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N0U8 avons expos^ dans le pretiieif^lume le principe introduction. 
et le d^veloppement presque en entiei: de'la tWorie et de 
la formation des volcans, du moins pour la partie systdma-i> 
tique , le tout cependant restant encore plus ou moins en 
probl^mes et en corollaires pep ddfinis. C'est dans les deux 
Yolumes qui suirept que noas trouverons, avec les de- 
monstrations appuy^es sur des faits locaux , les Solutions 
tout enti&res : nous verrons ces preuves demonstratives 
sur les lieux m^mes oü la nature nous präsente la s^rie de 
ces beaux probl^es. Ainsij'aurai rempli lebut quejeme 
suis prescrit dte le commencement de oetouvrage^ savoir : 
de ne pas faire sortir la figure de l'expos^ prdiminaire, 
mais la dänonstration de la figure que la nature me 
presente elle-m^e« Gela est peut-^tre moins sqolastique y 
maisa mon avis^cela est plus clair et plus scientifique. 
II. I 



INTRODUCTION. 



Dans le premier volume , on ne trouve le Systeme du 
monde que simplement effleure comme un hors-d'oeuvre , 
comme une Hypothese ensevelie dans les plus profondes 
tenebres, qu'on a ^}^a|idonu^e aux dempnstrations des sa- 
vans astronomes qilfe ee pbint reg^ciait; mais il ^tait neces- 
saire de remonter a la source premi^re , dont tout d^coule 
et d'en dire un mot. Le but de cet ouvrage est de rechercher 
la vdrite et d'en anprocher le plus possible. j^usai ij'y ^-t- 
on aanii$ coniine pnnci]^ conkaht^ que ^cSfcisteÜce d^s 
fhirde^ eidmentaires e't i'aiialögi^ qiii r^gne toftcr^x j par 
la raison que de leur union , tout sort , tout se forme , tout 
s'explique , parce que tout s'y d^veloppe , depuis la matiere 
brüte , jusqu'a la vie essentielle et permanente. 

Le d^veloppement de la matiere dans le fluide aqueux 
d^s le commencement de la seconde ^poque y est ^galement 
peint k grands traits , parce qu'il ne forme pas directement 
une partie integrante de la th^orie des volcans , a laqueUe 

nous arriyons tnaintenant. 

* 

En abordant ce probleme, but de cet ouvrage, nous 
avons vti quele premier volcan a commjence^^par laibrma- 
tion<JufewH^oicanlque,et l^ti ä pu s^ emiVaitltjre^e'la Äif* 
f^enoe qa^il y a ef&it^ c^ffeüpureineötiiiatMefl et Wfeu 
ign^ parfatem^iititBfmöte'rieL etqüi ä'ÄshkppifJjüsqu'ipk*^ 
seilt a tbute txmception e% ^ ti^nuäi&nititm. Ge ^i ^Ik 
pt<^suiiier, c'est qti'il ä alhim^, eta 6e¥etiWfinft^ Aeüt foyers'äux 
deux exfer^ite^ du globeareeuti^pui^iic^stdffisdlitirjßotir 
aid^r k^aturiß ddmsftcmt^'SesDp^tioil^, *6h M^ilta'tine 
proxi^imte dö la srarface pkis propi^ a la cöop^ttitioÄ'^u 
btitle-plus utile. pJous avons vtiensuitequee'festdaösceÄ 
Aetvss£oy&p& ^que se concentre la puissanö^ <Ae totte ie$ flui- 
des ^Mmentaires '6t s^condairels« De i^^'on a A^^s^tiv les 
lois Uttitaires auxquelles ces fluides bb^issent. »Ott a^foft 
obÄerver que-lä ptapäit de <^s'ftuidcdpöüVent'6tffe »Ä'ppiöS^^ 
coraittfe ' döü^Sf d« deÄX p6![es invefses^ ijtir , s'ib* s^cai^teilt 
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•or les points semblables par Teffet de la r^ulsion , adhi- 
rent dans les poinU invenes d*apr^ les lois de Pattrac- 
tion. Moiis avons vu aussi que , par Tanalogie qui rigne 
entretous les fluides, les plus opposds en apparence peu- 
vent s'unir d'an oommun accord et coop^rer vers un m£me 
but ; ainsi on a yu le feu et l'eau s'unir et donner nais- 
sance k un compos^ que Ton appelle substanoes volcaniques, 
lesquelles se preparentet coulent dans rint^rieur, a l'instar 
des riviires et des fleuves ä la surface de la terre, et tendent 
comme les fluides aqueux k se r^unir dans des rdservoirs 
conununsy d'oü le fluide volcanique, perfectionn^ dans 
son essence , est dispersa par tout le globe avec des Kmites 
determin^es par la pr^voyante nature , sous la direction 
int^rieure du fluide magn^tique et sous Tinfluence eitd- 
rieure de la lumiire que guide Tastre du jour oomme 
grand r^püateur du mouvement uniyersel. Nous avons vu 
de quelle maniire r^guliire le fluide volcanique , arriy^ au 
but de sa carriire, ilhye la maiiire par la simple pression 
int^rieure , jusqu'aux limites de sa puissance pour senrir 
de boucbes de d^charge k la surabondancedes matMresex- 
cr^mentaires de l'int^rieur du globe. 

Le premier volume a, je me flatte , assez clairement d^- 
montr^ la r^ularit^ du systime des parallMes qui unissent 
tous les Yolcans pariui liencommun, parall^es plus parfai- 
tes que les paralleles des montagnes froides en ce qu'il n'y a 
pas un seul volcan isol^ en dehors du Systeme. Qn a vuque le 
feuou fluide volcanique est aussi parfaitement organis^ dans 
son esp^ce que les autres fluides et que les solides qui en 
sont sortis, et que ce fluide est tellement essentiel k la coH* 
servation du tout, que, sans lui, rien ne pourrait continuer 
d'exister regnliirement. Si l'eau fertilise et rafratchit la 
terre, le feu la vivifie et la fertilise ^galement; d'ailleurs 
on a vu que ces deux fluides ob^ssent aux m£mes lois* 
Ainsi tout s'encbatne sur le globe, tout s*y lie, tbut s*entre- 
II. I»* 
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aide d'un commuu accord pour perp^taer la vie universelle^ 
et c'est de cette union intime que nait cette harmonie i, 
cons^qnence de l'accord complet entre toutes les parties ^ 
et qui donne cette stabilit^ au mouvement regulier que nous 
d^signons sous le nom d'^quilibre ^tabli par la sagesse de 
la nature. Si parfois je me suis tromp^ dans mes observa* 
tions , mon erreur n'a jamais pu calomnier cette admirable 
nature*, et si Penspmble n'est pas religieusement exaot 
surtout, que Ton se repr^nte la difficult^ d'atteindre 
cette exactitude dans des choses si entiirement nouyelles et 
envelopp^es de tant d'obscurit^ ; si je me suis tromp^ moi- 
m£me , et cela de bonne foi , j'oserai r^p^ter ce qu'4 ce 
sujet le duc , pr^sident perpdtuel de l'acad^mie de Bolo-*- 
gnei m'^crivit dans son r^um^ : Si cette thdorie n'est pas 
Celle de la nature sur les volcans, eile serait digne de 
Pitre : du moins eile pourrait l'Atre sans en blesser la 
jnajest^* 

G'est au lecteur impartial 4 d^der jusqu'a quel pcmit 
le premier volume a repondu k son attente ykaa. conviction, 
et s'il a rempli les engagemens que j'ai pris dans mon 
avant-propos. Si parfois j'ai montr^un peu d'enthousiasme, 
c'^tait uniquement pour mon sujet, mais non certainement 
pour mon ouvrage ^ je suis entiörement persuad^ que trop 
d'amour-^propre nuit toujours k la v^rit^. 

Le premier volume n'^tant que l'expos^ du principe , le 
second en sera la consequence appliqu^e aux faits existans« 
Ce second volume termine d'abord la th^rie par l'analyse 
des volcans sous*marins et par la description des fauz vol- 
cans si necessaires k distinguer* 

II passe eiisuite k l'appiication des principes aux faits, 
et en d^montre les cons^quences , en commcn^ant par 
l'influence marqu^e qu'exerce le fluide volcanique sur les 
.^l^mens, particuliirement surlesmers, leurs courans r^*- 
guliers, leurs contre-courans , le flux et le refiux, leuEs 
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epoques de variations coi'ncidant avec les Operations du feu 
Interieur. Ce point nous conduit a l'application des princi- 
pesaux venu, aux temp^tes, particuliärement du sud-ouest, 
et $urtou t aux equinoxcs; enfin le second volume traite de la 
regularitc des moussons, des vents aliz^s, variansou perma- 
nens, du rapport intime qui existe entre ces phenom^nes et 
ceux des yolcans, et de rinfluenGequeTensemble exerce sur 
la Variation des cliniats,par consequentsur la nature animale. 

Sur cette base reguliere , s^eleveront les consequences que 
nous allons en faire ressortir, et je les appliquerai surtout 
aux points qui sont le plus k notre port6e et qui peuvent 
6tre le plus ais^ment verifics, Ces details, j'ose le croire , sont 
riches en faits dont la plupart ont ^chappe jusqu'^ prcsent 
a l'observation. Considere m^me uniquement sous ce point 
de vue, je me flatte queTouvrageoffrira uninter^tsufBsant. 

Jusqu^ici nous n'avons pcint qu'en masse les causes 
et les eifets du feu volcanique. Finissons cet article en es- 
sayant de 4o^i^6i' une idee d'une cruption, du moins 
autant qu'il est en notre pouvoir de peindre un phc- 
nomine . pour Icquel la nature r^unit toute sa puissan- 
ce et epuise sa force dans le tableau de toute sa magni- 
ficence. 

C'est ordinairement au milieu de la nuit que sc prepare De»cnptioii 
unecruption, souvent sans le moindrepronosllc, lorsque d'um. eruptiun 
tous les habitans reparent les forces de la vie dans un som- °***"®* 
meil profond ; la confiance si naturelle ä Thomme , son 
lieureuse ignorancc de Tavenir ne le fönt jamais songer 
que , se couchant sur Tabime , la mort se prepare sous le 
chevet de son lit. C'est justement alors que Tange devasta- 
teur veille entour^ des satellites du crimen c'est a cet instant 
que cet ag^nt destructeur, habitant des enfers, ouvre son 
immense laboratoire pour y distiller la mort sous mille for- 
mes. II ordonne ses creusets, ränge ses instrumens, al- 
lume ses foumeaux , prepare et divise ses matiires , ses poi- 
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sons , ses filtres ^ ses seh et sies acides ; il calcule les effets 
par ses preparations profonddment mi^ditees qui doivent 
^branler et surprendre le monde. Tout se fait dans le plus 
profond silence , rien ne paratt ä l'ext^rieur : au conlraire , 
sa cheminee absorbe les vapeurs , dissipe le vent , et faeilite 
les rayons du soleil a embellir de ses milles reflets, le 
sommet de sa cruelle demeure. Tel un tyran sourit 4 ceux 
qu'il ddslgne pour ses victimes. La v^gdtation m^me qu'un 
loHg repos a fait ^clore sur son enveloppe , se sent , en 
apparence, r^chauff(^e avec plus de sollicitude et brille 
avec plus de reconnaissance , le z^phir seul la caresse , et 
la nature parait contente et joyeuse. C'est ainsi que la mort 
se Cache souvent sous le masque de Tespc^rance , en ren- 
dant , pour un moment, toutes les facultes ä celül qu'elle 
va saisir. C'est alnsi que Tesprit destructeur embellit, le 
23 aoüt 79 , Herculanum, Pompeia et Stabia , lotsque* peu 
d'heures apr^s lul suflSrent pour detruire ces villes au 
point de rendre probl^matique la place qu'elles avalent 
occupee. La bellö Campanie , näguire ce lieu de ddlices, 
de luxe et de beaute , fut couverte des debris de la mort ; 
Finfortune et le d^sespoir erraient ä travers ses ruines fü- 
mantes , et eile finit par remplir tous les coeurs d'un deuil 
t'ternel. 

Lörsque tout est prepare dans les entrailles de la terre et 
que la mati^re infernale commence k s'y v^rser, conduite 
par des canaux invisibles, la premiÄre chaleur degage 
les petits soupiraux qui communiquent aux sources d'eaux 
qiii fertilisent les campagnes: l'attraction du feu les fait 
tarir , eile en absorbe la sutstance qui suflSt pour develop- 
perle premierfeu. Ces fluides, chang^s en vapeur, s'in^i- 
nuent dans les roches du crat^re , en detachent de grandes' 
masses qui tombent sur d'autres , se brisent , ^clatent et 
se precipitent dans le foyer dont elles sont sorties pour l'a- 
limenter encore. Ceci ne se fait pas sans un bruit sourd , un 
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bourilQnnQment^fTroyable* asses violent pour reveilkr les 
habiUus et 1^9 gUcer d'^firoi; mais Thabitude du danger 
\es read insoucians , et fioit par rendre leur frayeur moins 
semibie. 

Ite jour venu 9 tout k monde jette les yeux 3ur le som- 
met du volcan ^ ^ui ue peut encore donner aucun indice 
de c? qui ae passe dai^a 6on sein, la dUlance älant trop 
gründe en raison de la faiblesae du travail; maifl lacha- 
leur interieure s acerott progres&ivement , eile amollit 
les paspü» , qui pendant le repos emp^cbent Teau de la mer 
de peaetrer; cette pression exterieure augmente a propor- 
tiQu que la i^siatance s'affaiblit , eile finit par cedcr en par- 
lie^ Teaiipenetre alors etatteint lefoyerquid'abord la re- 
pousse eu diviaani ses parties^ eile se reduit en vapeur 
eUsti^ue^ et comme teile ^ eile est absorb^e par la matiere, 
en parte la fermentatipa jusqu'a laperfection, et par suite^ 
li|i facilitt^ a oiQnter jusqu'au sommet, D^ ce moment 
QU Yoi( suv la boucbe superieure se developper le pbdno- 
m^^e le plOs.m^stueux, le plus imposant que Timagina- 
tio9i^ pui^se se.peiudre. C'est d'abordiin combat effrayantf 
mais supevbe t eatre tous les ^lemeos qui se disputeut la 
preemiuei^ ; le tonuerre ^elate dans Tinterieur avec des 
detonations qui surpassent les decharges de mille batteries 
de canoQs,qui fjäxaientfeu.a^arfois. Ces coups, dont TefFet 
est d'ouvrir un libre passage dans rinterieur du cratere ^ 
se foat souY^nt cQt^ndre a 5oli/eu6s a la ronde. 

Peu de. wom^saprt^ on voi t parat Ire la t^te d'uoe colonne 
de fumee^ noir^ cqmme Tebine, de plus de,5o pieds de 
dian^itre, qui s'eleve pf rpendiculairenxant jusqu'au haut 
desi cieu^ ^ spectre bide.uK, fantdme mpustrueu:^, il me- 
CturQ.rt*te;Dbdue.du,cbaiup.d^ s^s infernales victoires. Cetle 
cpW4ie^^^sjur43»0XLt;ee4'u^et)äteeiFr9y9J^te9 mille fois plus 
bideuse que celie de.,M<^duse ; ;ici. les serpeus sont vempla- 
<;6s par des rayons defoudre qui &e silkxnnent, se croisent 
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en tous sens et se tressent en r^seau de feu autoiir de sa 
t^te. La terre mSme semUe effiray^e , tremble et s'agite , 
eile s'^l^ve, eile s'abaisse^ comme les yagues, ä k nais- 
sance d'une temp^te; eile pousse de son sein de pro- 
fonds et longs g^missemens y comme si eile votdait aver- 
tir les habitans du danger qui les menace; ces g^mis- 
semens sont acoompagnes d'un bruit semblable au rotdement 
de tambours couverts , comme dans un convoi fun^raire ; 
ce roulement se prolonge fort loin , mais seulement du 
c6t^ dusud-ouest; quelquefois il s^el^ve et ressemble 
alors k une train^e de Caissons lourdement charg^s, ou 
de voitures charg^es de pierres qui suivent une chauss^ 
pav^e. Tant d'avertissemens devraient rendre Fhabitant 
pr^voyant et le porter ä se pr^munir lorsqn'il en est temps 
encore , mais il reste sourd aux oonseils , et son esprit sta- 
tionnaire ne voit, dans tout ceci, qu'un spectade auquel 
il est babitue , et qui, en attirant le$ ^trangers , lui donnera 
l'abondance» Cependant tout le monde se regarde, chacun 
esp&re lire sur les traits des autres ee qu'il faut penser; 
d'autres questionnent , et personne ne r^pond , car per- 
sonne n'est dans le secret de Favenir , m£me le plus pro- 
cbain , et cbacun continue a restor dans l'inaction la plus 
passive. 

Enfin , cette colonne eärayante , cet arbre hideux , ce- 
dant k Fenormit^ de son poids , s'affaisse en se dilatant et 
couvre tout Thorizon d'un voile sombre et imp^^trable 
aux rayons du jour, et le soleil se refuse k ^dairer ce ta- 
bleau dechirant. Gelte chute de tant de fum^e ^branle Pair, 
et, en se divisant, laisseunlibre passage k un vent impe- 
tueiix qui sort du volcan oü l'air etait ccmiprime; une 
partie de ce vent descend le long des flaues du c6ne en 
tourbillonnant , disperse la fumee en diff^rens rameaox et 
les pelotte en autant de train^es de nuages. 

La terreur s'accroit parmi le peuple, surtout lorsqu'il 
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voit au sommet que la colonne de fom^e noire est rempla- 
cee par une autre colonne torse d'one couleur m^lang^e 
de janne^ de blanc et de ronge-clair; cette colonne, en se 
repliant constaniment sur elle-viAme, donne l'indiceque la 
Spirale int^rienre qui conduit et Ahve les mati^res jnsqu'i 
Torifice, est mise en moutement, et que bientAt l'^niption 
paraitra dans toute sa force, Cette colonne torse, entiire- 
rement gazense, devient de phis en plus diaphane, dimi- 
nue et se change en vapeur tremblante comme celle qui 
s'^live d'un four ardent. Pendant un moment , tout est 
tranquille et l'on respire, lorsque tout-4*coup une des plus 
violentes detonations ^branle le ciel et la terre; eile pr^c^de 
une gerbe immense de feu , om^e de toutes les couleurs , qui 
s'^tend jusqu'4 la region la plus ^lev^e ; cette gerbe se deploie 
en evantail gami de mille ^toiles , en forme de diadime , 
bien plus brillant que tout ce que Part pourrait produire 
en r^unissant toutes les pierr^s pr^cieuses du Perou , du 
Potose et de Golconde. Ges gerbes de feu volcaniques com- 
par^es au bouquet de einq mille fns^es du chiteau Saint- 
Ange j k Bome j sont dans la proportion d'une bougie k 
un vaste incendie. Voilä Phomme , voici Dieu. Cette ^l^va- 
tion de feu paraic reposer sur la terre , et son sommet sou- 
tenir le tröne de P^ternel. 

Ces gerbes se succident par intervalles fixes de cinq 
ou huit minutes suivant la pression du travail interieur , 
de mani^re que le ciel represente bientAt un vaste dais de 
feu 9 mais dont les franges sont des dards meurtriers. 
Aprös cinq ou six effets pareils le sommet se repose un 
moment, lecdne a Fair de prendre une pose phis impo- 
sante, plus souTeraine ; tous les yeux sont toum^s vers 
lui comme sur un juge supt^me qui se d^couvre pour 
prononcer son arrit Sans appel ; bient6t un globe de feu 
d'un rouge couleur de sang , semblable a du metal fondu , 
s\'live lentement au-dessus de Forifice , sa forme deveuue 
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spb^rique, s'y arräte im moment s^appuyant sur les bords 
du cratäre dont eile remplit toute )a circonfer^nce. La , 
eile s'el^ve et s abaisse alternativement semblable k une 
ebulUtion^ car toui bouiUcmne dan» son sein^ pressee par 
une seconde levee eile $e rompt mais toujours du c6t^ du 
midi ^ comme pour rendre bommage de son tribut a l'tstre 
du jour dont eile n'est qu'une faible image. Sa decbarge 
se precipite le long' des flancs comoDie une brillante cas- 
cade formte de gros cylindresi qui se suivent, se pressent 
et roulent ju^ue sut la beme ou sur le bourrelet oü sa 
chUte et suspendue; et^ comme k cbaque veraement le som- 
met se couvre de vapeurs aeriformes, la cascade de feu 
semble desoendre du ciel et n^enacer la terre de sa 
terrible vengeaace* 

C'eat la lie oaüoment ovt ixne erüptiou se declare, mais 
eile n'est eiicoce que dans> son principe ; sa force augn^en- 
te progressiv^ment 7 et avec eile les defonatious, labon- 
dance d?s matiires yersees > des pierres et des quartiers de 
Eochers qui tiraviörsentle ciel etse pr^cipitent en paraboles 
immenses. Bkut^t le<c6ne sqperieur cbancelle comme un 
vaisseau betcp piu: les.v^igues, le Jfeu 1 embrase tout-a-fait et 
ue presente plus qu'une seule masse enflammee, tai^^i^ qu'au 
pied du volcan et dans la plaine, l'obscurite devient de 
plus en plus profonde par la grande quautite de cendres 
brülantesy de/sqorie^^ de gr^le de lapilo, qiU des^en^dent 
du ciel 9 ;jet ,par d'autres matieres qui circulent comme 
<las gef^b^ de paille d'une grange enflammee , et que des 
pierres, vQvgifs sont lancees contre le ciel comme au conibat 
des. gt^.an^ contre les.dieux. Pendantee temp^^ les laves ar- 
ritee&^Hy.W.l^PUVrßl^^t se replient sur elles-memes, sembla- 
bWs a des ^rpens de feu quise concentreat pour sVlancer 
av^c pli^s de faciliteet de force sur la proie qu'ils convoi- 
te|it..Ti'^ spuvent les laves qui se noircissent.assez; vite a 
rt:pi4ejfme (, jse cacheut.derri^re. des masses soli^des et sous 
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lesquellea elles se fraient un passage. Dans cette ^conde 
descente , les laYes s'aTancent comme un fleuve large et 
impetiieux , k qui rien ne reiste; ces masses ne s'arr^tent 
pas y elles rompent les digues , arrachent , enveloppent et 
surmontent tont ce qui s'oppose 4 leur passage. 

Jusque'^lä les babitans regardent ce ph^nomine comme si 
rienne lesmena^it; dans ees climats briilans Tesprit s'exerce 
|dus que lö Corps , le passe ne donne point d'exp^rience 
pour Tavenir, et ils sont toujours les viotimes de leur impr^- 
vc^ance; ils saventcependantque la lave est traitre en s'a- 
van^ant , qu^elle laboure la terre 9 qn'elle se cache derri^re 
ces elevations, oes longues digues de d^combres, et s'appro- 
che des habitations lorsqu'on la croit encore bieii loin ; tout- 
a^csoup, la terre, amonoel^e en avant, \erie par le feu, 
oouvre la cbaumi^re , T^orase , et le feu passe par dessus, 

Pendant que le feu moissonne dans la plaine, la force de 
de Teruption augmente^ la matiire dans Tint^rieur, trop 
press^epour monter^» et trouvant la bouche troppetite pour 
pouvoir tout degorger , se concentre^ redouble de foree ^ 
dechire le cöne , et d^coule en bouillonnant par ses fianos 
menrtris, descend sans suivre aucune influence , n'ob^is- 
sant a aucune loi ^ son cours est un d^ire. Le brnit aug* 
mente ^ le fracas derient saus exemple , et personne n'en 
ootmait.ni la cause^ ni l'endroit qu'ilfaut fuir. C'est le cdne 
lui-m^e.qui s'aUme. Par l'effiet de la crevasse, la rocbe 
superieure n'ajant plus d'aplomb ^ plusd'assise fixe j se d^^ 
tache avec un horrible fracas , roule en eclatant en mille 
morceaux, jusque dans la piaine, comme une horrible ava^ 
lanche de pierres rougies , entrainant tout dans son cours, 
puW^ri3ant les demeures , deracinant les for^s , bondis- 
sa(nt contre d'autres rodiers , lanc^s autrefois dans des cir- 
constc^nces serablables , et qu'elle ^l^e et lanee de nouveau 
jiisqu'au baut des cieux. Ce ne sout plus seulement ces cen- 
dres ardentes qui tombent d'en haut, ce sont de gros nua- 
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ges de poussiere miUe de feu , de fum^e et de flammes qui 
s'eUvent de la terre , et qui , dans leurs ^lans contradictoi- 
res, heurtent les corps qui descendent; decesckoos re- 
ja]]lissent les eclairs les plus mtdtiplies , et comme c'est or- 
dinairement la uuit que les ^ruptions sont les plus violen« 
tes y il est iinpossible d'eu depeindre toute l'horreur ; la 
terre m^me se conjure, eile refuse de soutenir le pied chan- 
celant de rbomme ; sou agitation est teile que ces masses se 
heurtent, se culbutent, s'ecraseut, et que chacun croitque la 
terre va s'ouvrir pour les engloutir. Ou n'entend que cri* 
et plaintes ; les femmes appellent en pleurant leurs enfans 
perdus saus pouvoir entendre s'ils r^pondent ; d'autres in- 
voquent leurs saints qui sont scMirds a leurs priores« Les 
hommes hurlent et blasphöment , et finissent par devenir 
la partie la plus kideuse de cette sc^ne d^ckirante. 

Gependant , peu-ä-peu , du moius parmi les elemens , ce 
tumulte s'apaise , les uuages de poussiere se rompent par 
Timp^tuosite du vent , comme pour devoiler un spectade 
plus eifroyable eucore« Par la chute des masses , au«-desMis 
de la crevasse profonde, Toeil peut p^ndtrer librement jus- 
que dans le coeur du volcan , y Toir le feu le plus ter^ 
rible travailler et p^trir les mati^res qui vont £tre lanc^s. 
L'oeil y voit Tenfer dans toute sa force , et les tourmens de 
la mort dans tout son bideux. Ce spectacle n'est pas une 
image de la fiction poetique , c'est une r^alit^. On voit 
constamment de grosses vagues, des torrens impetueux 
d'un liquide sonore et vibrant comme des bdfrois , soriir 
de ce goufire pour embraser les villes et detruire les cam- 
pagnes. 

Les malbeureux habitans sortent enfin de leur apathie; 
cbacun parait saisi de ^a m^me passion , qui detruit toute 
morale , de l'avarice d'oünaitrego'isme ; cbacun s'empresse 
de retoumer cbez soi pour sau ver son cbetif pecule. Dela le 
desordre s'accroit , les masses se pressent , se beurtent , se 
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roent en sens contraire comme le refoulement de la mer 
Gontre des rochers in^branlables, comme des for^ts qui 
plient et replient sous rimpätuositä de la tempAte. Cette 
presse tumtdtueuse fait nattre des combats, les passions 
se d^chatnent) luttant de violence avec la force des ^l^mens. 
Les mauz s'accroissent, et ce concert infernal est mille fois 
plus fort que celui qui sort de Tenfer du Dante. Ghacun 
cherche sa demeure et ne la retrouTe pas. La plaine a change 
d'aspect, et les teuibres la rendent plus m^connaissable en- 
oore : sur le champ qu'on avait vu la reille, on trouve des 
rochers qui se dressent les uns sur les autres, en forme de 
forteresses k tours cr^nel^s; plus loin un immense bloc 
rougi pose en ^quilibre sur de fragiles fragmens, et menace 
d'^craser le t^m^raire qui approche. Les hameaux nagu^re 
florissans interdisent leur entr^e par une muraille de roches 
qui s'^livent et retombentconstamment comme les murs de 
Jericho et de Jerusalem. 

Quelques-uns, plus favoris^s, retrouyent leurs cabanes y 
mais au moment oü le feu sillonne d^ji leurs champs et 
leurs jardins^ le plus intr^pide ne voit plus le danger, il ne 
pense qu'a la jarre qui contient sa fortune, il se pr^cipite, 
verse une lärme de sang sur aes meubles ch^tifs qu'il doit 
abandonner, ^arte la flamme d'une main, sauve l'argent 
de l'autre, s'enfuit comme un voleur, et oublie son enfant 
qui sommeille dans sa criche; il n'entend plus les mu- 
gissemens du b^tail qui tremble dans F^table. Yoäk 
lliomme. 

Geux-Ui ne pensent plus qu'4 se sauver ; les uns courent 
a droite, les autres k gauche, tous se trompent. Partout le 
chemin est barr^ par le feu^ ils se pr^cipitent yers la mer 
comme demi&re ressource^ mais celle-ci^ comme k la Mar- 
tinique, s'est dev^e k une hauteur immense, envahissant 
toute la c6te, ou s'est reticee conmie k PompeVa, en aban* 
donnant la plage k la fureur du feu qui s'y pr^ipite. Une 
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pluie de feu, de plerres enflammdes, tombe du ciel, per^ 
s^cute les fuyards (jui, ä la fin, succombent comme un 
Diom^de sous le poids de son or pour lecjuel il a sacrifi^ sa 
vertu. '< 

Helas ! ce faible tableau, dWe r^alit^ efFrayante, ne se 
bome pas k la peinture de ces malheurs. La passiou de 
rfaomme surpasse de bien loin tous les maux qu'infligent 
les clrconstances. Le croira-t-on, Il suffit qu^une de ces ca- 
tastrophes dure deux jours, pour attirer un essaim de yo- 
leurs des environs, dont le nombre s'accroit de momens en 
momens. Ceux-ci, plus cruels que l'^ruption m^me, pillent 
les malheureuz et assassinent ceux que le feu a ^pargues. 
Je ne citerai qu'un exemple : dans l'eruption de l'Etna^ k 
la fin de iSSa^ les bandits y affluirent en si grand nombre 
que le gouvemeur, le prince Manganelli, y coucentra tou- 
tes les troupes de la province saus pouvoir les maintenir, 
et fut fore^ de demander du renfort k Palerme. Quant 
aux details des crimes qui se commettent, M. Dolomieu en 
a assez parl^ dans son d^sastre de la Galabre. 

Yoilä les phenomines d'une v^ritable Eruption pendant 
la nuit, oü, comme je l'ai explique, le feu est plus actif, 
ce qui augmente de beaucoup les d^sordres. Le jour, une 
Eruption ralentit beaucoup ses feux suivant le degr^ de 
force qu'elle d^ploie^ mais eile ne cesse pas. Le soleil 
bornant le feu k rext^rieur, le trayail s'accrott dans l'inte- 
rieur par la fermentation, ce qui se voit par le redou- 
blement de fum^e qui s'ecbappe du crat6re, par l'ac- 
croissement des detonations dans Tintdrieur, des bour- 
donnemensy des g^missemens et des roulemens qui sortent 
de la terre^ cependant Thomme n^ cr^dule dans le danger 
jßxe son espoir sur un roseau s'il ne peut atteindre une co- 
lonne, il esp^re, il se flatte et ne se d^courage pas, m^me 
apris sa chute. A peine le feu diminue-t-i!, qu^il se 
croit k la 6n de ses maux, surtout parce que le jour est plus 
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trancpille aprte «me huit plus orageoM* Cependant P^rup- 
tion continite tant que oetCe parti« du globe dismande T^ 
vacoation de la mati^re qui ]ui est 4 ckarge. Lö nial qu'ellc 
fait n'est d4 qu'4 rhomme ^ la* terre «st asse^ vaste , poui«- 
quoi cboisit-il, avee une 6pini4tret^ inconeevable , jusle^ 
ment le rayon fort r^tr^ci oü oes malheure se perp^tuent. 
Vingt (bis il en est ckass^ et viDgt fois il j retouri»e. 
Torre del Greco , EUggk>, Calane bnt ^t^ ringt ;fois ihoiäson«- 
n^ et ringt fois se sont releves sur lenrs ruines fumantes et 
toujours avec plus de luve, esp^ant tODJonrs que le mal 
Vest ^puis^ et ne parattra plus: Thomme tient au stA qui l'a 
Yu nattre^ c'est un sendment inneque partagent les animaux. 
Locsqa'uBe ^niptioü ^minue letilement et cesse entii^r 
rement d'dvacuer de la grosse matiire , en ne doit pas la 
consid^rer comme enti^rement^puisee. Vient l^ t*^sidu en 
amas de cendres et de scories^ qui, lorsqu'eHes sodt ^^* 
cfaes, foQtpIut6t du bieit que du mal en ce qu'elles forment 
un exoellent engrais; mais satur^es d'acides et mfil^es k 
Teau bouillante j elles detruisent tout ce que le feu n'a pu 
atteindre, ce fut -la cattve de la destruction de Pomp^ia. 
II suit ordinairenieat de violentes ^ruptions d'eau ssA6^ 
qu'^la fin la chaleurnfa plü9 eu la fdrce de r^duire en va« 
peurs; ces cascades d'eau fönt un mal horrible. Nous nous 
bornerons 4 citer oelie ^qui a tennine l'^niptiou de FEtna 
en 175s ( Tannee da düstre de Lisbonne ), oü ce volcan 
versa une si Enorme q«antit^ d'eau qu'elLe inonda 4 phi« 
de tnente pieds de baut k rall^et la raste pkined^ 
Bove, Selon les mämoires 'du^aMaut chamnne Recupero, 
qui y ^tait präsent ( 7ntii#. de P'Hoademie de Catane). 
L'autre lermina l'^ruption; du V<^Te en i632 d^crite par 
le savant päre ddUa Torre qui fixe le nombre des noy^ 
k cinq miUe« Apr^ ces inpndatious stwc^dent pendant plu- 
sieurs jours des pluies qui>4ombe|itpärr torrens, eS'ets des 
vapeurssuspendues dtns l'air^ qui alors se condensent. 
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Voila en. raccourci le tableau faiblement crayonn^ 
d'une v^itable eruption volcanique , teile a-peu-pr^ que 
se pr^sentait celle du Y^suve en 1822, laquelle malgr^ sa 
violence comparativement h celle de l'Etna en 1669^ ^^sur- 
tout a la derni^e Eruption de l'H^cla, serait daas^e entre 
les petites ^ruptiona. Tout le monde concoit les malheurs 
qu'une Eruption cause aux malheuteuz habitans, et c'estce- 
pendant unspectaclecjue tous les etrangers brulent de voir. 
Ge desir inconsid^rä est si g^neral que persoune n'arrive 
a Naples saus s'informer d'abord si l'ou a l'espoir d'une 
procbaine eruption ; si Ton r^pond peut^etre , le conten- 
tement et la joie.s'expriment suf toutes les figures. SiPon 
parle des malheurs que les* ^ruptions fönt naitre, tout 
le monde se tait, car Phomnie est essentiellement ego'iste^ 
si quelqu'un repond^ il rep^tera les pardks que le pr^tre- 
cabaretier du mont Y^suye me dit : Les maUieurs ne nous 
regardent pas , ils sont inscrits sur le compte du bon Dieu qui 
les permeU — Voila le sophisme du xix* siecle ; mais con- 
tinuons. 

Pendant la duree d'une Eruption il est difficile sinon im- 
possible de contempler le toutdans son ensemble; onne peut 
en approcher sans sVxposei; au plus grand danger ; d'ailleurs 
le terrainbrule sous }espieda; It^sabJe, calcin^ et brulant, aveu- 
gle et fait gonfler les yeux, m^me ceux proteges par du cr^pe. 
Ce n'est done que deux ou trois jours apr^s , et avec beaucoup 
de pre'caution qu'on peut visiter ce terrible cbamp de ba- 
taille ^ ce ohaos de destruction; et il parait que les genies de 
tous les si^des ^ont venus puiser leurs inspirations dans ce 
grand ceuYre de destruction, oü toutes les bardiessesontet^ 
rdunies, superpos^s, agencees par une nuit d'orage 9 dans 
ce nouveau cbaos sorti du sein de la terre, par une main im- 
mortelle et toute puissante quoiqueinvisible, qui remueles 
montagnes comme des grains desable*, empreindre ce ca- 
ractire terrible et fantastique qui,en passant, tra^a sur ces 
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roches immobiles des lettreshi^roglyphiques , caractires sa« 
cr^ et mysi^eux qui marquent la fragilit^ de Pesprit de 
celui qui veut les expliquer autrement que par ces mots : 
Porte du nearU iToü sortitla Tjie ! 

G'est vrai, et ce qui etait vrai autrefois est encore une 
y^rit^. Dans le principe tout s'est d^velopp^ dans Timmen- 
bhX^ de ce phenomine ; d'abord par le feu, ensuite dans sa 
r^union avec Teau. Ici tout va renaitre comme autrefois , 
car les mSmcs lois y r^gnent. Dans tous les decrets de la 
divine providence , ie bien doit dominer et sortir m^me du 
mal in^vitable ou apparent a nos yeux. Ici, k peine le mal 
a-t-ilcesse^ que d^ja la bonne et f^conde nature, avec une 
soUicitude maternelle et une patience qui ressemble bien k 
la resignation , s'^occupe Sans reläche de r^parer les pertes 
et d'adoucir les maux. 

Quel beau texte pour Pesprit du philosophe moral; mais 
mon sujet ne me permet pas d'y entrer. 

• 

Des volcans soug-marins, 

J'ai dit, dans le premier yolume, qu'il ^tait fortemenl 
a pr^umer que dans le principe de la seconde epoque du 
d^veloppement de la cr^ation , et apr^s la pr^sence de l'eau 
sur la surface du globe, la plupart des volcans et surtout 
ceux qiii se sont form^s depuis etaient sortis du fond des 
eaux.Cette Hypothese est facile a d^montrer. 

A la fin de la premi^re dpoque, la croüte min^rale ^tait, 
g^neralement parlant, porpbyrique et basaltique, m^lee 
avec des matieres durcies ou directement dans le feu , ou 
indirectement par son influence. Cette croüte n'^tant sou- 
mise ä aucune pression reactive ä l'exterieur, avait alors 
une etendue beaucoup plus grande que la circonference 
actuelle du globe, Mais ce voiume n'etant qu'apparent, 
la masse se divisait en deux parties ; d'abord la partie 

II. 2 
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compacte et pesante entourait le centre et refttait im- 
muable , tandis que la partie It^g^re et ^Ustique «n Aait 
cl^tach^e et tenue k une grtnde hauteur, comme une bour- 
souflure, par la cbaleur Interieure et par Peffet des qb% 
elastiques qui se d^gageaient de tous les corps int^rieurs 
et qui s'^tendaient dans Tespace intermediaire. Gette bour- 
souflure ayait peu de solidit^, moina encore d'^aisseur, 
n'f^tant recouverte d'aucune couobe que l'eau naisBatife a 
]ong*teinp$ tenue daus son fond. Malgr^ ceki il idtait impos^ 
sible au feu d^croissant, malgr^ renonne paisaance dont il 
jouissait enoore , de tenir constamment elev^e oette maase 
sup^rieure 4 la bauteur que d^signent les volcans de la pro- 
vince de Quüo , qui vraisemblablement ne i'illevEiieiit guÄne 
aunlessus du niveau de la circonference, <^r on ne peut re- 
garder les boucbes de leurs crat^res que oomtne des simples 
ouvertures que le feu central creu^ait k tralyers -oette cro&te 
pour d^cbarger les mati^res k l'ext^rieur. Les hauteot« 
qu'ils affectent de nos jours sont relatives au retr^cissement 
de cette masse ^lastiquc , oomme ]es masses des rocbes cris- 
tallis^es ne doivent en grande partie leur elevation appa- 
rente qu'aux affaissemens progressifs de oette möme croCite 
suite dupoids deseaux qui pesaient sur eile. Mais, oommeje 
Tai avance d^j4, les sommets des axes de ceci ^l^atiotts pri- 
mordiales ne pouvaient ni descendre ni si'aboisser avec la 
boureouflure, puisqu^ils tenaient directement k la masse 
inf^rieure dont ils formaient la partie protub^rante, »t*r- 
vant comme de piliers pour soutenir la masse sup^nenre. 
Ainsi le principe restait tandis que la oons^quenoe dispu- 
raissait. Les hauteurs de ces volcans primitifs ne pou« 
Taient point decboir , car la mesure de leur ^^tation for^ 
mant leur calibre , devait rester en proportion die la puis^ 
sance qtti les arait cr^s ; mais avec cette diif^^renoe que 
dans le commencement leurs hauteurs restaient dans Tin- 
t^rieur entrc les deux croütes et qu'apr^s le r^tr^issement 
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et raSaissement de la croute sup^rieure elles se sont mon* 
tp^es k Fext^rieur. 

J'ai d£)k explique, en parlant de la formation des mooCa-- 
gnesfroides, combien il ^lait facile d'estimer approxima- 
tivement la hauteur expansive qu'avait la eroute min^rale 
dans ces temps primitifs. Au moyen des couches et des 
traces que les eaux ont empreintes sur les flaues des roches 
cristaUis^es , on voit positiv erneut que leurs poiutes supe- 
rieures n'out jamais 6t6 submerg^es« Ges poiutes montrent 
toutes des cristallisatious daus la positiou verticale et teile- 
ment boulevers^et qu'il est impossible que se soit par l'effet 
des eaux; ce u'est, ai-je dit, qu'apr^s que la circoufdreuce du 
globe a piis uue assiette solide et que les ^l^meus ont pris 
Leurs retraites qu^il a et^ possible k la nature de deposer en 
couebes borizontales« Aussi ee n'est que lA que l'on trouve 
ces couches petries de reales coquiUeFS. Mais si tm les 
trouve a neuf mille pieds d'elevation sur l'Elna et 4 i6 
miUe pieds sur TOrizaba ^ oü ne doit pas en eonjecturer 
que les mers aieut eu a oette epoque ee uombre de mille 
pieds de plus d'f^l^yation , de volume et de profondeur que 
de nos jours, mais il faul tout simplement se persuader que 
leur fbnd ^tait plus elev^ &-peu-pr^s de celte m^me quauiile 
que ceku qu'elles pr^sentent aujourd'bui, car il £aut remar- 
quer que l'Etna qui mesure ii^ooo pieds n'eu mesurait 
alors que ayooo au-rdeßsus de la croüte boursouAee. 

Tous 1^ vpleans anciens ne sont douc pas des volcans 
sous-marUi« q.Uoiqu'ils aient -dte long-teinps dau^ Teau* II 
y en a cep^nd^nit : ce sont ceux qui occupaient les griupdes 
prpfondeur^ danß l^queUes les eaux se sont reu^ies en mers^ 
Mais le cours du feu s'est ^ev^ plus pr^ de Ja circonfe- 
rence en se A^pmant feu voleanique, d'igue qu'il ^it avaut 
que les eawc eysaeot acbevc^ leur retraite. II a doi^c duy 
avoir de nouYfsa^ix volcaos sws-marin^, qui Qnt cesse de 
Y^Ue apri^ Ja retraitp enü^re des eaiwt et qui se sont eleves 

2. 
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comme en deux fois jusqu'a la hauteur entiire de ]a puis- 
sance; et comme j'ai avance avec verite qu'un volcan k decou- 
v< rl ne s'elÄve jamais en deux fois, je vais appliquer cette 
m/me loi aux volcans sous-marins qui, en apparence, ont 
l'air de presenter une exception tandis qu*il n'y en a pas. 

Quoique le principe dans la Formation des cral^res vol- 
niques soit partout le m^me , il y a cependant une diffe- 
rence dans le travail occasione par une Opposition dans les 
Operations inddpendantes du principe , entre les volcans a 
d^couvert et les volcans sous-marins. 

J'ai fait observer que les premiers <5Uvent la masse infe- 
rieure en forme de c6ne a l'ext^rieur oü la pression infd- 
rieure au-dessus de l'horizon n'a a vaincre que la reaction 
de Vair atmosph^rique ( Voyez pl. xii, n" 3 ), tandis que 
les volcans qui s'^levent de l'abime jusqu'au fond de la mer 
se trouvent arr^tes dans leur Operation par une püissance 
mobile etsans la moindre elasticite dont la pression verticale 
empöcbe le developpement complet. Ainsi le c6ne qui se 
serait eleve jusqu'au bout de son calibre se trouve compri- 
m^ k lamoiti^ de sa croissance, mais toujours d'apr^ les 
m^mes lois et en proportion de la somme dgale entre l'ac- 
tion du feu et la reaction de la masse d'eau , et cette pro- 
portion est egale a celle qui existe entre la pression atmo- 
sph^rique et celle de Teau qui est i,5oo fois plus forte, ou 
comme 3oo d'eau est k 4>Soo d'air. Ces volcans ne sont 
qu'arr6t^s et n'ont point pu recevoir le developpement 
entier qu'exige leur calibre. Cet etat de compression dure 
jusqu'au moment oü la cause se l^ve , soit par le deplace- 
ment de la masse d'eau, comme au commencement, soit que 
du centre , la püissance du feu puisse elever un petit c6ne 
au-dessus de la surface liquide , alors la compression cesse 
et le c6ne peut s'^lever ä la bauteur voulue; mais suivons 
les Operations de la nature pendant la compression. 

Le c6ne ne pouvant s'elever par la compression de la 
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jnaue d'eaui cherche i s'^tendre et k regagner en largeur 
ce qu'i] perd en hauteur, le cratire alors s'^vase prodigien- 
sement en d^crivant une coupe ou un c6ne renversd , dont 
le diam^e mesure exactement la baae du {Jan entier ^ de 
U lea rayona qui a'^livent en lignes diyergentes trouyenl 
tnoins de rdaistanoe, penvent s'dtendreavecplusde force 
et d'^ergie , et , lors d'une Eruption, ^carter la oolonne 
d'eau qui p^ sur le centre. Avec le tempt et la force dont 
jouit ifgalement chacun des rayons qni , dana un volcan 
aoua-marin agiasent&-la-foia, ^ve une partie de aon fonds 
Vera Text^rienr; mala ces el^vations s'y rompent k lenra 
pointes par la force de la r^action rdsiatante ; lea matiires 
yolcaniqnea qui les suirent a'y aititent par la m^me cause, 
refoulent le long des fiUncs et des livres de la coupe, re- 
tombent en partie vers le centre oü elles forment pen-i- 
peu un c6oe dans le milieu du o6ne renv^rs^ k l'instar des 
petita c6ne8 qui s'^livent dans les eiitonnoirs des volcans 
ä decouverty lorsque cenx-ci sont trop ^vas^^ l'autre 
partie des dgections descend dans l'abtme en glissant le 
long des soches, que ks rayona ontform^iea k la sarface^ les 
fortifient, les ^rgissent et forment a leurs baaes des amas 
de rodiers qui s'accumulent de plus en plus, s'^^ent 
<%alement jusqu'i la surface et y forment' une quantit^ de 
petites lies que l'cm croit jet^ arbitrairement et qui cd» 
pendant tiennent toutes enaemble par leurs bases, et dont les 
boucbes ressortent d'nn seul et m^me foyer. Teiles sont les 
petites lies autour du golfe Santorin, les iles Ponce et les fies 
Lipari. Voilä le principe de tant de rodies, que Ton voit aux 
environs des volcans sous-marins ou sur les branches volcani« 
ques; mais ces roches, ces ilots s'agrandissent apr^ cela par 
la mer m^equi s'y rompant, depose u leurs pieds le tribut 
constant des matiires qu'elle transporte dans son sein et 
forme ainsi des archipels qni se trouvent en si grand nom- 
bre sur les conduits volcaniques. Ensuite la naissance de ces 

II. 
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iles bride Vimp^tuosit^ dela mer qui devient plus calme an 
milieu d'elles, et quoique la pression reste la m^ine sur le 
centre, le mouvement n'y est plus y ce qui facillte au point 
central d'^lever des substances de tuf marin jusqu'i la sur- 
face et ce sont Ik les tles flottantes et boursouflures que 
l'on yoit nattre dans un moment, et qui n'^tant soutennes 
que par l'^mancipation des gaz ^lastiques disparaissent 
avec l'absence de la cause. Teiles sont Celles que j'ai d^i- 
gn^es en parlant des iles%Aleutiennes, des A^res et par- 
tout oü il y a des volcans au bord de la mer. Ces ä^yations 
ne caract^risent pas seulement les Tolcans sous-marins, elles 
ont lieu ^alement sur le pied des volcans k d^couvert 
et nous en verrons en quantitd sur les flaues de l'Etna« 
Les iles ^lev^es sur la circonf^rence paralysant le mouve- 
ment horizontal et le battement de la mer, le petit cöne 
central se fortifie, *et au moment oü le feu jouit d'une 
Charge entiire , il peut Tdlever a la hauteur complite tel 
que nous en avons l'exemple dans le fameux volcan au fond 
de la baie du Bengale qui avait et^ long-temps un volcan 
sous-marin. II suit de ce que je yiens de dire que tout vol- 
can sous-marin est un volcan imparfait, quant ä son d^ve- 
loppementy un c6ne comprim^ qui n'attend que le moment 
d'^tre affiranchi du joug qui l'oppresse pour prendre le res- 
sort que lui donne l'^lasticit^ qu'entretient le feu de son 
foyer. Si donc la mer se d^pla^ait, tous ces volcans qui s'y 
trouvent deviendraient k leur premiere eruption des c6nes 
elev^s comme tous les volcans k d^couvert. 

Mais il y a une autre espice de volcans ou d*^ruptions 
sous-marines qui ne sont qu'accidentelles et non permanen* 
tes, quoique pour le moment ces eruptions soient tout aussi 
terribles, mais elles ^ohappent k nos yeux, du moins pour 
le plus grand nombre. J'espire avoir dänontrd l'existence 
du grand canal de feu, qui r^unit les deux grands foyera 
en indiquant par des faits le coursconstantqu'il tient et les 
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poÄaU qu'il occupe ^ paroe que c'est aur ees poiDU m^mes , 
qtloicpie k des distanees difforentes , mais toujours dans aon 
cour»* que nous observoos conjtamment las m^mes effels 
se reproduire , et cela depuia un grand nombre de aiidea. 
Ic*i les mimea conaequenoes vont aortir du m^e prinoipe , 
et lea oanaux aoua la iiier vont produire lea mftmea effeta 
que daua lea branches kl^ralea. 

L'euveloppe qui encaiaae le coura du feu volcanique eat 
partout de la meme compoaition , i-peu*pria, et ne düFere 
qu'en force a proportiou de la grandeur du courant. Cette 
enveloppe 9 ai-je dit ailleura 9 eat 9 pour le grand caual, en-* 
ti^rement baaaltique; comme la plua anciennement p^trie 
dana le feu, eile eat devenue la plua aolide , ce dont noua 
aommea perauades 9 parce que toutea lea ^lävationa que le 
feu pouase a l'extdrieur de cette croute pure, aont d'uneaub- 
atance homogioe du piua beau baaalte : teile eat celle qui 
forme lea üeaCydopea, derant la Sicile« Lea plua anoiennea 
branches laleralea sont bien envelopp^a auaai de matiire 
baaaltique , maia d'une nature plus aeeondaire, plua mixte« 
plua m^lee avec de la lave dure. Cette aiTeloppe expoade 
k une fuaion oonslante et perp^tuelle, doit cependant 
se cousumer, a'alterer plua ou moina et a'amincir aur-< 
tout daua la voute ^ maia ees br^diea ae referment imme^ 
diatement par la mati^re qui se prepare, qui coule dana 
i^interieur et que la nature du feu eMwe conatamment et re- 
pousse sur les cötes. Voilä la raison pour laquelle l'on trouve 
quelquefois au milieu des morceaux de basalte des particu- 
les d'une nature differente, mixte 9 ou quelquefois tr^s 
opposite, qui mettent souvent nos calculs en defaut. 
Nous croyons devoir les reunir quoiqu'il n'exiate aucune 
analogie entre ellea, tel, par exeniple, le granit et le 
basalte. 

J'ai dit dqa que vu la grande tenacite de la mati^re 
eile peul facilement s'encombrer , s'obstruer et par suite 
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boucher le conduit. Älors la dilatation des gaz compri- 
m^s dans un espsice trop resserrd, d^ploiera des efforts les 
plus violens pour s'etendre , fendra la partie sup^rieure 
de Penveloppe , et cela au point de moindre r^sistance. 
Cette Ouvertüre permettant a une petite partie d'eau de s'y 
introduire, celle-ci, jointe k Tair qui se degagera de la 
colonne d'eau qui p6se ä l'ext^rieur , deviendra un auxi-, 
liaire dont la force produira un redoublement d'incan- 
descence, et par la dilatation de ces gaz elastiques produira 
une eßroyable explosion, dont la violence est calcul^e 
einq mille fois plus grande que celle de la poudre a canon. 
Cette force deplacera la colonne d'eau superieure et le feu 
s'elevera par cette bouche forcee. Cependant, a l'ext^rieur, 
c'est-^-dire , au-dessus de l'eau , il ne se degagera que la 
masse des gaz, enlrainant avec eile les matiires l^^res , 
car les laves ne pouvant ^tre projetijes , decouleront dans 
Tabime. II se peut bien que le premier ^lan de la force qui 
brise l'enveloppe , entraine avec eile et eleve cette portion 
de la croüte qu'elle vient de detacber, et que celle-la p^- 
netre les vapeurs elastiques et les gaz et surnage comme 
une boursouflure au-dessus de la mer ; il se peut encore 
qu'elle augmente de yolume par d'autres particules qui se 
degageront a proportion que la bouche interieure is'elar- 
gira, mais cette boursouflure suspendue sur les gaz qui 
s'echappent constamment du canal, dispafaitra avec la 
cause. 

Decrivons maintenant le jeu des volcans sous-marins , 
en Opposition avec l'eau qui les couvie. 

Commencons par nous persuader que, bien loin que 
ce degagement sous-marin s'cteigne dans l'eau superieure, 
il recoit , en la traversant, un plus grand degre de force, 
parce que la mali^re volcanique est en grande partie com- 
posee de petrole, de naphte et d'acide sulfurique, et qu'etant 
melc'e avec une substance ferriigincuse , eile s'enflamme 
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eneore davantage par le contact de Teau« (C'^tait \k la com- 
position da feu gi^geois des anciens. ) 

Quant a l'introduction d'une trop grande masse d'eau 
dans l'int<^rieur du canal , capable de T^teindre y cela est 
impossible , paroe que la violence expansive du dedans est 
infiniment plus forte que la pression ext^rieure de la co- 
lonne d'eau qui se trouve au-dessus; l'air embras^ qui 
se trouve dans le canal dans l'ctat de la plns grande di- 
latation , en sort avec tant de violence et d'imp^tuosit^ , 
qu'il ecarte l'eau et se fraie un libre passage. Pour se for- 
mer une id^e de la force que Peau donne au feu en se di- 
latant , je repeterai pour exemple ce que j'ai dit de la pou- 
dre k canon j qui ne coütient , dans sa composition , que 
quelque peu d'element d'eau , mais suflisant , en se for- 
niant en yapeur au moment de la combustion, pour lui 
donner une force cinquante mille fois plus grande que celle 
de la pression atmospherique (Rumford, Bi6L Brit,). Qu^on 
se figure apräs cela ce qui arriyera dans un immense foyer 
de substances metalliques , en fusion au degr^ d'incandes- 
cence oü les gaz se joindront a l'eau avec toute leur violence. 
Qu'on se rappelle a ce sujet ce que j'ai rapport^ des phe- 
nom^nes qui ont eu Heu en Angleterre et en Boheme. 
Ainsi la quantit^ d'eau qui pourrait pen^lrer dans les in- 
tervalles , par aspiration , se changeant de suite en yapeur 
elastique et se joignant aux nouvelles mati^res metalliques 
survenueSy donnerait, en les d^composant, naissance a une 
nouvelle explosion 9 commeje l'ai fait voir dans les Opera- 
tions de tous les yoloans. Aussi voyons-nous que les erup- 
tions sous-marines sont bien plus yiolentes et durent 
beaucoup plus long-temps que celles des volcans a de- 
couvert. A la &n, la surabondance d'eau que le feu ne 
decompose plus, est rejetee dans sa substance naturelle 
conmie il arrive ä la fin de chaque eruptioii de tous les vol- 
cans, c'est-a-dire , chaque fois que l'equilibre se rc'tablit 
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dans l'interieury entre la ddcomposition et la recomposi- 
tion^ alors la bouche de degagement ae referme par la 
matiäre mSme qui s'el^ve constamment par la: vo&te y 
comme tout corps en fermenlatioti. Mais , comma l'endroit 
ou la crevasse s'est faite, c'e8t-i<*dire , aü la boucbe a ete 
forcee ^ dem«ure long*temp& la partie la moins resistante 
de Tenveloppe min^rale', il est tout simple que ce soit Ik 
cja'elle cide de noureau k un nouvel effort. G'est par cette 
permanenoe que nous pouvons pr^ciser l'endroit oü sout 
ce que nous appelons les volcans sous-marins , et par oü 
j'ai pu suivre exacteoient la ligne voioanique ttac^e par la 
riature. 

Ces f entes , vraisemblablement y se forment souvent sor 
tout es les brimche» qui traversent les mers , nuis qui res-* 
tent ineonnues faute d'avoir pu ^tre observees; elles ont de* 
truit les navires qui s'y trouvaient au moment de Texplo-* 
sion et du naufrage y de aorte qu'on n'en a eu aucune nou- 
velle. Quant aux boursoufiures qui se montrent quelquefois 
a la surface de la mer et que je viens d'expliqaer^ elles sont 
bien, pour le moment^ de vdritables vomitoires ou chemi- 
nees, mais c'est l'elastioit^ des gaz jointe a la violente cbaleur 
qui dilate l'air, qui tient seule les terres scoriföres elevees^ 
et du kncnnent oüla force de ce soutien yient a diminuer, la 
croute boursouflc^e doit necessairement s'abaisser et dispa- 
raitre eiltierem.ent. 

C'est ainsi que nous ayons vu, le 2 juillet i83i , s^elever 
sur la base möme du gratid canal , oü jamais il n'y a 9U un 
volcan sous -* marin , une ile volcanique , dans la Situation 
de la pointe ouest , entre le cap Boco 9 pr^ de la ville de 
Marsala , et le cap Bon , a Tentree de la baie de Tunis, en 
Afrique, et a huit milles au coucbant du cap Sciarra. (i) 



(I) II esl a rcgreficr que cc ^^hcuomenc , qtioiquc d^aucune haule inipor- 
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Mais comiiie neos traitons des matiires secondaires, nons Dm faox toU 
avons dit , dans le principe , en faisant la Classification 
des difförens volcans, qu'il existe aussi des montagnes 
ignivomes qui doivent £tre consid^r^ comme de faux 
Tolcans 9 quoiqu'elles jettent oonstanunent des flammes^ 
mais Sans jamais projeter ni prodnire de matiires volca- 
niques. Ces montagnes se yoient aux enyirons de Rome ; 
II y en a en France, et depuis quelque temps on en observe 
nne pris de Weymouth , en Angleterre ; il me paratt ^ton- 
nant qu'il n'y en ait pas dayantage dans ce pays, oü le ter- 
rain est si rempli de snbstances combustibles ; il en existe 
iine aujourd'huiy entre Florence et Bologne , nomm^ 
Pietrxi'Mola ; eile donne des flammes perp^tuelles j mais 
Sans d^tonati<»is. Ce feu ne sort point d'un foyer volca- 
niqoe , car il n* y rien de yokanique dans ces montagnes 
form^ de cristallisations de roches froides. II est tont 
simplement l'effet de la d^composition de certains m^taux 
qni tons ont nne grande aifinit^ ayec Poxigine; mais sur- 
tout de la potasse et da sodium , qni y dominent , et qui 
sont eiix-m6mes le r^snltat de certaines oombinaisons de 
Foxigtoe uni aux acides Kendos dans l'eau qni filtre, et 
qui aide ^miuemment 4 la combustion. Ce gaz s'enflamme 
au senl contact de l'air ou dePeau, et cette inflammation 
se perp^tue paisiblement tant que le d^gagement s'opire 



tanceyD'ait pas et^ observ^ pur un veritable irolcaniste; les relatioos que ooos 
en aTons ne sont decrites que le plus impar&itement possible, tanl par quel- 
ques AUemauds que par^ des Frangais qui sont venus trop tard quand tout 
i-peu-pres avait disparu. Les uns et les autres n'avaient jamais et^ dans le cas 
de Toir un seul volcan, aussi les raisonnemens et condusions qu'ils ont tires de 
ce phenoniene dans des brochures envoyees aux Academies, sontd'une faiblesse 
extreme; c*est du moins le jugemenl qu*en ont porte tous les savans en Italie 
et ea Angieterre. 



1 
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dans l'int^rieur, que Foxig^ne nourrit la flamme ä Texte- 
rieur. Cette mdmecombinaison, unie au carbone , forme la 
nature des mofettes. 
De» mofettes. ^' ^reislack fait au sujet des mofettes uue remarque 
trte interessante ; il dit que les vapeurs mephitiques qui 
s'exlialent des mofettes , et qui detruisent toute esp^ce 
de Vegetation , sont , au contraire , avantageuses k lolivier 
et au poirier. Je suis tr^ port^ a le croire , ayant observ^ 
moi-m£me dans laCalabre et k Murin des ohamps enti^re* 
ment d^gamis de y^g^tation , et oü Tolivier prosp^rait par^ 
faitement. 

Les anciens cratires des volcans ^teints presentent sou- 
vent le spectacle de ces feux, a moins que la cavitd ne soit 
remplie d'eau y on en voit beaucoup et souyent dans let 
Marais-Pontins. C'est par ces mofettes que je m'explique 
Finflammation momentan^e du lacCurtius, äRome, et 
dans lequel un autre Curtius s'est predpitd pour Teteindve. 
C'est encore k Tinflammation des mofettes que j'attribue 
le fächeux incendie du temple de la Paix , qui ^tait ä Korne 
le mus^e des beaux-arts. 

On rapporte des phenomönes bien extraordinaires au 
sujet des feux accidentels, On voit^dit-on, quelquefois, 
maisfort rarement, des montagnes firoides jouer pendaat 
quelques instans le röle d'un yolcan complet. On cite ce 
fait comme ^tant arrivd en Galabre , dans deux montagnes 
froides. 

La partie sup^rieure de ces montagnes est formee de 
calcaire ; leursbases sontgranitiques^ et, quoiqu'elles soient 
sur le grand canal du feu central volcanique , le feu n'a pu 
sMntroduire que par les interstices, et il s'est accumuie dans 
les profondes cavemes que doit contenir leur int^rieur, 
car toute la Calabre est tellement caverneuse qu'elle res- 
semble a un pays suspendu sur des milliers d'arcades 
prolong^es dans tous les sens. Lk , les gaz comprimes 
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peuvent bien s'^tre enflammes spontan^ment ; la riolence 
du cboc, alors, aura fendu et ouvert quelques veines, et 
fraye a la mati^re embras^e un passage momentan^ pour 
s'^chapper. Ces deux montagnes y que ce ph^nomine 
rend tr^ remarquables, n'ont montr^ du feu que pen- 
dant peu d'heures, et sont redevenues froides comme au- 
parayant. £n les visitant on n'a pu trouver la moindre 
alt^rafion dans leur int^rieur. (MM. Breislack et Tenor, 
rapportent tous les deux ce fait, peut-£tre uniqne dans les 
annales physiqnes et g^ologiques; je ne les cite que d'aprte 
eux.) 

Qnoi qu'il en soit, il est bien sur que ce demier cas ne 
constitue pas ce que Ton d^igne sous le nom. de faux vol- 
cans. 

On rencontre des montagnes qui brulent pendant plus ^^ roontagaes 
d'un siicle , se eonsument intdrieurement sans ohanger de 
forme, finissent comme une pastille par se präsenter 
comme un monceau de cendres ardent sans jeter de 
flammes , et s'^teignent lorsque les mati^es combustibles 
sont epuis^ dans leur int^ieur^ et malgr^ tout cela ces 
montagnes n'ont rien de commun avec les yolcans; elles 
ne forment aucune matiire volcanique resseniblant k celle 
que j'ai d^sign^e comme composition des layes; il n'y a 
point de fermentation , ni d'accumulation ^lectrique, ni 
par cons^quent aucime d^tonation* Ce feu brüle sans flam- 
me aussi paisiblement que nos charbonniires« 

II n'y a pas de donte que le charbon fossile n'ait la pro- 
priet^ des'enflammer tris facilement, et parmi ces mati^res 
se distinguent relles qui contiennent un peu de fer sulfu- 
reux : ce sont les plus propres a s'enflammer subitement; il 
est donc probable que le sulfure est l'aliment du feu consi- 
d^r^ comme principe et cause de cette eombustion, comme il 
arrive dans le felantrace terreux brun et dans le f^lantrace 
terreux alumiffere. (Fondi.) 
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Cette verit^ est Aimontrie pur le fait qui se pr^nte 
pr^ de Saint^-Etiennef-en-^Forez ^k Isl Bicamois , oik le ter-* 
rain briile sans int^iruption depuis que le feu s'est com-r 
muniqu^ atix couches de cbarboa qai abondent d^ns ces 
environa« 

lyailleurs nous sayons que ces substances 8'eii£kiminent 
ayec beaucoup de faciliti^ et particuli^rement pendant les 
fortes cbaleurs de Yiti , puisque alors le soufre brule 
ayee plus d^ £sicilit^ et que les parties les plus sulfureuses se 
d^Gpmposent en passant dans Petat de fer sulfai^* Dans ce 
passage, l'bydrog^ne d^compose per la combustion du 
soufre , s'enflamme facilement et s'attacbe les mati^res car- 
boiiiföres : st maintenant on expose oes matüres au oontaet 
immediai de l'atmospb^re, dans un din-d'oeil rinflamiBa* 
tion a lieu, oomme on ^i voit des exemples j soii en France 
dans le ddpartement de la Hauta-Loire, ou a Dallom ^n 
Autricbe , ou k Kommoteau en BcAikme'j et eet effet mihae 
se volt dans les bancs de terra alumtföres de Dallem qiii 
brulent depuis buit annees,. Cette inflammatiop par le 
contact de Tair atmospherique est si spontane^ qu'a Old^ 
Konrnok, en Ecosse, on n'ose pas exploiCer par oetite 
raison y . une <:eucfae de zofilauitrAce qui p^raissait aboQ- 
dante. 

On compnend facilement, par cet expos«^, que des mon- 
tagaes peuvent bruler paisiblement, Gomtoie oeüe de Zwic* 
kau, dansla Saxe, dont la couche alimentaire n'a paß davan- 
tage que sept pieds et demi d'^paissemir , et dont l'bistoire 
a Consta te qu'elle brulak deja depuis Agricola, ce qui 
jHresente un laps de temps de quatorze si^clffi et demi , et 
Ton assure que le quart de la substance n'^st pas coQsume 
enoore. dette combustion lente s'expliqye en ee qu'ell^ 
a lieu dans les lieux fermes ou l'acc^^ de l'air est insi- 
gnifiant. 

Un cas de la m^me natura est celui que M. Pallas a ob- 
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serve en Sib^rie , oü une raontagne brAlait depuis un temps 
presque imm^moriftl ^ ces oiontagues, dis-je , ne sont autr« 
chose (jiie des masses ou ^levations form^s, en grande par- 
tie, de charbon fossile ou de litbentraxqui ont et^ allumees 
paraocident.OacrDit, aadiredeshabitan$,qtie celui dont 
parle M. Pallas , le i«t par an pätre qui perdit sa pipe allu- 
m^* Or nous savons qm'une seule etincelle peut embraser 
toute une bniy^e, consnmer une for£t, et si ce feu ren- 
contre une veine de mati^res combustibles , il n'y aura 
plus rooyen de l'eteindre. M* Gmelin nous a donn^ la 
description d'une de ces montagnes ardentes situ^ en Perse 
siir la ri viere Juijuse ^ que Ton nomme Kargusk; «lle 
brüle depus des si&cles. 

Je bomerai ici la desoriplion des travaux du feu volca- 
nique dans le sein de la terre et sp^ialement dans le grand 
laboratoine de lanatureconcentre entre les paralleles, et je 
paaserai ä l'examen osrieux et interessant des effets que ces 
travaux produisent au debors, a la sorfuse de la tcrre, 
naettani k part oe qpe j'ai d^a ditsur les Operations Tolceni-^ 
ques que je crois avoir assez detatll^es, pour passer ä Finfluence 
qu'exeroe le feu eur les mcrs «t sur leiu's courans r^goliers^ 
sur les v«nts aliz^, sur les motissons^ sor les iempötes et les 
Guragans periodiques dans la mer des Indes, et enfin sur 
les m^teores qui s<3 formcntpar la eombinaison du feu et des 
vapeurs aqmenses. Dans cet artkle ^ d^j4 si riebe et si inte«- 
ressantpar luFtfn^aie^ je ne parleiai ^pe de l'influence du 
feu sur les maßses et sur le monvement des eaux simples^ mc 
reservant de derouler ensuite le grand tablean des opera- 
rations de ces deux puissuis agens feunis. 

Je prie mes lecteucsde vouloir se souvenir que j'ai etabli 
oQmm« une n&gle fixe, que les mouvemens et les impres^ 
sions qui viennent de Tint^rieur de la terre , se fönt s«ffitir 
ala surfacae en sens inverse de la cause cpii les prodiat^ et 
m^n>e contradictoire dans les lieux opposes , c^ que j'ai 
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suffisamment d^montre dans Pexplication des tremblemens 
de terre. Nous verrons les m^es consequences resultant 
des m^mes lois se demontrer ici dans toute leur gran- 
deur* 
Grands cou- Gomniencons par diviser en general les cxmrans qui se 

.„08 danfi la *.* - iii t 

mer. lont apercevoir dans toutes les mers du giobe en deux par* 

ties d'apr^s leurs directions respectives. D'abord ceux qui 
sont perp^tuellement attires de Pest k l'ouest et qui sont les 
plus nombreux. Ensuite ceux qui se dirigent des p6les vers 
IVquateur. 

Nous avons fait remarquer quelle force attractive r^ide 
au centre du grand foyer central des Antilles , et de quelle 
force r^pulsive est muni celui des Moluques. Nous avons 
fait observer encore, mais comme bypoth^se, que les axes 
de tous les fluides ^lementaires se r^nissent au centre des 
Antilles pour se disperser de \k sur toute la surface du 
globe ; que c'est par ce centre ccmunun que passe Faxe ma- 
gnetique en formant un angle droit avec celui de la Imniere; 
c'est donc ausai vers ce point central que doivent se rap- 
porter tous les mouvemens et s'y r^unir d'un commun ac- 
cord pour y ^tre de nouveau dispersa selon les diiCärentes 
fonctions qui leur soait impos^ par la nature et les diffe- 
rens effets qu'elle en attend. 

Cet cncbainement est vraiment merveilleux, surtout par 
sa simplicite. Deux puissances , l'attraction et la repulsion 
dirigent tous les mouvemens , et toutes les puissances con- 
nues et inconnues tendent k un seul but qui est celui d'at-^ 
teindre l'^quiiibre. 

Nous avons fait remarquer aussi que la plus grande force 
des fluides s'accroit ä proportion de leur rapprochement du 
cours de la luml^re consid^ree comme premi^re source 
el^mentaire. Cette plus grande force de l'action doit donc 
se trouver entre les paralleles que parcourt Taxe de la lu- 
miere nuanc^e , d'apris les diff^^ens mois de l'annee ou 
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d'apris Ics divisions zodiacales , mais toujours c'est sous 1'^- 
quateur que r^side l'action la plus forte , qui s'^tend plus 
ou moins jusqu'aux tropiques. 

II doit n^cessairement en resulter cette oons^quence que 
les plus grandes pressions doivent avoir lieu sur les mers 
qui sont situees ^itre les tropiques , et que les courans doi- 
vent y ^tre permanens de l'est k l'ouest. C'est aussi ce que 
la nature nous montre. Ce mouvement existe invariable- 
ment dans une direction contradictoire k celle de la rota- 
tion de la terre, du cours des astres et k celle du feu sous 
l'influence duquel , cependant , se montrent ces courans 
qui se perp^tuent avec d'autant plus de force que les eaux 
de l'oc^an Austral sont plus elev^ que Celles de l'oo^an 
Occidental y ce qui produit les mouvemens de foulement et 
de refoulement. Nous donnerons plus tard^ en traitant 
des revolutions des eaux , la preuve que c'est k cette diffe^ 
rence d'^levation des eaux que nous devons attribuer le 
plus grand cataclysme que nous connaissions depuis le de« 
luge. Mais p^ssons maintenant aux d^tails. 

Je dis que ce n'est que sur la ligne de feu que les courans 
se montrent permanens ; tel est d'abord le grand eou- 
rant de Foccan Pacifique , que le grand foyer central re- 
pousse des cötes de l'Am^rique par un mouvement gen^ral 
de Test a l'ouest. Ce courant s'aper^oit bien sensiblement 
pr^ du cap Corrientes , au Perou; en continuant son cours 
on le suit jusqu'au port d'Acapulco , au Mexique, et de Ik 
jusqu'aux lies Philippines. 

Les courans sccondaires suivcnt invariablement la meme 
direction j on en voit un qui court avec violence dans le 
detroit qui separe la Nouvelle-Hollande de la terre de Van- 
Diemen ; un autre 9 non moins imp^tueux ^ court entre le 
mdme oontinent et la Nouvelle-Guin^e , mais ce d.mier 
se subdivise en phisieurs petits courans qui suivent cepen- 
dant tous la m^me direction. Cette Observation est con- 
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stante dans tous les archipels , ce qui est une preuve quc 
tous les courans , grands et petits, sont sous Tinfluenc^ 
du cours du feu int^rieur j car du moment oü nn courant 
touche la surface d'un foyer central qui alimente un ar- 
chipel par la division de ses rayons poussant du cen- 
tre vers les extr^mit^s , ce courant se subdivise en autant 
de petits courans qui suivent la direction de ces rayons ^ 
mais toujours dans la m^me direclion que le courant prin- 
cipal. 

Un grand courant perp^tuel s'^tend le long de la Nou- 
velle*-Hollande 9 jusqu'4 Tile de Sumatra, oü il passe sous 
l'influence du grand courant oriental qui le repousse contra- 
dictoirement sur la ligne du grand cfinal , dans la direction 
nord , jusqu'au golfe de Bengale. Pr^ de \k un autre cou- 
rant descend vers Pouest par les parages de Ptle de Ceylan 
jusqu'aux Moluques. 

En parlant du cours du feu, j'ai avanc^ que les c6tes de 
l'Afrique ^taient invuln^rables et inattaquables pour le feu 
qui semble les fuir. Cette mSme aversion est ^galement 
marqu^ par l'eau; nous voyons le grand courant des Mal- 
dives divisd par les tles de diiF4^rens archipels , qui s'^ten- 
dent du cap Comorin , extr^mit^ m^ridionale de la pres- 
qu'ile en deca du Gange , jusqu'i la pointe septentrionale 
de l'ile de Madagascar; aussitöt apris avoir pass^ cette 
pointe le courant tend i se plier plus directement k Tonest, 
du c6t^ de TAfrique , il rase cette cAte sans la dechirer ni 
m6me Tentamer , et se dinge aussitöt q^il le peut vers 
Pouest , apris les c6tes de Natal, et se reunit au mouve- 
ment g^nÄral de Toc^an Ethiopien qui se porte vers Toc- 

cident. 

Lels courans de l'ocean Occidental obässent ^alement a 
l'influence du feu central ; nous y voyons d'abord le grand 
courant qui porte les eaux de l'ocean Ethiopien vers les 
cötes du ^esil , oü U *est force de d^Hner vers le d^- 
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troit de Magellan , et de U il se jette dans la mer Paci- 
fique. 

Depuis Veragua, le courant e$t force de se plier k toutes 
les sinuosit^s des cötes de Costarica , de Mosquitos , de 
Gamp^he et de Tabasco. 

Un des plus grands courans de Toc^an Occidental est ce- 
lui qui va du cap Saint- Augostin , au Brasil , et se dirige 
le long des c6tes orientales de T Am^rique ; sa proximit^ du 
grand foyer lui donne une teile force qu'elle se fait sentir 
dans tous les parages des Antilles. 

Le Nouveau-G>ntinent, ä partir de l'Isthme de Panama 
jusqu'ä la partie septentrionale du Mexique , forme une 
digue qui arr^te le mouvement de la mer yers l'occident. 

Le golfe du Mexique a un courant particulier k lui » il y 
arrive entre le cap Catoche et l'ile de Cuba , et en sort par 
le canal de Babama. 

Mais une r^gle fixe du cours de tous les fluides est que, 
partout oü il 7 a un courant , il doit n^cessairement y 
ayoir k e6t^ un contre^-courant ou ce que Ton nomme 
aussi courant de rotation, parce qu'il revient sur lui-m£me; 
oette loi generale est encore sans exception , et nous yer- 
r<m8 ce contre-courant se dessiner de la mani^re la plus 
^idente dans l'interieur du grand canal des paralleles et 
jouer le r6le le plus interessant dans les Operations des iles 
Lipari et dans la permanence du Stromboli. 

Si donC) Teau, le feu, le yent, etc., ont leurs contre- 
oourans , nous deyons necessairement en trouyer un sous 
l'influence du feu central dans les grands courans corres- 
pondans k la surfaoe et ^galement contradictoire a son in- 
fluent ', c'est-a-dire , que comme le contre-courant du feu 
central dans Finterieur se dirige de Test a Pouest , celui de 
la surface doit s'^tendre de Fouest a Test, et c'est precise- 
ment ce que nous trouyons dans un seul grand courant per- 
p^tuel f qui , des cötes de l'Amerique, ya se perdre dans le 

3. 
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fond du golfe de Guinee. II accel^re le courant qui va des 
Ganaries vers l'Ain^rique meridionale. 

Fassons maintenant aux courans qui portent perpetuelle» 
ment les eaux des p6les vers l'dquateur. 

Ges courans sont sous Finfluence des brancbes volcani- 
ques laterales , qui , comme je l'ai d^montre , poussent uni- 
quement de ce c6t6 de l'^quateur vers le nordj leur effet k 
la surface sera donc contradictoire ; l'inverse a lieu pour le 
p6le sud. Ainsi, sans parier du courant qui passe de la 
Nouvelle-Hollande au fond du golfe de Bengale , parce que 
ce courant suit , sans interruption , le faite de la ligne de 
feu , je me bomerai a indiquer les autres. 

II y en a un plus oblique qui, sortant egalement des mers 
de la Nouvelle-Hollande , s'etend au travers du d^troit de 
la Sonde et arrive ä Java. 

Un autre qui sort encore des m^mes mers et se porte vers 
nie de Sumatra. 

Mais ces courans sont peu interessans : passons a ceux 
dont le cours est plus d^termine. L'un des plus grands cou- 
rans septentrionaux , dans l'ocean Atiantique , est celui qui 
se porte dans le golfe du Mexique. Dans le d^troit de Beh- 
ring , le courant polaire conduit les glaces aux environs du 
Kamtschatka. 

II y a un grand courant tr^s extraordinaire qui s'dtend 
depuis le detroit de Magellan , vers l'equateur , au cap Pe* 
rinsa , le long de la cöte du Perou , sous le tropique. L'eau, 
dans ce courant , est si froide qu'elle fait baisser le thermo* 
m^tre.a lo degr^s, tandis que sur la m^me parallele, mais 
hors du courant, eile est a 21 degrds. M. de Humboldtat- 
tribue ce phenomene aux brouillards ^pais nommiis ganuiy 
qui voilent le disque du soleil dans ces parages. 

Ges courans ont aussi leur contre-courant 5 il sort des 
bords septentrionaux du grand foyer au golfe du Mexi- 
que, et court avecune extreme rapidite vers leshauteurs d^ 
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la Norvige, et cesse subitemeut a la m^me latitude oü se 
tennine la ligne volcanique , cVst-^^-rdiire j au 63^ degre. 

Yoila ce que j'ai 4 dire de l'influence qu'exerce le feu 
central sur le cours du mouvement des mers ^ influence 
que l'on a voulu attribuer au soleil seul; nous y reyiendrons 
a la fin de cet article, et j'esp^re prourer que le soleil 
exerce, ä la verite , uue grande influence sur ce9 pheno- 
meneSy mais seulement comme cause secondaire , et que les 
vents alizcsy bien loin d^^tre Tunique cause du mouvement 
des mers , oomme le croient quelques-uns, ne doivent en 
ötre consid^res que comme des consequences* 

Maintenant que nous avons d(*signe et suivi constam-Dot venu aliiit 
ment les courans des mers dans la direction et sous Tin- 
fluence de deux puissances, celle de Tattraction, vers le 
point central de l'ouest, et celle de T influence electrique du 
mouvement du feu central , vers le möme point , nous al- 
lons nous occuper de la nature et des efl*ets des vents alizes^ 
que l'on ne doit surtout pas confondre avec les courans y 
oonmie des efiets sortans d'une mt^me cause , mais que l'on 
doit consid^rer comme consequences d'eipfets enti^rcment 
dittirens quoique sortans d'uQ m^me principe. 

Marquons cette divergence. 

J'ai d^montr^ que les mouvemens des grands courans 
etaient la suite du mouvement interieur de la force con- 
centrique du feu , tandis qu'au contraire les vents alizes 
sont la suite dest^manationsetdes dvaporations de cemäme 
feu volcanique, ou en d'autres termes, sont l'efiet^de la di- 
latation de Tair, par Taction de la chaleur qui provient 
de l'interieur , conjointement avec celle du soleil: je m'ex- 
pliquc. 

L'atmosphere eprouve des mouvemeiis qui^en deplacent 
les particules en difil^rens sens , et qui , tous ensemble de- 
pendent d'une seule cause, le defaut d'equilibre que la 
nature cherche a retablir d'apr^s les lois qu'elle a imposees 
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k tous les fluides* Un de ces principes est que les exhalai- 
sons du sol communiquent aux vents leur nature particu- 
liöre. Yoyoiis maintenant les cons^quences de ces causes. 

Nons trouYons sur toutes les mers du globe , que les 
vents, de V^st a Fouest, sont dominans; ils sont donc 
attir^s vers le m^me point central. Je ne pnis, en ob- 
servant ce fait curieux, m'empÄcber de prier encore de 
bien observer la remarquable unit^ de principe des m^mes 
lois organiques 5 car ce fait se lie intimement avec la dA:li- 
naison des axes des volcans. J'ai d^montr^ dans la forraa- 
tion des volcans des deux hemispb^res , que leurs axes d^ 
clinent r^guli^rement vers le sud-ouest pour l'h^misphire 
boreal , et vers le nord-ouest pour l'h^mispbire oppos^ ; il 
en resulte que le point ouest ^st le point central oü tous 
les axes se rencontrent , se confondent ou se coupent , oü 
tous les fluides se concentrent , se divisent et se dispersent 
pour s'y pr^cipiter de nouveau. L'ouest est donc le point 
le plus influent du globe : car , non-seulement c'est vers ce 
point que se dirigent les inclinaisons de tous les axes vol-^ 
caniques , mais c'est exclusivement vers lui que tend Fin- 
cliiiaison de Faxe magn^tique. 

On s'est plu jusqu'ä ce moment ^ expliquer les vents 
p^riodiques, les vents aliz^s et les courans des mers, comme 
un pur efiet du basaird , tandis que tous ces pb^nomines 
sont les cons^uences, les efiets d'un seul principe bien d^- 
termin^, qtti etablit qu'aucun fluide ^l^mentaire ne peut 
agir isol^ment, et que Forganisation d'un seul produit 
exige le concours de tous ces fluides. Ainsi les vents regu- 
liers et iir^guliers ne naissent que du concours et par Fin- 
fluence de la lumiire, du calorique et de F^lectricit^, et 
comme ces fluides se concentrent plus que partout ailleurs 
dans les canaux et dans les cönes volcaniques, il a 6ti re- 
marque que tous les vents periodiques et permanens ne 
r^gnent que dans les pays volcaniques et directement sous 
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rinfluence des panjl^les« C'est k M. de Humboldt que 
nous devon» la premi^re id^e de cette oonstaHte Observa- 
tion 9 et il n'h^ite pas k croire que ces vents sortent des 
cratörea des grands vokans; c'est ce dont je suis complite- 
ment oonvaincu et ce que je vais constater par des preutes. 
Nous savons d^j4 quel vent imp^tueux sort du Cratae 
d'un Yolcan pendant son Eruption , vent capable de por- 
ter les cendres de l'Etna et du V^uve jusqu'en Syrie et a 
Constantiuople* La force de ce yent dopend du degr^ de 
dilatation des gaz ^laatiques pendant l'^ruption , et de la 
profondeur d'un cratöre dans les temps ordinaires. Ceci 
s'explique facUement« II est tout simple de concevoir que 
les ^ruptioQS fr&|uentes, les secousses vicdentes et les mas-» 
ses Enormes rejet^es de l'int^rieur doivent n^essairement 
creuser, sur tout le cours des branches et des canaux^ d*e- 
iu>rmes cavemes, des galeries innombrables , des vides 
immenses qui se oommuniquent oomme les galeries des 
mines^ c'est donc dans ces antres profonds que les gaz se 
dilatent constamment , que Tair va se retirer, et qu'il y est 
comprim^, refoul^ et forc^ de c^er k la pression et de s'^- 
chapper par le seul soupirail qui s'y trouve, c'est-&-dire 
par la bouche du cratire* Mais sa force expansive 
s'accroissant par la longueur du oonduit, jointe k la force 
de la pression ou de la dilatation, presente en grand l'effet 
d'un grand soufflet de forge« Et comme le point central 
est constamment le möme, la pression contradicloire de-» 
meurant egalement permanente, les effets doivent en sortir 
d'unemaniire imiforme, d'autant plus que l'inclinaison du 
cratire donne l'impulaion k l'^happement des vents, tou- 
joursd'unmdme cöte, sans pouvoir varier^ et comme les es- 
paces interieurs sont toujours les mömes, il s'ensuit que la 
force de leurs produits est perpetuellement ^gale : aussi sa- 
vona-nous avec quelle r^gularite de temps la nature opöre 
dans les äruptions volcaniques ^ il est dono aise de calculer 
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les espaces par les intervalles qu'elle raet entre ses Opera- 
tions, cVst-a*dire entre l'aspiration et la respiration. 

Fassons maintenant aux vents permanens qu'on appelle 
vents aliz^s, Dans Toc^an Atiantique, le vent general est de 
Test ä l'ouest jusqu'au 28' ou 3a* degrd, Sur les cAtes nord- 
est de TAm^rique, il s'^tend jusqu'au 4o*degr^.Dansl'oc^an 
Ethiopien cevent d'est r^gne et s'^tend k quelques degresde 
plus vers les cötes du Bresil que du c6td du cap de Bonne- 
Elsperance. 

Depuis la c6te de Guinee, c'est-i-dire depuis Sierra-Leone, 
r^gnent les vents d'est, et souvent avec une extrÄme violence. 

II est reconnu que les vents d'est aliz^s r^gnent en g^ 
n^ral entre les tropiques ; mais un ph^nomine remarque 
par tous les navigateurs de ces mers, c'est que, dans les pa- 
rages voisins de la c6te d'Afrique, entre les iles Canaries 
et du Cap-Vert, et particuli^rement entre le cap Bojador et 
rembouehure du Senegal, le vent d'ouest remplace celui de 
Test ou aliz^. La raison peut s'expliquer de la sorte : la 
vaste ^tendue di» desert de Sahara en est la cause : l'air 
sc rar^fie au-dessus de cette surface de sable echauffi^ et 
s'el^ve en direction perpendiculaire 5 l'air de la mer se pre- 
cipite vers la terre pour remplir cet espace rar^fid, et pro- 
duit ainsi , le long de cette partie de la cöte occidentale 
d'Afrique, un vent d'ouest. C'est la m^me cause qui pro- 
duit le cbangement des brises de terre et de mer, qui , sur 
tonte la c6te, soufflent altemativement a des instans d^ter- 
min^s du jour et de la nuit. 

Entre les 4® et 10« degres de latitude, et les 33oe et 
36oc degres de longitude (m<?ridien de l'Ile-de-Fer) , il y 
a un calme parfait et perpdtuel , mais une chaleur sufFo- 
cante, de violens orages et des eclairs terribles, 

C'est, en Am^rique, vers lesud, et dans les latitudes voi- 
sines des tropiques, que r^gnent les vents de nord-est. Au 
3op degre de latitude commencent les vents de sud-ouest. 
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Dans le grand Oc^an ou mer Pacifique, les vents suiyent 
la direction des grands courans, c*est-ji-dire de Test k 
roaest* Les vents aliz^s de nord-est et de sud-est y sont 
constans« Ges mouvemens partant de l'Am^rique et de la 
cbatne des Andes, ne commencent qa'entre les tropiques^ 
sur les cAtes oppos^es de l'Asie et des terres anstrales, ces 
Vents descendent jusqu'au 40e parallele. 

Dans l'oc^an Indien , dcpuis le lo« degr^ de latitude 
jusqu'au tropique du Capricome, r^gne le vent aliz^ d'est ^ 
il s'^tend quelquefois en ete jusqu'aux 3® et ae degr^s de la- 
titude sud. Passd le 1 1' degre commencent les vents p^rio- 
diqoes de six mois« 

Au nord de I'^quateur, depuis avril jusqu'en octobre, il 
r^gne un vent violent de sud-ouest; dans les autres mois 
il souffle du nord-est* Entre les 2e et i a paralleles de lati- 
tude, les vents soufflent du nord-ouest en hiver, et en ^te 
da sud^ouest. 

Deun cboses meritent d'^tre remarquees : c'est premii* 
rement que dans toute Finde, les vents moussons tiennent 
la m^me direction que les courans, ils changent toujours 
quelque temps apr^s l'^quinoxe, et soufflent constamment 
vers l'h^misphire oü est le soleil , ce qui prouve combien 
cet astre influe sur le feu de notre globe* En second lieu, 
ces vents moussons, quelque impetueux qu'ils puissent toe, 
sont si peu elev^s qu'ils sont souvent arr^tes par les monta- 
gnes des Gates dans la presqu'tle occidentale« 

Les explications que le c^l^bre Halley a donnees de ces 
ph^nom^nes sont extr^mement ingenieuses et s^duisantes *, 
aussi, apr^ y avoir longueraent r^fliSchi , suis-je bien loin 
de les combattre ^ je crois seulement qu'il faut placer les 
causes atmospheriques a l'inverse de leurs effets, et ne pas 
attribuer aux rayons du soleil une force trop exagerde, 
fönte qu'il produit, il est vrai, mais qu'il ne peut exercer 
par lui seuL 



43 INFLUENCB VOLCANIQUE 

J'ai constamment remarqu^ sur toutes les lignes et bran- 
ches TolcaniqueSy que l'^poque de la plus grandö activit^, 
soit pour les ^ruptions, soit pour les travaux int^rieurs, 
8oit pour les temp^tes ext^rieures, est ordiuairemeut celle 
du temps des ^quinoxes, surtout lorsque le soleil et la lune 
sont en rapport« Tout marin assurera quel pouvoir la lu- 
miire ^manee ou refl^chie de ces deux astres exerce alors 
sur les fluides et particuliörement sur la mer. Si c'est \k 
l'^poque des plus yiolentes temp^tes, il parait que c'est 
aussi Celle du plus graod flux et reflux dans tous les fluides. 
II est indubitablement reconnu que les fluides ^lectriques 
De sont jamais ni si actifs, ni si contradictoires qu'alors, et 
que c'est alors que le fluide magnetique varie et d^liue 
darantage, et a plus d'afiblement que dans tout le restant 
de l'anni^e. II se trouve peu de volcans qui n'emanent du 
feu pendant cette lune, et Fon sait que c'est principalement 
aussi le temps des tremblemens de terre. Yoici l'explication 
que j'en donne : Toutes les Operations de la nature sont cir- 
conscrites dans des cercles^ le point de depart et celui de 
renoontre que nous nommons p6les, sont ceux oü l'attarac- 
tion et la repulsion qui distinguent tous les fluides se ren- 
contrent; la reunion de toutes ces foroes contradictoires 
redouble leur puissanee, et la nature s'en sert pour r^ta- 
biir l'equilibre. 

Le choc doit donc £tre violent, et dopend du plus ou 
moins de regularit^ dans le cours de rannte. Pendant ces 
momens, le calorique, le feu , les gaz , les vapeurs et surtout 
rhydrog^neseconcentrentdayantagedans lescanauxde feu, 
donnent un surcroit de force k l'^lectricite, qui, ^tant bors 
de son equilibre, se fait jour au travers de la croüte min^- 
rale pour se joindre a la lumiire, entraine les gaz clasti- 
ques, qui s'el^vent en forme de colonnes de vapeur, et se 
degagent continuellementa la surface oü ils sontcomprim^ 
par Fair froid de Tatmospliere superieure qui y est con- 
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stammenl soUicitiS dea r^ions polaires du sud , et la r^- 
gion inf^rienrey qui ne peut plus se dilater, ^tant tonjoiirs 
plus oomprim^, fait de tenibles efforts pour r^tablir Vi'* 
quilibre. Les tempAtes qui en r&ultent purifient l'atmo* 
•phire oontinaellementoorrompue par lesr^ons chaudes, 
et d'un mal apparent nait T^quilibre et le repos. Ge n'est 
doQC pas uu rayon de chaleur de la r^ion sup^rieure qui 
p&se 8ur le oourant froid infi^rieur, maii c'est absolument 
Finverse^ c'est TatmoiipbÄresup^rieure qui empiche la cha- 
leur et les vapeurs pesantes de s'^lever dans les r^ions les 
plus hautes, et ce conflit augmeute les chocs d'oü r^sultent 
ces violentes temp^tes. 

Examinoiis maiutenant la nature de ces tempAtes des lm 
moussoDS : elles n'ont ancune ressemblance arec Celles que 
nous voyons ordiuairement sur nos cötes occidentales ; nous 
y reconnattrons dans les effets les plus oontradictoiresy non- 
seulement les combats des Clemens atmosph^riques, mais 
enoore ceux de tous les el^mens qui c(Hnposent le feu inte- 
rieur du globe^ et le plus puissant regulateur de T^quilibre 
qui soit employ^ par la nature. 

Le tra^ail se prepare dans rint^rienr au commencement 
de r^quinoxe, la surface ne s'en ressent que par la conden- 
sation des vapeurs. Ge travail s'augmente ä proportion du 
degr^ de fermentation des matiires int^rieures, et le tout 
n'^date qu'ä la premiire pleine lune qui suit P&juinoxe 
(G'est une Observation oonstante faite par tous les marins 
et par tous les kabitaDiS de ces contrees oü on lui doune le 
nom de mauvaise lune). Alors la sortie de ces ^l^mens s'an- 
nonce par un calme complet, produit par la concentration 
des parties ; ces calmes sont interrompus par des coups de 
vent violens, mais courts et secs. 

Ces coups de vent se succ^dent rapidement lorsqu'une 
partie des vapeurs edate k l'exterieur, et d'autant plus ra* 
pidement que la fermentation se perfectionne davantage. 
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Alors les orages les plus terribles eclatent spontan^ment ; 

les Eclairs embrasent toute I'atmospbÄre sans intermption , 

les trombes se forment de tous cbtis et l'ouragan devient 

effroyable, surtout par les explosions de la matiire ^lec- 

trique qui s'est accumul^e ä Text^rieur, et qui s'unit a 

Celle qui s'est concentr^e ä l'interieur 5 cette ooalition pro- 

duit un feu qui semble devoir embraser le ciel et la terre. 

Qui ne reconnait , dans ce tableau exactement rrai , et 

dont on a plusieurs exemples, ime violente ^raption volca- 

nique saus (Emission de laves? C'est aiusi que les m^mes 

causes produisent des efiets semblables, Remarquous apr^s 

cela que comme tous ces pbeuom^nes out lieu entre les 

tropiques oü sont les paralleles du feu, il ne peut y avoir 

de doute que l'influence de Tun ne produise les effets de 

Tautre. 

Krunnon» de Nous avous cucore a decrire les eruptions de vent qui 

veot eciatant eclatent hoFs des volcans, et qui sont d'autant plus remar- 

liors des vol- i rr» /• • • • • 

cans. quables que Tefifet ne s'en fait jamais sentir ni au sommet, 

ni dans les environs du volcan, mais ä une grande distance 
sous Tinclinaison de Faxe du crat^re, distance qui se me^ 
sure d'apr^s la grandeur de la parabole que decrit le vent, 
et qui estproportionnelle a sa force. Ce sont la ces coups de 
vent si impetueux et si justement redout& par lesmarins, 
qui se pr^cipitent surtout aux environs des foyers centraux, 
-comme au golfe du Mexique ou dans Tarchipel des Molu* 
ques, et dans celul de la Sonde; vents qu'il ne fautpas con- 
Ibndre avec ces vents reguliers et periodiques qui s'ecbap- 
pent des grands volcans, et qui , comme je viens de l'expli- 
quer, forment les vents alizes ; ces premiers, au contraire, 
bien loin d'Ätre reguliers, naissent lorsque la gorge du 
crat^re est interceptee, que le degagement de l'air et des gaz 
int^rieurs n'a aucun libre deboucbe. Les cavemes de l'in- 
terieur se remplissent alors outre mesure; mais tout de* 
meure encore paisible tant que l'electricite n'enflamme pas; 
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il y a alors Eruption de feu, mais si un accroissement de 
chaleur sort spontanement du foyer, Pair sedilate avec vio- 
lence et s'echappe par les interstices et les fissures, comme 
au travers d'autant de tuyaux dout chacun a une violence 
proportionn^e k la grandeur de son diam^tre ou de sa Iqu« 
gueur. Les babitans du pied du volcan entendent quel- 
quefois ce bruit quoique dans un cahne parfait. 

Les volcans sous-marins sont ^alement sujets aux ^rup- 
tions de venf , mais celles-ci sont infiniment plus dangereu- 
ses en ce qu'elles n'^clatent pas toujours k la surface ; les 
yapeurs et gaz ^lastiques, en traversant cette enorme masse 
d'eau, ydivisent et communiquent leur elasticitd, lui trans- 
mettent un mouvement du bas en baut , souvent avec une 
extreme violence a la surface oü les gaz s'dcbappent per* 
pendioulairement , tandis que la chaleur, qui est la pre<- 
mi^re k s'dcbapper, rend l'atmospb&re immobile par la 
pression du froid sup^rieur qui pendant long-temps p^se 
egalement sur eile et l'emp^che de s'^tendre* 

C'est dans ces parages volcaniques sous-marins et surtout 
pendant ces evacuations de vent que naissent les trombes 
marines etlessyphons d'eau, que je nepuis m'emp^cber 
d'attribuer, au moins pour la plus grande partie , au travail 
du feu volcanique , et cette supposition acquiert beaucoup 
de force lorsqu'on observe que ces phdnomenes ne se pre- 
sentent le plus souvent que sur les canaux volcaniques et 
aux m^mes endroits oü les ouragans volcaniques se fönt 
redouter. 

Nous savons que le gaz bydrog^ne est le plus l^er , le 
plus abondant de tous les gaz connus, et qu'il est le.plus 
actif dans les Operations des volcatis. Lorsqu^il se forme une 
petite crevasse dans la croüte volcanique sous-marine, c'est 
naturellement le gaz hydrogine qui s'echappe le premier, 
et la mer s'opposant k son passage, chercbe a comprimer 
ce gaz qui cependant parvient par sa l^^rete a s'^chapper 
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en cedant une partie de son cftlorique k Teau , en d^ge 
l'air et s'introduit ainsi entre les mol^cules , en fait monter 
la temp^rature , et comme la pression est verticale , le d^-* 
gagement de l'air se fait perpendiculairement tandis que le 
calorique qui d^place et rar^fie l'air dans l'int^rieur aug- 
mente d'intensit^ k mesure que la r^istanoe diminue k 
l'exterleur. 

Ainsi la temp^rature toujours plus ilevie de la mer, et 
l'air qui s'en echappe lui donnent une appareUce de bouit 
lonnement que l'on voit toujours autour des trombes , dis- 
solvent une portion d'eau , la r^duisent en vapeurs et 1'^^ 
vent dans l'atmosphäre en direction perpendiculaire sur la 
cause de soni^leTation» Ce mouvementde bas enhaut est sol« 
licite et augmente par l'impulsion et par la r^pulsion sous- 
marines ; les vapeurs inferieures et superieures se reneon- 
trent a la surface , j forment un nuage , et comme l'^va- 
poration continue toujours ces deux courans contradictoires 
finissent par se rencontrer ; la colonne de yapeur descen- 
dante abaisse la temperature de la colonne ascendante, 
l'oblige ainsi k desc6ndre ou k retomber ce qui produit une 
Operation qui prolonge les eifets; l'action de Tb jdrog^ne 
sur les c6t^s et la r^action de l'air atmospbdrique obligent 
les vapeiurs qui s'elÄvent k prendre une forme cylindrique 
plus ou moins r^guli^re , comme celle d'une colonne 011 
d'un c6ne renvers^. Comme un tel pbenomtoe rompt l'i^ 
quilibre dans l'air , le vent se live , d^tache la trombe , k 
fait glisser sur la surface de l'eau , souvent k de tr^s grandes 
distances , en bouleversant toutson passage et brisant quel- 
quefois les rocbers que la mer n'avait pu ^>ranler* H y a des 
exemples de l'el^vation de trois, de quatre et mSme de cinq 
trombes ä^la-fois presque dans le m<6me instant. 

G'est ici que se termine la description deä causes et des 
e£fets des vents permanens et periodiques; qu'il me soit 
peripis d'oser faire une petite digression au sujet des vents 
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terrestres par rapport ii leur influence sur la vitalit^ en 
g^n^al. Ce sont ^alement les r^ultats des obsenrations 
que j'ai faites pendant les neuf ann^ que j'ai employ^es k 
Studier les Alpes. 

Qn remarque partout que lorsque le Tent souffle de 
l'ouest quart au nord ou quart au sud , la temp^rature est 
toujours plus ^lev^, la respiration plus penible ^ la clialeur 
plus intense quoique le thermom^tre demeure a 24 ou aS 
degres de Ri&umur^ tandis qu'avec le vent d'est ou nord- 
est on souffire moins de chaleur quoique le thermomitre 
monte k a8® ou 3o®« Cette Observation a iti parfaitement 
remarqu^e par le savant Dolomieu dans son petit ouyragc 
sur la temp^rature du dimat de Malte, l'une des plus in- 
teressantes productions qui soient sortiesde la plume de ce 
naturaliste ; mais comme il n'en deduit pas les raisons, je 
crois pouvoir y suppiger au moyen des observations que j'ai 
suivies dans les Alpes et ensuite dans le midi de l'Italie 
pendant tant d'ann^es. 

Nous avons avano^ plusieurs fois, mais comme hypoth^, 
que la lumi^re, le calorique et P^lectricite ont un mouve- 
ment commun de l'est k Touest. L'activit^ des rayous de la 
lumi^re multipliant pendant le jour les angles de r^flec* 
tion, met le calorique en mouTement, et c'est du mouve^ 
ment continuel de ces fluides que s'accrott l'^lectricite. 
Get etat de choses augmente depuis le lever du soleil jus- 
qu'ä son passage an m^ridien : il est alors k son maximum, 
et diminue k mesure que le soleil d^dine yers Thorizon et 
jusqu'au moment de son coucher* La nature derient alors 
stationnaire et demeure dans un ^tat d'inertie et de repos 
qui influe sur tous les corps anim^s et m£me sur la partie 
animale; car, on connatt la grande influence qu'exerce la 
nuit sur les malades et d<mt Teffet cesse aveo le retour de 
la lumiire k la naissance du jour. L'attractton des monta- 
gnes fait que leurs sommets s'entourent de nuages, qui 
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pendant le jour sont disperses et dilates par la foro3 dea 
rayoQS solaires qui les divisent. Mais au demier d^clin du 
jour ces nuages ne se meuvent plus et demeurent stationimires 
pendant toute la nuit jusqu'aux premiers rayons du jour qui 
cherchent k les diviser en les p^n^trant« C'est ce qui arrive 
par la pression Orientale ; si le vent vient de Fouest e t ne 
lui oppose pas une resistance ^gale ou sup^rieure^ la circur« 
lation des fluides devient plus lente , plus g^de ; l'electri- 
cit^ se concentre davantage par un redoublemeut d'action 
coutre la r^action, ce qui a la verite ne cbange pas notable- 
ment la pression sur la boule de mercure , mais bien la 
respiration d'une atmospb^re qui devient moins dlastique , 
ne:facilite point requilibre entre Tevaporatioil de Tinte- 
rieur et le renouvellement de Text^^ rieur , tient en penpa- 
nence les gaz carboniques , qui sont les plus pesans et les 
plus difficiles a dissiper, diminue l'influence de l'azote^ 
etc., etc. 

Les babitans des montagnes qui voient que les nuages 
ne se sont point divis^s ni dispersa par la force des pre- 
miers rayons du jour , pronostiquent lui ciel couvert , puis 
concentre et enfin de la pluie. C'est \k ce qui rend les 
climats plus ou moins froids , selon que les localit^s sont 
plus ou moins exposi'es aux vents contraires, au cours de 
la lumiere, ou quelles en sont plus ou moins a l'abri. 
TeUes sont par exemple Celles de Nice, dePise, etc., etc. 
Cecine^prouve-t-ilpas que l'axe du coucant naturel de ces 
fluides ( inseparables parce qu'ils naisseut les uns des au- 
tres ) est dirige de Test a l'ouest? Cet dtat de choses pout 
cbanger lorsque le soleil passe au meridien parce que ses 
rayons se, dirigeant plus perpendiculairement , p^ent da^ 
vantage y et peuvent refouler vers la terre et diviser ou ab- 
sorber les gaz surabondans et faire cbanger la direction du 
vent. L'influence du soir est peu sensible en ce que les 
rayons retrogades deviennent toujours plus obliques, et 
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diminuent de force et d'activit«?. On pourrait les comparer 
auxoontre-couraus de fluides plus materiell. 

Passons raainteaant au vent qui a le plus d'influence sur^„ J"f/J.^'57^^„j 
la vitalite de rhomme , c'est-a-dire au vent de l'ouest ou du «loueu. 
couebant. C'est certainement de tous les vents que nous 
conuaissons , celui qui est le plus nuisible a la santd. Aussi 
est-il design^ dans toute Tlnde, dans l'archipel de la 
Grice et k Naples sous le nom de Sirocco quoique le v^ri- 
table vent qui porte ce nom soit celui qui vient des deserts 
bralans de l'Afrique ; mais le peuple donne en gendral le 
nom de Sirooco k tont vent nuisible, et plus particuli^re- 
ment au vent d'ouest. 

Le vent d'ouest etait dej4 fort redoute en Grice au temps 

d'Herodote, comme en fait Coi son ouvrage sur l'influence 

des climats, dans lequel il designe comme tr^ mal saines 

toutes tes villes situees sous Tinfluence de ce vent , mais 

Sans en donner le motif . 

M. Dolomieu, dans son excellent ouvrage sur le climat 
de Malte, a Clement fait remarquer Finfluence per- 
nicieuse du yent d'ouest saus nous en indiquer la cause, 
ce qui est beaucoup k regretter. Sans oser me flatter de 
remplir dignement cette lacune , j'essaierai de manifester 
mon opinion k ce sujet. 

Plus on avance vers le midi, et plus ce vent devient 
influent, malsain et insupportable ^ il enerve, il accable, il 
oppresse, il empfecbe l'exercice des facultes intellectuelles, 
il reULche les muscles et il endort. Avec tout cela, il est tr^s 
irritant pour les nerfs et les affecte prodigieusement^ il est 
donc tr^ nuisible pour les poitrinaires et pour les person- 
nes attaquees de roaladies nerveuses» Ce vent fait souvent 
^prouver une Sensation de chaleur que dement le thenno- 
m&tre; car a 24**> Reaumur, j'ai souffert plus de cbaleur par 
un vent d'ouest que je n'en ai rcssenti dans les Pyrenees, 
ä 33® du m£me tbermomitre par un vent d'est-sud-est. 

4 
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J'ai cberch^ assidicijroeiit a approfondir ot mysC^e , et , 
comme dans la natüre toud les eft'ets permanens tieurrient a 
tles causes fort simples et $e donnent la ttiain^ je sais re- 
mont^ aü point central onest que neua v^enons de d^i^er 
comme le point le plu^ influent de notre gIobe% - 

J^ai d'abord trouT^-qile Taxe da fluide ^lectriq«ie^ qm^ 
Selon nioi, est dans le m^e sens «piecelni delaUuni^^ 
y coupe l'aire magn^tique 4 angtes droits. Py vois que tttut 
que ces deux fluides dominateurs ne se beurteilt pas , tant 
que l^incÜndison et la dt^c^naison de leurs axes ne surpassent 
pas le 4S* degr^ j point de rencontre de l'acCion «t de k 
r&ction , leur influence reste dans l'Aat orditiaire , et l'^-«- 
quilibre n'est point trouble d'une mani^re sensible. Mais 
d^s le^moment on ces deux fluides se rencontreht , requi- 
libre se rompt et totft le Systeme s^^bpranle paroe que cba* 
<jue paitie veut dominer sur l'autre. C'est ce que Ton Moit 
lorsque le vent d'ouest domine pendant long^^temps , sur-» 
tout Vers les equinoxes : il s*^l<&ve alors, ordinairement^ ces 
violentes temp^tes du ^ud-ouest qui sont st redoutees« 
Le fluide ^cttique, quoique dispersa sur tout le globe^ 
tient neanmoins son cours prinoipal vers Pooeit ; il a'en* 
suit que lorsque le vent souffie d^e l'ouest^ il ncfoiile, g^ue 
et obstrue le cours du fluide electrique , le vepoosse vers le 
nord et le refoule vers Test. Ce courant s'aocMmule) £iit des 
eflbrts qui aeiröi^ent son ii'ritabilit^, se montce idusra^i- 
dentaire, tandis que sa force s'augmemte par le frolteMfcnl; 
des courans inverses , d^oü il r^ulte un grand surcroit d'e^ 
)e(;tf icit^ locale qui^ ^ns influer directemettt auc la temp^ 
rätt^c de Päfir indiqu^e par le tben»omilre ^ iaflue plus 
ditectement sur les sensatiobs ]>hysiques de Hiomme^ eC 
retid j comihe le dit parfaitement bten M. Dolonieu ^ l'air 
atmospberique surcbarge d'une trop grande abohdance d'6^ 
lectticite, trop imtable pour la vie paisible. Ainsi^ noire 
spbire devenue trop epai^se , manquaat de circulati<m ^ 
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HOS dmanattons ne peuvent plus s'^tendr« librement au de- 
bors, deviennent stationnaires, et deU vient que les trans- 
pivations trop abondantes font vibrer trop fortement nos 
nerfs, les irritent et fiaissent par d^truire l'^quilibre entre 
Taction et la r^ction de nos facultas internes. Cet ^tat 
change,ooiiliiie parenehantement, au moindrecbangement 
dement, et l'^quiltbre se r^tablk avee une Sensation d'au- 
tant plus agr^able qu'elle est plus prompte. On ne peut 
donc pas donter que cet ^tat de choses ne provienne d'une 
surabolidance d'^lectrici t^ que le vent ref onle sur elle-m^e . 
Une preuve de oc que j'avance , que le Tent d'ouest accu- 
mule le fluide ^lectrique, c'est que pendant toutes les an- 
n^s que j'ai habit^ Naples, il ne s'est jamais pass^ une nuit 
sous l'influencedu vent d'ouest sans que le ciel n^ait 4t4 sil- 
lonn^ d'^clairs, ni sans d^tonations du c6te sud-ouest de la 
boussole. 

Un autre fait vient encore appuyer cette Observation, 
c'est que les dix-neuf vingti^mes des orages qui ^datent 
sur les cötes de la Mediterran^e , s'el^vent de la r^ion de 
Tonest ou du sud-oüest. 

Avant de terminer l'article de Finfluence qu'exerce le on u'aper^oit 
feu sur les^mers et sur les vents, faisons observer comme ment'deflaxo*!! 
une des choBfls les plus remarquables dans la th^orie des ^^ ^^^?^. ^"^ 

^ * * le» condnits du 

Tolcans, qu'il n'existe nulle part, dans toute l'^tendue du feu Toicaniqne. 
cour» du feu entre les paralleles, aucun Symptome mar- 
qu^ du fiux et du reflux de la mer , tandis qu'a la distance 
de peü de tieues des deux cÖtes , hors de ces paralleles ,'Ie 
fiux et le reflux obeissent k la pression des astres. 

Yojons d'abord les archipels des Antilles : ils n'ont au- 
<^m flifx marqnant, il en est de memes aux A^ores , aux 
Ganaries, etc. H n'y en a pas dans la M^diterran^ jus- 
qu'au 39« degre de latitude ; il n*y en a pas en Espagne ni 
en Sicile , ni mSme sur les branches laterales , car on n'a- 
per^oit pas le moindre mouvenüeat p^riodique de la mer 

4. 
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Tyrrhenienne jusqu'au V^suve , non plus que dans le golfe 
de G&nes et dans celuide Lyon. 

Cette eireonstance est tellement vraie^ que les Romains 
cn furent extraordinairement frafipis , lorsque , pour la 
premiire fois, ils virent le phenom^ne du flux et du reflux 
sur les bords de l'ocean Occidental. Remarquons encore 
que^depuis Otrante^ la mer Adriatique commence ä rentrer 
sous rinfluence de la pression des astres, car a Venise et 
a Trieste , le fiux et le reflux sont tr^ marquans. £n con- 
tinuant a suivre la ligne nous voyons les iles de la Gr^e , 
qui ne connaissent pasce mouvement de la mer. A Test du 
Caucase, au-delä de la chaine des montagnes devant la- 
quelle se brise Finfluence du feu volcanique qui remonlc 
vers l'equateur , le flux et le reflux dans les mers Noire et 
Caspienne^sont ordinaires, mt^me remarquablcs partout 
oü la transmission des ondes est produite , soit dans les 
parties profondes ou resserrees. Les iles de la Sonde « ni les 
Archipels de la mer des Indes, ne ressent^it aucun flux ui 
rtiflux. (i) 

L'influence qu'exerce le grand canal de feu sur ces r<Svo- 
lutions periodiques, s'obscrve bien evidemment dans la 
Mediterranee oü Tocean Occidental verse perp^tuellemcnt 
par le detroit de Gibraltar, une dnorme quantite d'eaa, 
qui , ajoul«?e a celle qu'y versent les fleuves, les rlvüres et 
les torrens des montagnes , surpasse inflniment la quantite 



(1) Je laisse ä pari ropinion de quelques savans qui uient aujourd'hui rin- 
fluence de la lune et des astres sur les mers. €ette opiniou me parait si con- 
traire ä toutes les observations qa*on a failes» qu*il est cootre ma propre con- 
-viction et qu'il repugne ä mon jugemeut et a ma conscience d'y souscrire. Sur ce 
point je prefere mille fois les observations pratiques des marins de toules 
les nations aux r^ves de theorie de tous les savans decabinet; les marins 
se rient de leurs assertions et assurent que toul les dement. Nous revien- 
drons sur ce point dans le dernier voUime. 
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qu'en peut absorber Tevaporation* U faudrait qu'4 la lon- 
gue oette mer s'^kvät, ce qui, cependant, n'apas Heu piiia- 
que le niveau actael est le mhne que celui cpii fut memrä 
du temps de Vespasien (Yoyez dans le demier Yolume la. 
lettre sur le dimat de Naples , ecrite par M. G>rB» Fron- 
tonU , et adress^ k Tempereur Marc-Aurile). II faut donc 
que cet exc^dant soit absorb^ par le feu , et comme Teau est 
son aliment naturel , il ne peut y avoir de doute sur sa ooo^ 
päration. 

Maintenant que nou^ sommes arrives a la demeure de«, 
eauz, dont les r^volutions ne sont pas moins interessantes k 
notre ^tude que Celles du feu, p^n^trons-y et questionnons- 
les sur les phenomines qud nous obsenrons et qui ne ponr-^ 
raient avoir lieu sans leur Intervention. 

Effet des eaux. 

Dans le tableau que nous venons de d^rouler sous les 
yeux de nos lecteurs , nous avons dcpeint la force et les 
e£fets du feu qui r^ide dans l'int^rieur du globe; compa- 
rons-les maintenant avec ceux de l'eam consid^r^ isol^ment 
avant sa jonetion avec le feu ; suivons-les ensuite apr^ leur 
Union , et nous aurons toute la somme de la puissance que 
la nature peut d^ployer k c6te desph^ominesqu'elle » 
produits. 

De toutes les puissances qui activent notre globe , l'eau 
est incontestablement la plus terrible apris le feu; c'est 
eile qui boulevei# les parties du globe ^ change les formes 
de la terre, inonde les continens et en cr^e de nouveaux y 
et tout cela se fait sans rien deranger 4 T^quilibre du globe, 
il n'y a que d^placement des matiires sans augmentation 
ni diminution dans aucnne des parties; mais la r^union 
du feu et de l'eau forme k puissance suprime de toute la 
nature. Suivons-en les efiets. 
I. 
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Operations des ^^ ^^** ^® '* gfavit^ ttovs d^motitrent Ve%ttime ten* 
eaux. d^nce de l'eau k s'approcher le plus possible du centre de 
la terre, et par eons^uent k dierdier \ea fonds ponr s'y 
pr^ipiter. G'est 14 qu'^Ue reneontre les travauz du feu dans 
les vastes caYemes (pi'il a creu$^es pour en jeter les masses 
au dehors ; c'est dans ces ca?emea que pihiAtFeiit les eaux 
de la mer, qui semble diminuer ovk disparattre de la sur- 
face* Ge refoulemeDt entratne souTent mne partie des terres 
elevees des continens habit^s qui descendent au fond de 
la mer, tandis que le feu relAre d'autres parties de Tancien 
fbnd des mers et erde de nouTeaux cantiuens, Lorscpie 
Teau agit seule, ses travaux sont lents quoique constans, 
mais lorsqu'elle combine ses foroes avec Celles du feu^ dUes 
se multiplient au point que rien ne peut plus r^ister k la 
rdunion de leur puissance. A leur pr^nce, les terres 
s Vliven t et s'abaissent comme les vagues d'une mer en cour- 
roux; des montagnes s'dboulent, d'autres s'dlivent, les yal- 
lees s'approfondlssent ou se comblent^ les c6tes re^ivent 
de profondes dcbancrures ou se deebirent en one infinit^ 
d'iles; tel est Tdtat auquel est oontinuellanent exposd no- 
tre globe j sur lequel nous ne pouvons pas faire une fbaiUe 
Sans d^ouvrir les preures du sdjour plus ou moins ancim 
et plus ou moins rdpdtd de la mer. Nous allons saisir les 
deux plus m^morables ph^omines dont notre globe porte 
les marques et dont le premier a 6t6 gdneral , tandis que le 
second a iti un peu plus sp^ial, surtoul du oöte seplen* 
trional de requateur. 
D^iuge. On dit gdndralement que la dernlAin^ lude r^yolution 

qu'a subie notre globe est celle qu'ont produite les eaux dans 
un ddluge universel. Ceci est un fait inccmtestable, et admts 
egalement par tous les peuples de la terre. On Tarie seule^ 
ment sur les moyens k mettre en oeuvre pour faire yenir ttne 
si grande quantite d'eau qui a submergd le globe jusqu*aux 
sommets des plus bautes montagnes. Je ne m'arröterai pas 
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k trac^ ici Ic« dtfft£rente60piiiioii»> les imes plus ridicules 
que le« autr^ ^ toutea , en g^n^ml ^ violent ^galemen t ks lois 
de la oatttce ^ uAles de la^ phyucpe et de la mecam<{ue ; et 
la moins absurde d'entre elles e$t eelle dont Fauteor , pour 
faire descendre les eam dueiel« fait fbueUer notre globe 
pir la qiieiie 4'uiie comile ^ qiu l'iiaMmda de trois millions 
de foifi plus d'eau qu'iL n'en faut i aotre oatiire ( Wiston, 
TMor.dc la tßfre)^ saBS ri^flß^ir qne le poida- du globe, 
augmeutauJt d'une <|UAiitit^ ^oorme 9 d^rangerait spn cour» 
autour du «oleil foude aur un jufite <k|uiltbre entre l'attrao 
tion et la c^ubiou de la matti&re. Or , si cetie mati^re ees- 
aait ou cBmiiiuaity eUe ferait dgalemenl Scheuer T^uilibre 
^t t9ttt le «yal^e ae d^rangerait. Mais couiine le deluge a 
esi«te , il ne s'agit que de coiicilier le fait avec lea lois de 
la nature et de la physique , ce qui peut $e £aiire tr^ sim- 
pLemeut en adiuettant up affaissement gi^n^ral de la croüte 
miuerale ; alors les eaux de la mer et Celles qut se sont reti- 
rie0 dans les prc^ondes oair^riies de lünterieur, ont obä aux 
loia de la pesanteuc, d'abord pour reoouvrir toute la terre 
et emuite pour laisser h «ec les^ccmtineua que nou« ba«- 
bitoQ«4 

G'est la Fexplkatiaa que M, Deluc doime de la catastro- incgaiitö du 
phe (du dringe 9 et j'avoue qu'^Ue est la plua tugcuieuae fais»ein«nt. 
eomme la plus probable« Du reste 9 ne uous irompons pas 
eH atUobaut plus de prix aux expressions des anciens bis- 
toriena qWils ii'avaient iutention.d'y attacber eux-ün^mes. 
Cheis eux le laot d^lt^^ est une siguifioatiQii geui^rique par 
oii ik destgneiit u#e graude et vaste inondation. locale , mot 
que nous avons. traduit pn^ osiapfysme ; oar ils designent 
plusieur$ deluges eomme eeux de Samotbrace, d'Ogyg^s , 
le deluge Cipibdqtte 9 ßtc. Quant au d^luge univer^el dont 
parle Meüae 9 il me parait cerlain que le feu interieur a tenu 
pendant long-temps la oroute exierieure a uue graude ule- 
Taüon^ mai» reffst de Tinleiisite du feu diminuant graduell 
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lement par son extension , le soutien de cette cröüte de- 
vait sVifaiblir, tandis que le developpement des mati^res, 
dans ks masses cl'ieaux ^ augmentait si prodigieusemeät la 
pression vers le centre de la terre, qu'^ la fin, cette croute 
a du fi^chir et descendre sous les eaux. 

On dit que les eaux montärent jusqu'aux sommets des 
plus hautes montagnes , ce qui est ^galement une consd- 
quence trhs simple. La croute extdrieure, ayantson affais- 
sement, ^tait suspendue a une txks grande hauteur, lais- 
sant de iris grands intervalles au-dessous , et par la mdme 
raison 9 de tris petites indgalit^s au-dessus, et ces in^a- 
litt5s n'ont acquis une grande dldvation que par l'affaisse- 
ment du sol autour de leurs bases immuables, comme je 
Tai suflisamment ddmontrd; il est facile d'imaginer que les 
eaux ont du les inonder avant rafiaissement. 

G'est bien la , a ce qu'il parait , le plus grand cataclysme 
qu'a subi notre globe y mais il doit en avoir eprouvd de 
toutes parts un nombre infini , qui , dans les lieux oü ils 
se sont operds, ont tout bouleverse, ddchird, changeant les 
continens en mers et les mers en conlinens, dleirant des 
montagnes en en engloutissant d'autres. N'est-il pas tr^s 
probable que l'Angleterre et la France se soient sdpardes 
par un cataclysme pareil ; que par un phenomäne sembla- 
ble le Cattegat, entre la mer du Nord et la mer Ballique , 
se sont rdunis comme la mer Mediterrande avec l'ocdan 
Occidental par le ddtroit de Gibraltar? Nous ne connais- 
sons aucun pays oü nous ne trouvions des traces sans nom- 
bre de ces diffifrentes r^olutions, qui, loutes, out dte 
faites tr^s subitement et tumuHueusement. 

On reconnatt aisdment la multiplicite de ces rdvolutions 
dans lesquelles Feau a 6i6 animee par le feu, lorsqoe l'on 
examine les innombrables cavernes oü se trouvent rdunis 
en si grande quantite les ossemens fossiles des animaux qui 
s'y soDit retires pour y chcrcher un abri-, on voit que la vio- 
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lence de ces m£mes r^olutions a caus^ la mort de cts aui- 
maux d'une mani^re ausai prompte que spoatanee. 

Quant aux Operations de Teau senle , elles sont plus re- 
guli^res ^ elles agrandissent les c6tes par des couches de 
rapports ; et Tean en se retirant paisiblement , laisse en 
arri&re les d^pöts des terres alluviennes avec lesquelles eile 
a combie les fonds. 

Ces Operations peuvent se comprendre facilement quoi- 
que les g^ologues divisent souvent ces efiets en attribuant 
un mfime produit k des epoques txis eloignees l'une de 
Tautre. II est ais^ de concevoir que lorsqu'une mer est 
chass^e avec vtolence sur un continent ^ la masse d'eau doit 
y renverser, briser et niyeler tous les objets isoles k la 
surface, en d^placer les d^bris, les entrainer, en parüe , 
ä la fin de chaque submersion ou les accumuler en masses 
aux limites de son invasion. Mais si oe mouveraent conti- 
nue long-temps et que la violences'aocroisse, lamer d^ta- 
chera de son fond quelques bancs et des couches profondes, 
et la violence des vagues les jettera sur la plage deji nivelde 
et d^gamie de ses couches naturelles; ces dep6ts de 
rapports seront ni^les , entasses tumultueusement et portes 
sur une dtendue plus grande et k des hauteurs plus consi- 
dörables. La retraite de la mer , apres chaque el^vation , 
entrainera les parties mobiles, et un moment apr& , en s^e- 
leyant de nouveau, eile y precipitera de nouvellesmati^res 
detachees dans son fond. Ces couches, lav^es constamment, 
prdsenteront , ii la fin , un niveau jJus ou moins uni , quoi*- 
que forme de couches de differentes matiires ; il sera fa- 
cile de les attribuer a des epoques diff^renles les unes des 
autres , quoiqu^elles y aient ^te depos^es dans un seul et 
m&me temps« 

Nous avons sous les yeux une de ces grandes catastrophes Le (ataciysmc, 
partielles , et c*est vraisemblablement la derni^re qui a af- 
fligc specialement une^partic de TEurope , de l'Afrique et 
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de l'Am^rique , par la jonotion des deux grands bc<^aii6. 
Nous esfiaierotts de faxte ressortir les oons^qvenoes qui en 
sollt tidsidtfeft. Mab commen^ons d'abord par ^täblii* ap* 
proxitüättvement la topographie des bordß de l'ocä»i Oc- 
ddental^ . ; i 

* II paratt trts pit)bable que les o6tes orietitaläs db MesH 
que etaient beaucoupplus avancees versr/Lfirii|tie, qiki parait 
t'^galement aroir poussii $es bords bien fims en avant, en 
se rapprochant de FAm^rique dont eile n'dtait sdpar^ 
qae piir un archipel ou par un d(^troit peu large qui divi^ 
sait les deux oc^ans ; nous donnerons des raisons st fortes de 
cette proximit^ , qu6 la supposition deviendra Evidente. 
C'est surce point, entre les deux c6tes, que ce terrible 
pli^nomtoe s*est d^elopp^. 
jonction» des Nous avons fait TOir , en parlant de rinfluence qu'exer- 
^it le ieu Souterrain sur les mouvemens des mers, que les 
plus grands courans s'etendent tous du lerant au oou^ 
chant , et que tous ceux de Toc^n des indes se portent 
aveo ceux de la mer Ethiopique , vers le milieu des c6tes 
de l'Amerique , au point de Vinfluence du grand foyer cen- 
tral , du les deux m^rs r^Unies par I'englouttissement de la 
barri^re, ont du recevoir un accroissement de force au^dela 
de toute expression j et que comme Taction venait de IV 
rient oü les mers sont plus elev^es que edles de l'occident, 
eile a da diriger la r^action vers Test en suivant le m^me 
angle, cöuraiit immediatemenl iur la ligne de feu vers les 
c6te8 du Portugal, de TEspagne et du sud de la France , 
en d^truisant tout sur son passage. Jusqu'a cette ^poque il 
parait par les roches et les coucbes violemment d^chir^s^ 
que la cöte de Gibraltar etait attach<^^ k celle de Maroc, en 
isolant les differentes petites mers M^diterranees ; mais la 
violence des deux oceans , pousses par la puissance du feu 
qui se dirigeait perpendiculairement vers ce point a du 
briser la barriere et se precipitcr dans la M^diterranee , la 
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faire monter k une hauteur extraordinaire, Pentrakier et 
rompre les autres barri^s du Bosphore de Thraoe, de 
l'Arcliipel, et ne s'arr^ler qu'aii fond de la mer Noire et de 
la mer Caspienne , aux pieds des monts Cancase^ en d^hi-» 
rant et inondant toutes les c6te8 sur lesquelles oe furieuz 
cataclysme se porlait , et dont les effets remplissent enoore 
denos jours lespages les plus iustructiyes de la gfologie de 
l'Italie et du midi de l'Europe , dout nous allons domier les 
diStails« 

Je viens d'avancer qu'tl est presque impossible de douter 

qne les tles des archipels de la mer des Antilles et du golfe 

du Mexique ne soient les debris des naufrages des terres , 

qui anciennement ^taient contigues au oontinent. Celui- 

ci , en suivant les c6tes r^guliires^ ayant du bien plus s'a- 

vancer yers Torient que les iles m£me ne le sont de nos 

jours 9 oe qui devient presque une certitude ä la seule in- 

spection de la carte de ce pays* D'abord nous y voyons que 

toute la partie m^ridionale de l'Amdrique , depuis lachaioe 

c6tiärede Venezuela jusqu'au rivage de la terreferme, porte 

partout des marques non ^quivoques de l'action du grand 

courant qui se pr^ipita de l'orient vers l'occident et qui 

ne s^est arr^te qu'au pied de oetle cbatne. On reconnait 

que les eaux y ont säjoum^ long-temps , et qu'elles se sont 

ecouläes paisiblement par les nombreux d^serts nomm^ 

steppes dont ce pays est couvert, et qui pr^sentent des sur- 

faces parfaitement unies qui s'enchaf nent et couvrent dif- 

förens terrains de vingt milles carrds , sans qu'une seule 

rodle interrompe leur uniformit^. La plus grande de oes 

steppes marque exactement le cours de l'invasion des eaux 

du cataqlysme, et l'on voit qu'elle s'etend depuis Tembou- 

cbure de TOr^oque jusqu'aux montagnes de Merida. 

Quant k la retraite graduelle des eaux , eile se manifeste 

dans le talus des montagnes dont les pentes et les ravins 

suivent leurs indinaisons uniquemcnt vers lerivage de Test. 



( 
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G'estA cette mime ^poque que jefixe la jonction de la 
mer des Antilles avec l'Oc^an , et j'attribue sa transforma- 
tion en golfe k l'afiaissement de son lit par la pression ] 

sup^rieure des eaux ; car tout me d^montre qu'ancienne- 
ment cette mer etait dans l'int^rieur du coBtinent comme 
une m^diterran^e , et qu'elle doit avoir eu la forme d'un 
yaste entonnoir communiquant avec le centre du grand 
foyer volcanique Occidental dont la position ne peut jamais 
avoir vari^. Cette enclave devient irhs vraisemblable en 
ce qu'il parait presque indubitable que ses principales iles, 
qui sont en si grand nombre rangees en demi-cercle au* 
tour de cette mer, ont jadis tenu ensemble et n'ont ete de- 
chir^es et isol^es que par la violence extreme du grand 
courant venant du levant. D'abord le morcellement des iles 
Carai'bes , les langues de terre d' Araya et de Cliuparipari , 
loute la c6te de Cumana et la Nueva Barcelona, tout parait 
d^ckir^ enlambeaux. Les tlesBoracha, de Caracas et de Chi- 
manas sortentde la mer, dit M. de Humbolt, comme des tours 
et attestent la redoutable fureur des flots. Tout prouve que 
tr^svraisemblablement les iles de Cuba, de Saint-Domingue 
et de la Jama'ique ont ^t^ unies l'une k Pautre, parce qu*elles 
sont encore travers^es par une mime chaine de montagnes 
primitives. Ainsi les montagnes Bleues de la Jama'ique com- 
muniquent avec les montagnes de Cuivre prks de San-Iago 
de Cuba, 

II me parait ^galement incontestable que les iles A^ores, 
Canaries, Madire et du Cap-Vert ont aussi tenu en- 
semble et ont forme la continuation des cötes de TAfrique, 
et que ces iles ne sont, apris les terribles naufirages des ter« 
res , que les sommets des montagnes de l'Atlantide. 
L11« Allanlide. L'opinion quc j'avance k ce sujet est partag^e par les 
meilleurs observateurs modernes, et par les auteurs grecs. 
Tous disent que les iles Acores , les Canaries , Celles du 
Cap-Vert et celle de Madire ont tenu ensemble , et n*ont 
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ete fl^chirdes , submei^cSes ei englouties en partie que par 
suiie d'une violente commotion. D'apr^ les observatious 
de M. Kircher , dans son monde souterrain , et de M. Tour- 
nefort , ces lies avolsinaient Celles du golfe du Mcxique. 
M, Pallas a affinn^ positivemeut k son tour que d'apiis sa 
conviction , tout prouve, dans la nature des localites^ que 
l'Europe et l'Afrique ont du tenir k l'Amerique par une 
continuation d^tles txis <$lev^es. Les auteurs anciens ^taient 
fortement imbus de cette m(ime idee, ainsi qu'on le voit 
dans Piaton, S^nique, Pline etStrabon, qui tous pre- 
tendent qu'il existait ä Pouest de l'Europe et de TAfrique 
une ile immense qui avait k son couchant un vaste conti - 
nent arros^ par de grands fleuves, maisqui fut engloutie 
par suite d'une commotion epouvan table qui avait dure 
trois jours et que les pointes qui paraissent au-dessus de 
la mer en sont les restes (Piaton). Cet auteur, il est vrai, 
dit avoir entendu souvent ce recit, il ne le confirme pas, 
mais il ooincide si parfaitement avec tant de fait^, que 
beaucoup d*auteurs modernes n'en doutent plus. De ce 
nombre est M. Breislack (IntrorL a la geologw^ p. 287). 
Et comme je crois pouvoir fortifier ces suppositions par 
beaucoup de recherches curieuses, il est necessaire d'abord 
d'etablir le fait au juste, tant g^ographiquement qu'histori- 
quement pour pouvoir en tirer ensuite les consequences ^ 
et lier ces oonsequences avec Celles qu'on peut tirer des de- 
couvertes faites au Mexique. 

n est prouv^ que la premi^re connaissance que les Grecs 
ont eue de ces tles fortun^es, comme ils les nommaient, sur 
Tune desquelles br&lait une montagne gigantesque, leur 
est venue des Ph^niciens, qui, comme les plus anciens na- 
vigateurs connus, ont les premiers eu lecourage de passer 
dans Toc^an Occidental oii üs decouvrirent lesiles du Gap- 
Vert. Le r^cit qu'en firent ces intrepides marins etaitsi 
extraordinaire , que la tradition en est venue jusqu'a Ho- 
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ni^re et k H<5siode, qui, par lasuite, repr&entÄrent celte 
mo^tägne ( c'est-a^dire le pic de T^rfriffe , ) comme FAlIas, 
qui s<5parait le ciel de la tewe , et au pied duquel Aaient les 
Champs-Elysees et le jardin des Hesp^rides. II est proba- 
ble que le commerce s'est Äabli dis ce temps-li avec les 
habitans de ces tles, et que c'est d'euK-m^mes que les 
Grecs eutendirentle r^cltdugrand cataclysme qui avait en- 
glouti ce pays, dont il ue s'dtait sauvti que quelque peu d'in- 
diridus qui habitaient le6 sommets des montagnes , et que 
leur nom avait ete donn^ par les Grecs k l'ocean Occiden- 
tal, C'est ce Weit, aussi simplle que curieux, que Piaton 
nous a transmis. Kircher n'h^site pas, apr^s un mür exa- 
meii « k d^clarer ces tles comme etant les restes des debris 
de rtle Atlantide. 

II est vrai qu'Homire , H^siode et Herodole, en parlant 
de cesfles, ne les diesignent que comme ne poss^dantqu'une 
seulemontagnenomm^emont Atlas, nom donn^Iong-temps 
apris par les Romains a la longue chaine de montagnes 
qüi traverse la BaAarie. M. Golberg explique cette particu- 
laritiB et croit qu'anciennement les monts Atlas de l'Afri- 
qtt^ sMtendaient jusqu'ä 1* Atlantide. D'apris cette idee, 
qui est tr^ probable , les montagnes des fies Ganaries , sur 
le devant desquelles le pic est situe , auralent <fte des bran- 
ches d'une m6me chaine d^signee sous un nom g^n^rique. 
Gette hypothfee est tellemeht vraisemblable qu^elle a ete 
g^neralement adopt^e en demier lieu par MM. de Hum-' 
boldt et Breislack. 

Phisieurs auteurs appuient et fortifient cette assertion 
par la presence d'un peuple indigtee dont on trouve en- 
core les restes sous ie nom de Guanques , dont la raoe pa- 
rait tres ancienne, et qui sont vraisemblablement les des-« 
cenclans des anciens Atlantides (Golberg, chap. ii, — 
Kunt, GSog.y Physique^X. ii \ Voy. de Bory ti de Maxcun- 
drey). Mais continuons de d^rire la topogtaphie de ces iles. 
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. Du c6t^ du nord f il est pkis jqtte ptchable que [ß$ Ai^ores Lei A^ores. 
aTaienl une cLireolion vers let c6tes oocidenCale» et iii«ri^ 
dionäles du Portugal^ oe fpie nduft avons d^ fak remar-p 
qiier» Les mouvemetis oonstamment fiimiltaiies ei^tre ces 
partifis, donnent de la förce k cette eongeotore« Lesanciena 
avaient d^i xibaerr^ que cette partie de la mer Adantique 
^tait 4min&nment vokanique ; oar , Pliiie et Sen^ue di* 
seot poaitivement quW vöyait aouvent nager dans ces ri- 
vages des Ües flottantea , et uue quantitd infinie de matiires 
legi^i>es ^ cotnme des pierres poreuses* 

Noas arons sulBsaipmept prouv^ que ces tks sont ou as* 
sises sur le gcand canal ou entiÄrement sous scm iofliieoce« 
pour n'avoir pas besoin de redire qu'assur^mient toutes 
leiurs montagnes ont des couobes vokaniques. 

J'ajouierai simplemeiit k ceci, au sujet de Ttle de Ma-» 
dere, que le fameux capitaine CcN>k croyait indobitabW* 
ment et positivement qu'eUe est ou une produotion voka- 
nique. sorüe du seift de la mar, ou k teste d'un ancien 
contiofut^ ßar sa fonoe airoudie, dit^il, doit la fisiire cons*^ 
därer comiite le sommet d'une. haute montagne. Geoi ooük-* 
cide avtc ce qii'«D dit \e capitaine de vaisseau, ML Ostier 
de Graxidpre, qiii asmre que k aonde ne donoe point de 
foud m&me a une tn&s petile distauce de k c6te. 

Puisqtte, nous.lEÜsouf. presumer avec uiie gvande proba- 
bilite •que.ks'A^rtsi^tks tles Cauariesont anoieluieiiient 
forme uue poortion de terre dont ks estremit^ ätaient tris 
rapproch&a du Mf xique et ^blissaient uüe commui^iea-« 
tion.presque direofte eutre ks deux hi^miiaph&«es, d'oü il 
r^ultait dea Ileus Dom intera^cuiipitB eatre le berceau de no* 
tre ciyilisa^oii. primitive ) etksource de celk des ahciens 
MexicaiBB^ oe pomt sur les gcandes revolutions de * aptre 
gkbe^ qui dechirent et tsoknt, peudaut deq si^oles^ des 
mondes entiers autrefoia unis, me parait d'Uu trop graud 
aut^&t) ei mtene d'uuie trop grande importance pour qu'on 
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ne me permette pas ub^ digression au sujet de FAtn^riquc. 
Jecrois positivement qu'elle a conununique anciennement 
avec TAf rique par l'ile Atlantkle, €t <|ue le Mexique^ Pem* 
pire le plus civilisii, a et^ peupl^ et colonis^ du temps des 
grandes (^migrattons, par les peuples dePorient; de m6me 
que ces peuples sont venus s'etablir chez uous, et y ont ap- 
porte ayec eux leuis lois, leurs coutumes et surtout leur 
culte religieux^ c'est-ä-dire celui des Ghaldeens adopte par 
les Egyptiens, et qui a ete pendant des siAcles, et mfime 
jusqu^i la rdvelation, le seul culte dominant parmi les na- 
tions civilis^ du globe. Le fait qu6 je vais transmettre sur 
le rapprochement des siicles les plus reculds, quoique des 
plus extraordinaires, sera traite ici d'aprös mes principes 
Sans (Clever des bypoth^s. Je ferai, comme je cbercbe k le 
faire partout^ parier les faits en les appuyant par Phistoire 
ou par des auteurs classiques. 
Origine de la En Am^rique comme en Europe, l'änigration des pre- 
miers peuples s'est etendue du nord au midi; k Texception 
des olmeques , comme Vassure M. de Humboldt d'apräs les 
cbroniques mexicaines, peuples qui doivent £tre oonsid^res 
comme la colonie la plus ancienne de la Nouvelle-Espagne 
dont lesannales soient arriv^es jusqu'l^ nous. Cette assertion 
de M. de Humboldt (chap. viii du a« vol.) est coofirmee 
par le savant bistorien Siguenza , qui assure que les Olme- 
ques sont le p^iple le plus ancien de k seconde colonisa-^ 
tion dont la Chronologie azteque fasse mention ; son 
emigration est la seule qui ne soit pas venue du nord 
ou du nord-ouest de TAsie-Mongcde , mais tout prouve a* 
oontraire que ce peuple doit Ätre venu de TOriwit, c'est-^- 
dire de TAfrique. M. de Humboldt dit dans une note, wk 
chapitre buiti^me^ que d'apr^ tous les rapports qu'il a 
trouves, ce peuple est d&ign^ comme ayant ete le plus ci^ 
vilise quW ait jamais connu dans le pays \ que cette colo- 
nie s'y est etablie ayec ses lois, ses coutumes, sa reli^ion 



iiation mexicai 
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ses arts, inconnus jusqu'alors, et que tous les grands ^i* 
6cc8 dont on voit encore les ruines dans le pays ont ete 
Atris par eux. C'est exactement ainsi que Thistoire nous 
d^crit Tarrivee des anciens Toscans en Italie. 

Examinons maintenant les constructions des nombreux 
«difices dont on parle, et ^coutons M. de Humboldt , qui 
les a en partie decouverts, et qui les a si bien dccrits; alors 
Dous serons k m6mc, comme le dit Yolney, d'interro- 
ger les peuples sur leur gcn^alogie, et nous recherchcrons 
leurs titres de parent<$, pour les ramener au tronc prin- 
cipal. 

M. de Humboldt, que nous suivrons, nous apprend que 
tous les tcmples qu'on trouve dans la Nouvelle-Elspagne 
soDt exactement de lamdmc forme et portent le m^me nom, 
Teo^alli, ce qui veut dire maison de Dieu; de Teo Dieu, 
et de calll espace. C'est cc demier substantif que les Ol- 
miques et les Azt^ques ont attachc^ k Tespace de temps, et 
ils comptaient leurs epoques par calfi, comme les Grecs 
comptaient les leurs par olympiades. Voici d^ji un pre- 
mier rapprochemcnt frappant dans le mot Teo^ Dicu; 
n'est-il pas le Theos des Chaldeens et des Pheniciens, qui 
etaitla source de la religion des mystÄres; la seule connuo 
des ancicns, suivie par les Egyptiens et adoptee par les 
Grecs, möme avec tant de pr^clsion qu'ils ne cliang^rent 
aueun nom des dieux , mais leur conscrv6rent les noms 
chaldeens , comme ce m6me peuple conserva long-temps 
Tecriture pht'nicienne sans en defigurer une seule lettre. 
Voilä notre ecbelle de comparaison ctablie entre les trois 
nations principales d'oü toute la civilisation s'est ocouloe, 

Tous les temples que l'on trouve dans la Nouvclle-Espa- 
gne sont de la möme forme pyramidale tronquee ; tous ont 
leurs facrs orientees dans toutc la precision (h)s points cnr- 
dinaux, dans la direction voulue par les rites t'gyptiens et 
grecs, c'est ä-dire du norcl au sud, et du levant au cou- 
n. 5 



L 
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chant. L'int^rieur de ces temples est «onstrtiit comme en 
6gypte , en argile dans laquelle on a incrust^ dö {ietites 
pierres, k Finstar des pav& que l'on a d^couverts dans les 
anciens bätimens grecs et romains. Uext^rieur dö ces tem- 
ples est cönstruilen grosses pierrestris t^guli^res, paifaite^ 
ment jointes, sans ciment , dans le genre des murs cjncio* 
p^ens, et parfaitement ress^mbkns k oeux que d^it 
M. Dönon (Egjrpt., ^it. m-4*)- En Am^rique <k>nane en 
^gypte, chaque temple contient nn escaUer en plerre de 
laille, ordinairement en spirale^ qui condüit au sommet 
de r^difice, oü Ton voit un ou plusieurs petits autels cou- 
verts par une coupole. Ces pyramides sont ^levtfes sur 
plusieurs assises plates, subdivis^es en petits gradins d'un 
raÄtre de hauteur cbacun. M. 4e Humboldt tronve ces 
pyramides parfaitement ressembiantes aux monumens de 
ce m^me genre qu'on voit en Egypte, et surtout k Babylone, 
et k celiri que Strabon dc^signe sous le nom de rnmisolSe de 
Belus qui etait une pyraimide oonsacr^e k Jupiter Beins. 
U^l^vation des temples sur des assises etait une habitode, 
ou plutot une loi religieuse de tous les cultes anciens. Tels 
sont tous les anciens temples que l'on voit enoore de nos 
jours aux environs d'Athenes, k Pestum et dans la Sicile. 
On retröuve de plus une analogie frappante entre les 
pyramides mexicaines et ^gyptiennes, surtout avec celle 
de Cheops et de Mycerinus a Djyzech dans la ocmstruction 
des petites pyramides placees dans une position parfaite- 
ment sym^triques autour des grandes pyramides, et dont 
le nombre est plus considerable du c6t^ austral (Voy. 
Grobert, Description des pyrcanides ^ et I'ouvrage de Pe- 
loke). M. de Humboldt trouva parfaitement de m^me ceux 
qui entouraient les deux Teo^caUi^ pris du lac Posxnesj 
et dont Tun dtait consacr^ au soleil , et l'autre k la lune 5 
ce rapprochement est frappant. Cet auteur dit que ces pe- 
tites pyramides n'ont que neuf a dix m^tres d'e'J^vation, et 
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que k nombre en est plus grand du c6te austral du temple 
de la lune que yers le c6l^ du temple du soleil; il ajoute 
que les anciennes chroniques assurent que ces petites py- 
ramides ^taient späcialement oonsacr^es au syst^e et ä la 
science de l'astronomiey et servaient en m^e temps de s^- 
pulcres aux chefs des tribus ( Vöy. t. yiii). Yoila bien 
comme en Egypte le culte universel d'alors Stabil au 
Mexique^ et bas^ ^galement sur le principe d'astronomie , 
et dont le soleil ^it le r^gulateur souverain, On trouve 
une grande preuve que tout ceci n'est point des con- 
jectures , dans le nom m^e du soleil que les babitans 
existaBs aujourd'bui ont conserv^ des anciens : ils Tappel- 
lent cumosiy tandis que dans la langue pbenicienne le soleil 
est design^ sous le nom de oumosh. Le basard ne peut cer- 
tainement pas produire une teile synonymie. 

M. de Humboldt n'h^ite pas k sontenir que tous ces 
^difices pyramidaux appartiennent ^idemment en tout k 
la m£me dasse des monumens pyramidaux de l'Afrique 
et de l'Asie > dont on trouvait anciennement des travaux 
jusque dans l'Aroadie, car le mausol^e conique de Galistus y 
dont parle Pausanias ( Uv» yiii, chap« 35 ) , ^tait un tumu-^ 
lus dont la base senrait de temple au culte de Diane, etc. 
En g^neral, il est certain que la forme et la structure des 
pyramides anciennes tenaient aux lois de la religion dont 
on n'osait passe d^partir« Aussi toutes sont-elles exactement 
semblables; telles sont celles de Mempbis, de Meidonne, de 
Dahebomprisde Sakharocb en E^iypte (d'aprisM. Denon , 
pag* 86), ressemblantes k celles de l'Asie; d'apr^s M« Gro- 
bert, pag« 6 et la, elles sont encore parfaitement sembla- 
bles k edles des pyramides que Fambassadeur boUandais 
vient ^ trouver dans PintMeur du Japon, en 1820, et 
d'apris la description «pi'fen d^ine M. de Humboldt , en 
tout Egales ik celles de la NouveQe-Espagne. On ne peut 
donc pas douter qu'elles n'aj^rttennent toutes k un prin- 
cipe ou dogme religieux, qui ^tait celui qu'enseignaient 
II. 5. 
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les hy^rophantas en Egypte , oü tous les sages venaient 
des deux extr^mites du globe pour se faire initier, et d'oü 
sont sortis les mages de l'Orient , les sages de la Gr&ce et 
les druides de l'Europe. En suivant M. de Humboldt, on 
voit qu^il a trouv^ que la pyramide de Cholula est plus 
large k la base, que la plus grande pyramide d'Egypte 
de Celles connues sous le nom de Cheops. 

Daus tous les anciens temples des Olm&ques, Ton a 
trouv^ les preuves qu'ils rendaient un culte au feu sacre , 
comme symbole de la divinit^, et que ce feu etait confie a 
la garde de vierges sans tache , exactement comme dans 
les temples de Yesta« Bartheiemi de Las Casas nous a 
iiransmis tout le rite de ce culte dans ses m^moires sur les 
Incas j et d'apris unc autorit^ pareille on ne peut plus 
mettre ce fait en doute. (i) 

Ce culte, k ce qu'il parait , embrassait cbez ces peuples 
toute la nature, car plusieurs voyageurs dignes de foi ont 
trouv^ sur des rocfaers l'imagedu soleil, accompagn^e de fi- 
gures d'animaux grossiörement taill^es ; MM« de Humboldt 
et Bonpland en trouv^rent sur les bords de l'Orenoque 
pris du Cuicara. Partout on trouve de ces roches bi^ro- 
glypbiques. Ceux qui sont sculptds sur les faces des mon- 
tagnes inaccessibles d'Umuna et d'Eniaramada portent 
distinctement les images du soleil, de la lune et des cro- 
codiles. M. Yalencey dit qu'il est probable que des peu- 
ples d^ja tr^s civilis^s de TAsie ont jadb parcouru ces plai- 
nes : mais pourquoi de l'Asie, quand le culte qu'on re- 
connait ici est ^gyptien , et que les peuples de l'Asie 
venaient Ty cbercher ? 

Mais si Ton veut attribuer tout ceci au basard, comment 
donc expliquer toutes les particularites frappantes du Teo* 
calU de Curencai>aco^ que M. de Humboldt dit (chap. yiii) 
dtre construit en basalte dans sa base , dont la coupure et 

(i) Yoyez les additions k la fin de l'ouvrage. 
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]es angles sont de la plus grande exactitude. Le oorps du 
bitiment est revitu en porphyre sur lequel on voit sculpt^ 
des crocodiles comme ceux de TEgypte, et tout couverts 
de kieroglyphes exactement ressemblant k ceux del'Asie, et 
des figures d'hommes assis, )es jambes croisdes parfaitement 
a la maniire Orientale. Mais allons {Jus loin , et etendons 
l'explicatioQ qu'on nous doune du Teo^alli de Papantha^ 
4^alement couvert de hiäroglyphes, de crocodiles et de ser- 
pens ayec le lotos sur la t£te;mais qui d^montre indubitable- 
ment que les syst^mes zodiacal et bebdomadaire y etaient 
connus exactement comme en Egypte. Suivons Tauteur 
dans les details : « Dans le premier ^tage, dit M. de Hum- 
4<boldt9 on compte de cbaque c6t^ a4 niches, dans le 
« second 20 et dans le troisi^me i6. Le nombre de ces 
« nicbes est de 366 dans le corps de la pyramide, et 1 2 dans 
« Tescalier ducöt^de Test. » Ecoutons maintenant lesavant 
abbe Marquez, dans Texplication tonte simple qu'il en 
donne : il suppose que ce nombre de 378 nicbes fait allu- 
sion au Systeme calendaire des Mexicains, parfaitement 
analogue a celui des Egyptiens. II croit que dans cbacune 
des nicbes etaient representees les ao figures qui, dans la 
langue hieroglypbique des anciens Olm&ques, servaient 
de symboles pour designer le jour de l'ann^e commune, 
et les jours intercalaires a la fin des cycles. En effet, 
l'annee etait composee de 1 8 mois, et cbaque mois de 20 
jours ; il en resultait 36o jours auxquels, conformement a 
l'image egyptienne, on ajoutait 5 jours compl^mentaires, 
appelcs nemontenie, L'intercalation se faisait tous les 52 
ans, en augmentant le cycle de i3 jours, ce qui douue 
36o-(- 5 -{-13 = 378 signes simples ou composes du calen- 
drier rituel usite par les seuls prötres des myst^res pour 
indiquer le retour des sacrifices. 

M. de Humboldt trouve a Mexico meme ime copie 
exacte et minutieuse du temple d'ApoUon ä Delpbes, tcl 
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que ie d^orit Pausanias. li parait , dit-il, que la premi&re, 
Celle de ce nom , a 6x6 batie autour de ce temple, qui ^tait 
enti^rement de bois, etc« , etc. 

M. Dupr^, cite par M. de Humboldt, a trouv^ im buste 
en basalte d'une divinite mexicaine de cet ancien tett^, 
qui portait toute la ressemblance avec la calanihica des tStes 
d'Isis. 

Abr^geons cet article en disant que les Olmiques pr^- 
tendent, dans leurs chroniques, ^tre venus de l'orient 
d'apris le plus sacr^ de leurs orades, qu'ils appelaient 
l'oracle äiAtlantj ou diAzlant , et qui leur ordoimait d'al-^ 
1er vers l'occident jusqu'a ce qu'ils trouyassent un aigle 
perche sur un nopal cactus^ et de demeurer U« Un aigle, 
n'est-ce pas l'exacte r^p^tition de l'oracle des Sämni« 
tes?(i) 

Remarquons encore que le plus beau palais que M. de 
Humboldt ait trouv^, est celui nomm^ Milta; ce nom 
ne redsemble-t-il pas k celui du palais de MUra en Perse? 
Tous les murs de ce palais sont decores de dessif^ nomm^ 



(x) Strabonnous racoDte ce faiten parlaat de rorigine des Samnites. Ildit 
que les Sabins, dans iine de leurs excursions guerrieres eontre les Ombrieus, 
voyant la saison trcs avancee, firent vceu que si les dieux voulaieut leur accor- 
der une yictoire decisive, ils leur sacrifieraieut tout ce que le priotemps sui- 
vant leur produirait de nouveau. XjE irictoire leur resla. Au priulempsiJs eon- 
sulterent Toracle pour savoir si les enfans qui venaieot de oaitre devaient ^tre 
compris dans lesacrifice; la reponse fut affirmative. Ils les consacrereot au 
dieu Mars, et lorsqu*ils furent en Sge de se maintenir d'eux-m^mes, ils les en- 
voyerent chercher leur sort liors de leur territoire. L*oracle avait prononce 
qu'ils seraient guid^ par un animal consacre au sacrifice et qu'ils deraient s'e- 
tablir dans le Heu oü cet animal s'arreterait. L'histoireajoutei]uecesjeanes 
gens ayant rencontr^ un jeune taureau, s'amuserent a le cbasiser devant eux 
pendant plusieuri jours, et que cet animal les conduisitalnsijasquechez les 
peuples appeles Opici, oü il s'arrSta, et oü ces mSmes jeuues gens fixereot leur 
demeure conformement a l'oracle. Ils prirent le nom de Sabelliy derive de leur 
Angine et que les Grecs transfofmerent en celiri de Samnites (Strabbn, v, aSo). 
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a la grecquB et de labyrinihss en mosaXques form^es de 
petites pierr^ de porphyre, et ces dessins ressemblent 
parfaitement k ceux que l'on tcauve sur nos vases appcl^s 
etrusquea. 

Ce palaia pr^^eate encore un rapprochement des plus 
curieux dans les coloniies de porphyre , qui fönt le tour 
d'une vaste salle et y soutieonent le plafond. Ces colotmes 
sont d'une piice, mais aans chapiteaux ni base, oomme 
Celles des premiers temps ^tmsques que nous poss^dons 
encore aujourd'kui. Cependant , ces colounes sont r^trecies 
a Textr^mit^ sup^rieure dont le diamitre est k celui de 
l'exti^mitd inf^rieure comme deux est k trois. On assure 
que ce palais a une ressemblance parfaite avec les anciens 
monumens exUtans dans la Haute-^ypte, et ddpeiots par 
M. Denon. 

VoUi uae s^rie de ressemblances trop singuU^ement 
reunies sur un ni^me point pour qu'elles puissent ötre 
touttfs attribu^es a l'efiet du hasard ^ mais je vais y ajouter 
encore une pliu grande preuve de la conununication qui 
doil avoir exist^ anciennement entre l'Afrique et particuli^- 
ment TEtiopie et le Mexique« G'est une colonie n^gresse 
que les Eapagnols y trouv^rent k leur arrivee, et qui disait 
^tre venue de l'Afrique du temps oü la conununication 
etait encore facile« 

Plusieurs savans espagnols m'ont conBrme ce que j'avais 
deja lu dans Pinteressant ouvrage du c^^bre Am^ricain 
Washington Irving (i83i), c'est-a-dire que le fameux et 
trop infortune P^asco Nune:z de Baiboa , lors de l'exp^di« 
tion qu'il fit k l'isthme de Panama, pour la recherche d'un 
passage a la mer du Sud^ trouva plusieurs n^res Africains 
parmi les prisonniers qu'il fit le 21 septembre i5i3 sur 
le Gicique Quaraqua , et que s'informa^t de cette eton- 
nante particnlarit^ qui le surprenait a si juste titre, il ap- 
prit que ces n^gres , dont la Constitution etait plus forte 
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et plus robuste que celle des naturels du pays, ^taient 
venus d'un fort grand pays situ^ a une non tr^s grande 
distance ä Fest de l'isthme de Panama, que des ii6gres 
pareils a ceux-ci venaient anciennement leur faire des 
guerres fr^quentes, et qu'enfin une enti^re colonie de ces 
m^mes n^gres ^tait venue avec ses femlnes et ses enfans 
^tablir sa demente pr^ d'eux , k deux joum^es de distance 
de Quarqua. 

Cette particularit^ trÄs remarquable est ^galement citfe 
et assur^e par Herrera, dans sa belle Histoire des Indes 
(t. i*' liv. x), de möme que par Pierre Martyr, qui vivait ä 
cette ^poque, et qui marque ce fait dans sa troisiime dd- 
cade adress^e ä L^on X , alors ^v^que de Rome. Ensuite 
plus de vingt auteurs contemporains ont rapport^ le m6me 
fait« 

Je bomerai ici cet episode, qui cependant n'est pas 

lout-ä-fait ^tranger k l'histoire des r^Yolutions du globe, et 

sp^cialement des effets que le grand cataclysme a produits, 

et dont nous allons poursuivre l'examen en Europe. 

Effets de Tu- Tout demontre, entre les deux continens, qu'une vio- 

nion de l'eau , , , . . ,. , 

avec le feu toI- leute revolution sous-marine a eu heu spontanement , 
cauique. ^^ g^^ cours veuant du sud, c'est-a-dire de la grande mer 

des Indes , refoulait avec violence les eaux vers le nord 
et sur les c6tes orientales qui unissent les deux Am(5rlques, 
tandis que le feu des Antilles les repoussait vers l'est sud- 
est sous un angle egal a celui d'incidence. C'est de cette 
conflagration qu'est rt^sulte le grand cataclysme qui , en 
rt^unissant les deux grands oc^ans , a porte toute sa fureur 
vers l'Europe, en suivant Fimpulsion que lui transmettait 
le grand canal des paralleles, qui entrainait irresistible- 
ment sa base. 

Tout prouve ici que le feu souterrain a fait violemment 
gonfler le fond de la mer en y ouvrant des cavernes d'une 
profondeur immense, et qu'il a dechire et englouti toute 
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la c6te de l'Am^rique qu'il a tansform^e en deux immenses 
golfes, celui du Mexique et celui des ADtiiles, tous deux 
h^riss^ d'archipels remplis de bouches volcaniques^ que sa 
r^ction poussant l'ocean Occidental vers les cötes de l'ouest 
de TEurope, ses eaux ont englouti tout ce qui s'opposait a 
leur imp^tuosit^ , sobmerg^ les tles Fortun^es, et portant 
toute leurviolence sur la langue de terre qui jusqu'alors 
avait r^ni l'Europe k l'Afrique Tont oblig^e k flechir en 
ouTrant le d^troit de Gibraltar, par lequel toute la fureur 
des deux oc^ans reunis s'est pr^cipit^e dans la M^diterra- 
n^e, d'oü augmentant le volume de ses eaux , eile a tout 
dechire et submerge sur son passage vers l'orient , oü eile 
a cr^^ les archipels, et, rompant ^galement les barri^res que 
lui opposait le Bosphore de Thrace, eile a p^n^tr^ jusqu'au 
fond de la Mer-Noire. Cette inmiense masse d'eau etant 
pouss^e par la violence du feu de l'ouest k l'est , c'est dans 
cette direction qu'elle a du dcchirer les cötes des mers 
Tyrrh^nienne et lonienne , oü les effets de ces terribles 
travaux se fönt encore observer de nos jours. 

C'est dans ces momens que se sont form^s tous les ar- 
chipeis et toutes les tles, et que le Phare de Messine s'est 
ouvert , Selon le sentiment de tous les auteurs anciens, et 
surtout de Virgile, dans son Eneide (3« liv.). Quant au 
dctroit de Gibraltar, Strabon dit qu'on ^tait convaincu dös 
long-temps que ce detroit n'avait et^ forme que par l'effet 
d'une des plus terribles rerolutions dans laquelle la mer, 
agitee par des secousses yiolentes, separa et detruisit YOssa 
du mont Olympe^ et que la suite de cette violence d^chira 
la Sicile de l'Italie, detruisant l'Eubee, fit ecrouler les pro- 
montoires de Cenema et detruisit TOrobie. Pline confirme 
cette assertion en assurant que, d'aprös sa conviction , le 
detroit entre l'Europe et l'Afrique a ^t^ l'eflfet du d^tache- 
ment cause par une violente rtSvolution de la mer occiden- 
tale. (Pline, lib» in, cap. i.) 
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Les effets du Que Poii ensLiuine maintenant avec atleation toutes les 
pongSTt sur c6tes occidentales , depuis la Calabre jusqu'i Naples, $i 
les cAtes de la rempUcs de irolfes, de baies et d'aDseSm et daiis la mer 

Calabreetdela t liwiiTxi • «i'-f 

Daimatie. Adriatique, les cotes de la Dalmatie, si herissees d lies sans 
nombre, tandis que les c6tes orientales de ces pays forment 
des contours paisibies et r^guliers. Que Ton voie apr^ 
cela les archipels de la Grece, oü tout präsente les restes de 
ce terrible naufrage de terre, de ce cataclysme afXreux, qui^ 
pour preuve de son passage, ue laisse a d^couveit que les 
eimes des montagnes primitives, cimes qui peu-i-peu se 
sont transform^s en iles par la retraite lente des eaux« II 
est donc tout simple de supposer que les eaux de la Me* 
diterranee ont iti pendant long-temps bien plus ^levees 
jusqu'ä ce que Pequilibre se soit r^tabli. Aussi tous les 
auteiirs grecs et latins nous Tassurent - ils« C'est ainsi 
qu'H^rodote dit (Hb. a), que la mer a couyert la Basse- 
Egypte, nomm^e le Delta jusqu'ä Memphis; qu'il a lui- 
m^me vu les oampagnesd'Ilian y de Thentram, et d'Eph^c 
encore submergies^FideturnuhisinusmanSj etc«9etc.).Pline 
parle de m^me des terres qui out ete arrachdes du conti- 
nent , submerg^es par la mer, et qui sont devenues des iles« 
Oyide, en faisant parier Pythagore , dit de cette eleva- 
tion des eaux qu'il a vu lui-möme : f^idi ego» Ovide, 
lib, XV. 

Yoila bien les effets de l'eau parfaitement semblables 
a ceux qui ont et^ produits par le feu sur cette m^e ligne, 
et cela dans la m4me direction. Le principe doit donc ^tre 
le m£me, et depuis ce temps l'Ocean occidental s^est tou- 
jours conserve un d^bouch^ constant au dj^troit de Gi- 
braltar, 
idees des an- ^^ autcurs aucicns discut avec la m^me assurance , que 
ciens snr les ef- ^ (y^^ ^^ Teffet de cettc rcvolutiou de la mer, que la ^ande 
ciysme. Qe Atlantide fut engloutie , d'apr^s ce que Piaton avait en- 

tendu , que peu de temps apr^s la guerre entre les habitans 
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de ceUe ile et les Atheniens , il arriva un affreux tremble- 
ment de terre avec une si yiolente ^l^yation de la mer , qne 
Tile fut submerg^e , mais qu'elle r^bta pendant troU jouis 
et qu'au bout de ee temps eile disparut entiirement, ne 
laissant au-dessus de l'eau que les sommets des plus hautes 
montagnes qui ont form^ les iles qae nous connaissons de 
nosjours. 

II oontinue sa narration en disant que pendant fort long- 
temps l'Oo^an ne fut point nayigable a cause des nombreux 
rodiers qui roalaient et qui ^taient soulev^s du fond de la 
mer , que les eaux ^taient si charg^es de ddbris de terre et 
de pierres , quHl dtait impossible d'y faire voguer mime 
une barque. 

Or , comme l'oa voit oonstamment dans toutes les Ope- 
rations des eaux, qu'elles refoulent et rejettent sur une 
c6te ce qu'elles ont arrachd de la c6te oppos^e, si Von oon- 
fiidere le vohune de tout ce qui a et^ arracb^ par cette r^- 
yohttion de la mer , on sentira ais^ment que ce refoulement 
et ces dep6ts doivmt ayoir 4x6 prodigieux« Or , oili doit-on 
chercher ces Enormes amas de ddbris, si ce n'est aux points 
de contact sur le prcdongement de la Ugne que parconrurent 
les puissances reunies du feu et de l'eau ? 

Ici , je crains de paraitre, au premier abord , fort extra- NaUiaance de» 
ordinaire; mais apr^s une reflexion faite sur les lieux mi- ^^^ **' 
mes , et d'uite mani^re impartiale , je crois qu'i la fin on 
rendra justice k mes obseryations. 

C'est entre la France et l'Espagne , en commencant a 
Bayonne et continuant dans les Pyr^nees , que je trouye les 
effets de cette reyolution aussi terrible que spontan^ dans 
les d^pöts incod^rens , dans le bouleyersement borrible , 
dans les amas de toutes les parties les plus heterogenes 
amoncelees avec violence, refoulees avec imp^tuosite, dans 
les debris de rochers ronges et amollis par le feu , contour- 
nes de toutes les manieres par une pression yiolente , mi- 
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les avec des terres de toute espice y de toutes les couches 
coufondues ensembie , \oi\k ce qui forme la nature de ces 
montagnes. Je trouve , dis-je , tout cela dans la formation 
des Pyr^n^es , oü rien n'est Organist comme dans les autres 
chaines de montagnes ; j'ai parcouru , sans prejug^ , pen- 
dant plus de cinq mois , en 1827 et autant en 1828 , toute 
la chaines des Hautes et Basses-Pyr^nees , en observateur 
attentif et avec la plus severe attention , tant du cot^ de 
l'Espagne , de P Aragon et de la Catalogne , que du c6te de la 
France , et depuis Bayonne jusque et compris la Maladetta. 
II n'y a pas une seule montagne que je n'aie mont^e et ana- 
lys^e , depuis les deux pics du midi de Bigorre et de Pau 
jusqu'au mont Perdu, oü je suis mont^ par Gavemy etla 
breche de Roland. II est bien ä regretter qu^un savant tel 
que M. de Saussure , ne vienne pas analyser les Pyrenees 
comme ce grand g^ologue a analys^ les Alpes. Gar ceux qui 
croient connaitre les Pyrenees d'apr^s la description po^ti- 
que d'un style aimable et romantique qu'en a donnee 
M. Ramond , qui a cherch^ a faire le pendant de l'ouvrage 
de M. de Saussure , sur les Alpes^ ne connaitront qu'un 
joli voyage bien romantique, mais peu exact, si ce n'est 
pour l'ensemble. (i) 



(x) «Tai travaiilela parüe geolugique des Pyreuees, je crois, assez complete- 
ment en pres de deux volumes, mais eile est avec plusieur^s autres ouvragescoo- 
damnee a mourir dans mon portefeuille. Le chagrin, les difficultes que j*ai 
eprouvees avant d'arriver a rimpression du present ouvrage , m'out ote tout 
courage de m*y exposer eucore. II ne suüQt pas de sacrifier ses veilles, sa fortune 
et la paisible jouissancede lavie pour ^tre utile ä la science; il ue suffit pas 
d'etre assez liberal pour offrir un ti^avail sans la moindre retribution, cx)ino[ie 
je Tai fait de celui-ci ; il faut encore en avancer les frais , puis se faire prole 
el corriger a plusieurs fois sa propre dictee ; beureux si des soins si desagrea- 
bles se boniaient la et si Tauteur n'etait encore oblige a milie demarches pour 
donner ä un ouvrage, qn'il n*a ecrit que dans la seule vue du bien public et 
du progres des scieuces, toute la publicite desirable. Non , c*est trop anier 
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J'avais ^tudi^pendant long-temps Toiivrage de Ramond, Ati»ect gen^rai. 
avec cette confiance que m^avait inspir^e M« de Saussure, 
qne je ii*ai jamais trouy^ en d^faut pendant neuf ann^es de 
Toyages daos les Alpes : mais malheureusement, d^ mes 
premiires excursiona dans les Pyr^nees , Touvrage de M. 
Ramond a la main, j*ai trouF^ cet auteur presque partout con- 
traire k la v^rit^ locale : en un mot, un v^ritable ^crivain 
de cabinet dont la belle imagination et le style s^duisant, 
ODt suppl^^ k la r^alite, i-peu-pr^s comme Voltaire ^crivit 
le si^e de Calais. Je ne parle ici que de l'analyse des par- 
ties, car pour le jugement de Tensemble je comcide enti^ 
rement avec les id^es de M. Ramond, et sur ce point, cet 
auteur d^ploie ce m^rite r^el qu'il a niontrd dans ses ecrits 
sur les volcans ^teints de la France et j'adhire volontiers a 
ses id^es g&^rales sur les Pyr^n^es, qui, selon nion opi- 
nion, pr^sentent en g^ologie le problime le plus singulier 
peut-^tre, et le plus diflScile k r^soudre, non dans l'ana- 
lyse des productions, mais dans la formation de leur en- 
semble, oü tout est contradictoire; il semble que la na- 
tura se seit plu k donner k la nation la plus spirituelle et 
Tune des plus instruites du monde, le th^me le plus diffi- 
eile k expliquer. Mes notes et mes observations sur les Py- 
T^n^es, en detail, sont encore dans mon portefeuille. Je 
n*en extrais ici que quelques observations gendrales comme 
un faible aper^u, mais autant que l'exige la mati^re que je 



pour ane Arne iler^! mille fois mieux b^her Ik terre : on recueille du moins 
le fhiit de ses peines. Et puis on se plaint de l'abandon mortel oä oq laisse 
la cuUure des scteooes ; de Toir surtout ces geos ilevh de la societi , qni par 
leur fortune et lears connaissances pourraient rendre des Services sjgnaUs» 
employer leur temps k dechirer et se partager le moode moral, et a corrom- 
pre la race humaiue par des ^rits qui blessent la religion et les bonnes moeurs, 
seols toits recherches, comme ^lant seuls ä la mode. 
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traite dans ce moment. Un observateur qui veut bien voir 
doit voir souvent et douter long-temps : aussi, je ne prä- 
sente ici que des observations qui m*ont paru plus <mi moius 
vraisemblables, et dont les preuves constautes m'oat ia- 
timement persuad^. 
Differenceen- La chaiue des Pyr^Q^es est situ^e dans une direction qui 
d* Prr^n^ et ^^ff*^"^^ ^® ^^^^ ^^ toutes les autres cbaincs des montagues 
eeiiesdesmon- enEurope; eile s'etend du couchant au levant, sa base 
ves. sort du fond de la mer k l'endroit le moins ^leve des c6tes, 

entre la France et l'Espagne, et s'^l^ve en pente douce et 
non interrompuepar des montagnes intermediaires ou pics 
isoysjusqu'ä lacröte centrale des Hautes-Pyren^es, Cette 
cröte pr^sent/e un aspect trks singulier en d^crivaut une ligne 
droite parfaitement horizontale dans toute sa longueury 
depuis la Yiguemale jusqu'au mont Perdu, qui termiue 
tout d'un coup cette cbaine de montagnes et Tisole Egaler 
ment des Alpes et des Apennins, avec lesquels eile n'a 
aucun rapport ni aucune ressemblance^ ni dans ses paral* 
läles, ni dans sa charpente, ni dans ses couches stratifi^es* 
Cette ligne droite des Hautes-Pyren^es u'est coupee par 
aucune vall^e profonde, par aucune gorge, aucuue iucUnair 
son ascendante se dirigeant contre quelque haute arSte de 
montagnes ä leurs extr^mit^ , ou par aucun passage jito^ 
fond, qui conduise de la France en Espagne. Cette ligne 
präsente un aspect qui ferait croire que cette cr^te aui^iit ^t^ 
formee en deux jets, dont le second qui en forme le som- 
met ayant ete mal assis et mal affermi se serait precipile 
dans la plaine. Partout la croupe des montagnes primitives 
se dirige ordinairement vers le levant« lei^ au coutraire, 
cette Croupe est ^alement nue et non interrompue dans la 
direetion du couchant, et forme les Basses-Pyr^^es qui 
ressemblent k un talus forme par üne accumulation de ma- 
tiires roulees par la violence de la mer, qui, chaque fois 
qu eile se retirait, ^galisait cette pente et pr^parait ainsi 



EE» PTR^^BS. 79 

a de nouyelles mati^res la facilit^ d'y 6tre roul^es jusqu'au 
kommet ; partout on voit le m^e travail que fait la mer en 
cr<^nt, pen-a-peu , les dunes. Ici Pon d^ouvre partout la 
m^me mati^re incoh^nte de pierres de toutes esp^s et 
de toutes »atnres m^l^ au limon^ a l'argile , au sable et au 
calcaire brisd. C'e$t ce mdlange qui rend cette pente exüri- 
mement productive et donne une si grande abondance de 
T^g^tation dans toute eette chatne jusqu'au aommet de la 
crAte, 

La face des Pyr^n^s n'est point oomme dans les autres 
montagnes en Opposition k leur Croupe ; ici la face est du 
cöt^ s«d , oü toute la chaine se coupe perpendiculairement 
en ligne de 400 4 5oo pieds de profondeur da c6te de P A- 
ragen et de la Catalogne , et cela en Opposition avec les pa- 
ralleles des montagnes si tu^ dans ces proyinces qui vont 
du sud au nord et qui portent toutes le caraot^ d'une 
fomiAtion plus ancienne, quoiqu'elles aient la surface com- 
pos^ ordinairement de gr^ et de calcaire de seconde for- 
mation. Dans la plupart de ces montagnes les ooucbes sont 
plus ou moins r^guli^rement ^tablies , et reposent sur des 
plans horizontaux, faiblement indin^ vers un centre com- 
mune plusieurs de oes montagnes ont, vraisemblablement, 
des bases granitiques , mais trop profondes popr les aperce- 
voir 5 j'y reconnais partout la marche assez r^guliire d'une 
bonnecristalHsation; on y d^couvre les couches interm^ 
diaires qui les couvrent. Ces caractöres si bien prononc^s 
m'emp^chent de les consid^rer comme des ramifications ou 
branches des Pyren^s , bien moins encore lorsque je crois 
que toutes les lignes secondaires et tertiaires de la chaine 
des Pyrenees , sont exclusivement situ^es du c6t^ du nord , 
et qu'on ne trouve aucune breche ou eboulement du c6t^ 
du sud. Ces observations prouvent assez que ces montagnes 
nese ressemblent pas, qu'elles ne doivent pas leur originea la 
m^me cause ni a la m^me ^poque^ bien qu'elles aient parti- 
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finiment plus elevees alors, qu^elles ne le sont attjoard'hai. 
C'eat nue raison purement apparente que l^ybaefvation va 
d^truir« pai la oomparaison de ee qui se passe sous nos 
yeux, et l'oa verra oombienles apparences sont trompeu- 
ses. Prenons les Alpes pour point de comparaison« 
Comparaison Les PjT^n^es n'oiit, el n'ont jamais pu avoir, Gomme les 
m!^c8*cUcs AU Alpes, une r^ion ou zone glaciale coDlinue, je vais le 
pes. prp^vcor* Daxis les Alpest, la r^gion ^y^ a prodah des 

glaces^ donl la masse conoentr^e et pei^dtu^ a form^ h. 
zone* Cai: les g^ands a^nas d^ glaces |ur wie grande eten- 
due ^ugDipieiitent et ^tendent le froid mSme au-deli de 
ses Uniites, et le fojit desceadre quelquefois au-dessous de 
la ligne des neiges , et couvrir aiosi de neige les monta- 
gi^es qui w sont pas dans la aone des glaces« 
Region de C'est 9im\ que uous vojons ^temellement coavertes de 
glaces dans le« ii^ige^ toutes fes montagnes du secoiid ordre , souraises a 
oet^^ ilifilueBce? et qui, hors de cette spk^ve, »e le seraie»t 
pas, m^^ie k uoe plus grande ^^vatiou*, telß sont le Fanlhom 
et 1^ RotbihorQ, etc., qui touchent les Hmites de cette in- 
j^u^enc^e, mais saus y participei^ et n'ont point de neige eu 
6X6. Cette zone glaciale concentr^e est ^vahi^ k 45 lieues 
carr^es, et s'^ud dv^ sud au nord. Elle commence au Mont- 
Blanc, et paas^ par l'Oberland bemois, oü la Jungfrau forme 
Tex^r^m^ droile » la, Lauter- Aar , Vextr^me gaudie : le 
centi^^ est ipFOi^ par le Finsleraarborn; derrtire cette li- 
gipi^e^ partai^t ^galement du Mont-Blane, i) y a une autre 
ligne qui s'etend Vers le nord-est, et sur laquelle se trou- 
vent les monts les plus ^lev^ des Alpes, coopdrant ä la 
mSme infli^ence« tek sont le XEont Rosa, lemonjt Gervin, 
le nM>nt Saint-^Grothard. L'inlluence de cette ^borme masse 
de glace se perp^tue par sa propre force, ne rencontrant 
partout que des pics arides, et des roches d^chai:n4es, 
oü aucune vege'tatipn ne ppu,!; «xji$tf^ ou dpUli^ 4e la 
chalei^'. La lig^e oü comnnei^cenA les. neiges pour les Alpe», 
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eaty d'apr^ le Mont-Blanc , ^valu^ k 7,860 pieds au-de»- 
8U8 du niveau de la mer. Cette Schelle de hauteur s'äive 
de i5o pieds par degrd jusqu'a Pequateur ; donc dana les 
Pjr^n^s, toutes les montagnes de la cr^te sup^rieure k 
cette hauteur, devraient £tre couvertesde neiges, etelles 
ne le sont pas parce qu'il n'y a pas une ligne ou zone de 
montagnes de glaces qui domine, parce que les sommets 
des Pyr^n^es ne prdsentent pas de rochers arides , froids 
et d^chamä. Partout se d^veloppe une masse fertile et ^■°* '•• ^^^ 
grasse de terre qui couvre les rodiers et pousse une abon-» 
dante y^g^tation jusqu'aux sommets. Or , partout la neige 
se retire k proportion que la Vegetation monte par suite 
de la chaleur qu^eUe fait naitre, suite de la fermentation 
interieure« Ajoutons a cela l'influence extreme qu'exerce 
sur ces montagnes le yent du sud , qui y fortement ecliau£f<d 
dans les piaines de l'Espagne y non - seulement fond les 
neiges en et^, mais empiche m£me en hiyer (except^ du 
cöte du nord) que les masses de neiges ou de glaces ne 
deyiennent assez compactes pour resister aux ckaleurs de 
Yiti. Je trouve donc l'influence de la chaleur , dans les Py- 
rhiiesy egale k Tinfluence du froid dans les Alpes. U s'en- 
suit qu'il doit y ayoir d'autant plus de glaces d'un cöt^ qu'il 
doil y en ayoir moins de l'autre. C'est du moins ainsi que 
j'ai trouyeles Pyr^n^es en 18:27. Je n'ai trouy^ nulle part 
nn v^ritable glacier qui tint 9 par sa racine ^ & la maase des 
neiges perpetuelles, a ces neiges qui couvrent une sommite, 
et dont la pression perpendiculaire fait d^border leur sur- 
abondance dans les fentes , dans les ravins qu^elles rem^ 
plissent et alimentent , jusqu'a ce que le poids sup^rieur se 
retrouve en ^quilibre ayec son contre-poids; circonstances 
qui constituentla formation d'un veri table glacier, et dont 
la croissance et la decroissance se nommenC la marcbe et 
contre-marche d'un glacier red. 
Aucun glacier de cette nature n'a frappc mes yeux , 

6. 



n 
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si ce n'est au Mont-Perdu, car le glacier de laVignemale oa 
du Marbore,*ii'en est pas un proprement dit. G'est un anms 
de Deines amoncel^es, refoul^es en hiyer par le vent et 1'^- 
boulement de la pente escarp^e du c6te nord-ouest de la 
montagne, qui s'est amass^ dans un cul-de-sac ou angle 
rentrant, parfaitement k Tabri des rayons du soleil. Le d^ 
gel decetamas de neige; sous la glace v^ritable, alimente 
une petite flaque d'eau de 5o toises, k laquelle on donne le 
nomde lac. Malgr^ sa position, cette masse di^paraitrait 
entiirement si , pendant deux hivers, il ne tombait que peu 
ou point de neige« 

J'ai trouY^ au haut de la Vignemale et au Marbor^, si 
peu de neige , qu'on passe ais^ment cette montagne en un 
jour pour yenir coucher k Gayami , mais toute la pointe au 
sud-ouest eu ^tait couverte. A Gayami , situe au centre de 
la cr^te centrale , je n'ai vu que de petites bandes de neige 
expos^s dans des fissures sur les ^tages des gradins , et cela 
uniquement du c6t^ du nord , et ces neiges ne dataient que 
du demier hiyer, et disparaissent tous les ^t^s avant le 
1 5 septembre , terme fixd par la nature , oü les montagnes 
rejettent la surabondance de chaleur qu'elles ont absorb^ 
pendant P^te , comme les plantes rejettent la nuit la sura- 
bondance de carbone dont elles se sont satur^es le jour , 
ainsi que je l'ai expliqu^ k la fin du premier yolume« 
, La cascade k Fextr^mite gauche de l'amphith^tre sort 
d'un de ces amas de neige entass^ dans l'angle obscur, au 
nord des rochers nus de la montagne, et forme le pendant 
du glacier de la vignemale, que le soleil ne peut visiter. Le 
pont de neige, dont on fait un ^talage si exag^r^, n'est 
autre chose qu'une masse de neiges pr^cipit^es et eboul^s 
du haut de ce cirque gigantesque dans le fond obscur du 
pied de son centre, dont la capacite est mise k couvert 
de tous c6t^s par les pieds arides de ces grands rochers; la 
neige reste Ik comme dans une glaci^re, l'eau qui tombe 
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constamment d'en haut en petits filets, jointe a celle de la 
cascade, se fait jour au-dessous^ et forme imaginairement 
un pont que je n'ai pas vu k plus de 5 ji 6 pieds d'^paisseur 
sur lok la de loDgueur. (Ann^ 1827.) 

II se peut que dans les ann^ oü les neiges sont plus 
abondantes, oes masses soient plus consid^rables ; cela est 
Iris vraisemblable, mais je ne puis tracer que ce que j'ai 
vu (i). On m'objectera que cette crftte a ^t^ vraisembla- 
blement autrefois beauooup plus äevee, et que les neiges, 
perp^tuelles dans ces r^ons, ont foumi k cette masse 
6uorme d'eau dont nous aperoevons les traoes. D'abord, 
en examinant le diamitre de ces montagnes, pris k leurs 
basesy il n'est guire probable qu'elles aient 6t6 dans 
le principe beaucoup plus ^y^es. Cette mesure cepen- 
dant, en Tadmettant, ne peut exender mille pieds, dont 
la r^partition se fera ais^ent. Tout prouve ici que la 
nature qui forma les Pyr^nees, ^tait dans son principe, 
en ^tat de fluiditd« L'immersion subite et continuelle 
de la surabondance d'eau a du n^cessairement rendre 
l'assise de la matiire toujours plus solide , plus compacte 
et plus coh^rente, premiire cause de la diminution de 
sa hauteur. Ensuite , les masses enti^res etant en ^tat de 
fluidit^, ont du amollir le terrain sur lequel eile s'est Sta- 
bile, et faciliter sa gravit^ k desceiidre plus profon dement 
dans la terre. Enfin , celte masse d'eau qui filtrait de toutes 
parts et se precipitait dans les fonds devait ddtacher et 
entrainer des masses Enormes de debris de roches qui ont 
du rouler du sommet dans l'abime , y remplir les cavit^, 
les d^fil^ e't m£me les lacs que les eaux s'etaient creusds. 



(i) Je uisis avec empressement l'occasion d*ezprimer ma reconnaissance a 
quelques Fran^ais, qui, alora a Cauterets, ont bien youIu, avec la pliis aimable 
obligeance, m'aixier dans mes eicunionset m'eclairer de leurs avis. 
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C'est ce qme dous trouYons clans toute la chatne des Pyr^- 

ndes, bien plus qae partout ailleurs. II n'est donc pas vrai- 

semblable que l'i^levatlon des Pyr^n^es ait ^t^ pour long- 

tempsbeaucoup plus consid^able. Mais, pour en convain- 

cre, j'admets pour un moment, une bien plus grande 

dl<§vation dans la chatne des Pyr^n^es, et mAme l'existence 

ancienne d'une zone glaciale permanente , ^gale k celles 

des Alpes, et nous n'aurons pas eneore une 80* partie de 

l'eau qui doit y avoir ^t^ , d'apris les traces multipli^es que 

nous y voyons. 

Let neige«, C'est une e^reur que de croire que les neiges perp^tuel- 

desgiacesTcTn. ^^ douneut une grande masse d'eau. Pour rendre ceci 

nent plus d*eau palpable. prenous pour point de cotqparaison dans les 

cn comparaison \|, . ,, , , f 

de la fiitration Alpes la T^ion la plus ueigeuse, la pms abondante en 
▼erteT°° *'*°*' glaces , l'Oberlaud bemois , par exemple, dont toute la 
ligne glaciale, coropris la Jungfrau, s'^tend jusqu'ä l'Ctt>er 
et Unter- Aar , et Yoyons ce que cette masse Enorme produit 
d'eau. U n'en sort que trois petites rivi^es, la Länder au 
sud , l'Aar au nord, et les deux Ludcfainnes au centre : 
yoil4 toute la masse d'eau produite par la plus grande par* 
tie des Alpes, et qui se perd imperceptiblement dans deux 
lacs, celui de Thune et celui de Brientz. Je dis imperoep^ 
tiblement , car ces lacs sont form^s et aliment^ par une 
masse Enorme d'eau qui filtre des montagnes saus neiges 
qui les encaissent, et d'oü il sort entre autres la Gisbach« 
Le Saint -Gothard, il estyrai, donne naissance a deux 
grands fleuves, le Rhin et le Rh6ne ; mais examinez ees 
fleuves au sortir de leurs glaciers, ce ne sont que de tris 
faibles ruisseaux qui ne deviennent des fleuves majestueux 
qu'apr^s qu'ils ont ^te aliment^s par des centaines d'autres 
riviferes qui s'y jettent. II est demontre, au- contraire, 
qu'une montagne qui filtre donne buit fois plus d'eau 
qu'une montagne de neige. La grande montagne du 
Mayerwand , pris du Grimsel , donne neuf fois plus d'eau 
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que le glacier du Rköoe ^ reeotinu pour le (»liit grand de la 
SuUie, parce qu'il est le 8eul qui soit iaol^ et qui s'alhneDte 
lui-mdme. La grande moatagiid de neige du Doettberg ^ k 
Feitr^mitd du oaDton de Glari« , malgr^ sa belle caacade, He 
foumit qu'iila petite rnri^ de la Lint qui traverse la vall^ ^ 
tandis que la petite montagne de Bnming eti f^iümit ri% 
fois plus. Nous Toyonsla petite montagne de Ch^ideproduire Raitoa de rette 
plnsd'eau que tout le Mont^Blanc, qui hii est oppos^. La ^^^^«>^'*^' 
raison s'en expHque ais^ent» On diiise ordlnairement la 
hauteur de la base jusqu'au sommet de la soüe glaelale en 
troÜB r^ons, et chaque r^on se sabdiisise en coudies t 
1* La plus ^ley^e est Celle des neiges perp^tuelles ; a® Celle 
des glacesy etc.; 3^ celle des gkcieres ou r^giotis infdrieures. 
La premiftre^ ou sup^rieure^ peut fitre consid^r^e conutle 
immuable^ la masse des üeigea n'auglnentant et ne dimi- 
muant plus sensiblement ; d'abord paroe que l'air rar^fie 
et derenu d'une älasticit^ extreme k eette hanteur ne oom- 
porte plus assefe de calorique pour amollir la masse eom- 
pacte des neiges qui couvrent le sommet; si parieis les 
brouillards y acrirent, oette hunndit^ , se gelant de suite 
dans les interstices^ rend encore la masse pluft compacte y 
moins poreus^, et r^fl^hit dairantage les rayons du aoleil. 
Ensuite cette masse augmente peu, paroe qu'elle est ordi- 
nairement au^essus des courans des nuages acpieux d'ofi 
sort la neige, (i) 



(f) J'ai deja dit que laseule utilite qae nous avons reüree jusqu'a present 
d«f lisoeasioDs «eroslatiques repose Mir la n^t^or6logie, qudkpie ks obserta^ 
tiM» feiten M pMn air libre soi6nt «irdinairement contradtdo^res atec ctMts 
hilts 8ur les UMMit^gaes. Ainsi le mtmü M. Robertsoa, dati* ]t rapport (pi*ü, 
preseota k racademie de Londres de soa Toyage airien k Samt-P^erabourg, en 
i8o4, dit positivefn«nt, d*apres «es nombreuses obserrations» 4"e les nuages 
de la zone la plus ^lev^ (qui ne sont que des iraipeurs imparfoitMdent dtlat^) 
ae peuvent atteindre qu'uite hauteur de deiix miUe toi5es (douze mille picd«»)^ 

II. 
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La fteoonde r^gion est la plus dominante, c'est celle dans 
laquelle se forment ces Enormes champs et mers de glaces 
qui couvrent les plateaux et les interstices entre les monta- 
gnes deneiges. C'est 14 le s^jour des glaces, situ^, il est 
vrai , dans l'int^ieur des nuages , mais encore dans une 
temp^rature trop froide pour qu*il y pleuve jamais ; c'est 
toujours de la neige qu'il y tombe ; \k la chaleur du jour 
n'exerce son pouvoir que pendant 5 i 6 heures , y fond 
la superficie , qui se regele pendant les i8 4 19 heures de 
la nuit. C'est ainsi que se forment les glaces , qui, par ce 
d^gel r^gl^, acquiirent une grande duret^. Chaquehiyer 
augniente cette masse par un nouvel amas consid^rable de 
neige compacte , qui s'dtablit sur cette croüte de glace , 
en Akye le fond*, s'y forme en c6nes ou pointes , surtout 
sur les c6t^s , et dont la capadt^ concourt k l'encaissement 
des neiges auxquelles ils servent d^appui. Cette accumu- 
lation immense augmente encore le degrd de froid qui s'y 
concentre au point de paralyser Pinfiuenee des chaleurs de 
Viiiy qui pourraient la faire fondre. Aussi n'y voit-on d'e- 
coulement que par quelques fentes de rochers et dans les 
vides de l'int^rieur des montagnes qui y touchent; mais la 
quantitd d*eau qui en d^coule est si peu consid^rablequ'elle 
ne peut pas entrer en ligne de compte. Ces champs ou mers 
de glaces sont immenses , celle que j*ai mont^e au haut de 
la Tauter-Aar, en 1825, est estim^e a quarante lieues 
carrees par MM, Keller et Weiss. En grande partie eile 



et que ces nuages vaporeux ne coutiennent pas d*eau, puisqu*ii eette baulemv 
dit«il, il o*y a plus de masses d*air almospherique. II le prouTe par un iostru- 
ment tres ingeoieux, invenle par un nomm^ Her^ Maintenant d*apres me» 
observations dans les Alpes, cette hauteur descend entre sept nulle ciaq cenis 
et huit mille pieds. Passe cette elevation, je n^ai jamais vu un nuage a la zone 
elevee, il n'y a plus que de la vapeur ; mais il est juste d'ajouter a mon calcuL 
Tattraction des montagqesqiii approchent les nuages de ia terre. 
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est tuiie comme un lac gel^ et entrecoup^e senlement de 
quelques grandes et profondes creyasses, et par des piis- 
mes et des pyramides isoles tr^s Kleves. On y rencontre de 
petits lacs d'une eau tres limpide quine segele m^meäune 
temp^ture de i5 degr^ssous z^ro qu'apris qu'une abon- 
dante portioti denoüvelles neiges s^y est prdcipit^e. (i) 

Tant que ces masses de glaces se trouvent encaiss^es au 
sommet , il n'y a point de d^ordement ; mais du moment 
oü elles deviennent trop consid^rables ou trop ^lev^es, elles 
forment sur les c6t4s une gorge ou une issue pour y preci- 
piter leur surabondance, et donnent naissance ala troisiime 
r^ion j on celle des glaciers proprement dits. Les meines 
lois qui dirigent les liquides soumettent egalement les 
glaces dans leur t^cottlement , elles se pr^eipitent et d^or- 
dent dans des crevasses de rochers, suiveut les plus pro- 
fonds rayins , entrent dans les fissures les plus abrit^es oü 
les eaux qu^elles rencontrent se reduisent en glaces ; ainsi 
les glaciers superieurs de cette r^gion donnent encore peu 
d'eau. Mais tant que la debäcle contlnue j la pression du 
sommet augmente, la masse continue a descendre y se for- 
mant une pente douce en remplissant les in^galitcs , et des- 
cend ainsi jusque dans la yall^e oü eile avance jusqu'ä ce 
que la masse supericure soit rentree dans son encaisse- 
ment ; alors eile cesse de d^bQrder, et la parlie ^coul^e 
reste appuyee sur son propre poids. La partie införieure 
la plus ayancee dans la yallee commence a se fondre par 
l'influence de la chaleur qui y domine , et donne un d^- 



(i) Remarquons qu'lk une hauleur correspondante & un certaio degrede 
latitude, la boussole ne marque plus; cequi prouve que le fluide magn^ique 
n*y exerce plus son influeuce. Nous y trouveroos donc Teau oomine substanoe 
accumulee par les vapeurs avec une surabondance d*oxigene» une diminution 
d'hydrogene manquant totalementd'electricite et de fluide magnetique, rester 
dans un elat dUaertie complele, incapable de se cristalliser. 
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bouche aux glaces fonduea y ce (]ui {alt nailtre les ririArte« 
Ainsi le pied des glaciers diminue fortementpar cettefonte^ 
qui faitqu'il semble reculer ; cet effet dure jusqu'a oe qu'un 
nouveau debordement ait lieu au sommet qui pr^eipite 
alors de nouvelles glaces, et le glacier s'^tend de nouveau^. 
G'est ce quele Yulgaire appelle la marche et contre-marche 
d'un glacier, et que Texperieace prefixe de six asix ans. 

Mais les glaciers presentent encore des ph^nomäies des. 
plus remarquables , qu'il est interessant de toncber en pas-» 
sant parce qu'ils se lient dtroitement äu Systeme g^n^ral 
de ia vitalite et du mouvement dont les corps sont douds ^ 
syst&me que l'on aper^oit ici plus clairement qu« partout 
ailleurs ; ensuite parce que les debordemens des glaciers 
suivent les impulsions des m^mes lois qui dirigent les 
grandes couldes de laves, que produisent les yokans; enfin 
on observe distinctement , et presque dans toutes les par- 
ties, les m^mes lois dans ces cristailisations de glaces qua 
dans Celles des roches qui ont prdside a la formation des. 
montagnes froides. 

Pai ose soutenir , dans le principe de ma thdorie « que 
la vie est universeUe et distribude propc^rtionuelleiiient 
dans toutes les parties qui constituent notre globe , et que 
la tendance du mouvement se subdivise jusque dans les. 
moindres molecules, et j'en trouve la yerite encore dans. 
un simple glacier, oü toutes les parties sont daitö un mou'- 
vement perpetueU sansaffecter un seul instant de repos:. 
tout y est mobile , et Toeil le moins exerce se trouye fcapp^ 
du changement que präsente un glacier dans (juelques jours, 
changement qui le rendsouventmdconnaissableaubout d'un 
mois. Ce mouvement continuel sefaitentendre par des dd-^ 
tonations souvent Egales a la ddcharge d'une batterie de Ca- 
nons , et ce bruit n'est interrompu que par celui des glisse- 
mens ou des chutes des masses et des avalanches produi- 
tes par suite de cette grande mobilite , bruit qui saisit de 
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frajenr le curieux qui se hasarde k paroomir ces plateanx 
de glaoes , et Tayertit que son existence peut 6tre campro- 
mise d'un moment k raotre. On attribuera peut-Mre ce 
mouvement perp^tuel au d^pl^cement de l'cquilibre. Je 
r^pondrai que c'est un effet , une cons^quence , mais non 
le principe , car l'cquilibre , une fois Stabil j restera immua- 
ble si le mouvement ne s'opöre paa. C'est done un mouve- 
ment empreint k la masse enti^re , qui est la cause de cette 
continuelle rupture de l'^uilibre. Or, cette vitalitC se 
montre non-seulement comme dana tous les corpe , par 
Tattraction des semblables , et par la rCpulsion de ce qui 
est diff^rent ; mais ici les glaces affectent le dCgoüt des 
Gorps hetCrogtoes par une rCpulsion surprenante , et plus 
que dans aucune masse connue. II est avCr^ comme un 
axiome populaire, parmi toüs les babitans qui habitenC les 
glacters, que si quelque corps Ctranger ou morceau de rocbe 
est pr^ipitfS ou se pr^cipite lui-m^e dans une profonde 
crevasse, les glaces s'en emparent et ne se reposent point 
avant de l'avoir rejet^ k l'exterieur et dCposC sur les bords« 
II y a donc une activitC permanente ^ or le mouvement 
n'est-il pas le principe delavie? 

Quant k la comcidence des lois qui pr^idenl aux d^or- 
demens des glaciers , et aux coulCes des laves qui descen- 
dent d'un volcan k l'extrCmite de leur plan, eile est trte extra- 
ordinaire , et m'a frappC en revoyant les Alpes apr^ avoir 
quitte les r<5gions volcaniques. J'avais consid^rCjusqu'alors 
les debordemens des glaciers comme obCissant aux kns de 
la gravitd , se prCcipitant dans les ravins les plus profonds et 
suivant leurs pentes jusque dans la plaine. Je vis bientdt que 
cela n'Ctait pas toujours le cas : que les glaciers suivaient « 
au contraire , l'influence des angles et abandonnaient les 
ravins dont la direction etait contraire k leur plan« Dans oe 
cas, les glaces poussees par le sommet sorteat de l'inter- 
stice et se jettent sur le c6i6 ^ oü elles se fraient une nou- 
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velle descente ; mais , si dans cette Operation elles renoon- 
trent un jplateau plan , tai\\6 k pic en face de la plaine y 
elles s'arr^tent au bord , s'y accumulent et restent immua- 
bles , Sans se precipiter en bas , quelle que soit la pression 
supeiieure ; si la masse devient trop grande , le surplijis se 
dirigera vers la fin du plateau ou vers un talus, mais n'en- 
trainera pas la masse qui reste immnable ^ ce glacier paratt 
comme suspendu au milieu de la descente de la montagne y 
il n'est point susceptible d avancer ou de reculer comme 
les glaciers qui s'^tendent jusque dans la plaine y les glaces 
des premiers s'accumulent a une hauteur prodigieuse, mais 
cette hauteur est limit^e par sa propre r^sistance comme de- 
vant ime barri^re , alors la pression superieure est comme 
paralysdesur ce point, et chercbe un debouche ailleurs, 
en abandonnant enti^rement celui - ci, ce qui devient la 
cause de son invariabilit^. Ce m^me effet s'observe dans les 
couides de laves qui s'arr^tent spontanement au bord d'un 
pr^cipice taill^ a pic et en face de la mer. La raison que 
j'en donne (vol. iii) est la pression horizontale de l'air 
qui sert de r^action , pourvu qu'elle porte en plein et 
egalement sur tous les points de la face de la coulee , de 
mani^re que ces deux faces se touchent en angles droits , 
alors la r^action de Fair etant egale ä Faction de la pres- 
sion, tout mouvement est interrompu« L'effet de cette 
pression atmospherique s'observe constamment sur les 
flaues aussi bien d'un glacier que d'une coulee de lave, qui, 
en surpassant leurs encaissemens , ne s'^tendent point sur 
les cöt^s , mais s'accumulent perpendiculairement %ut leurs 
bords en y ^levant des prismes , des aiguilles et des pyra- 
mides a des hauteurs prodigieuses , ce qui ne peut itxe at- 
tribue qu'i Feffet de la contre-pression de Tair , partout oü 
il a l'espace pour agir horizontalement en un volume süf- 
fisant. L'infl.uence de l'air , en pression r^active, augmente 
k Proportion qu'on descend plus bas dans la plaine, car 
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la chaleur, surtout daiis les yall^es et les gorges, ^tant 
plus concentr^e , l'air plus pesant et plus compressif , l'ef- 
fet d'arriter l'ecoulement des glaciers doit donc y 6tre plus 
palpable , et c'est ce que l'on y observe. Si cette contre- 
pression n'existait pas, lesglaces descendraientpaisiblement 
et diminueraient insensiblement de Yolume y mais le con- 
traire se Yoit : les extr^mitä des glaciers se rompent tout 
d'un coup dans la plaine et en masses perpendiculaires de 
plusieurs centaines de pieds d'^l^yation , ordinairement en 
demi-cerde dont le centre est om^ d'une profonde caveme 
qui sert aux ^coulemens des eaux qui forment des livi^ 
res. Mais ces eaux ne sont point le produit de la fönte de 
la surface , celles-la se regilent avant d'atteindre la base et 
cimentent les masses en remplissant les crevasses et les in- 
terstices. La fönte des glaces se fait en plus grande partie 
par le contact direct ou indireet de la terre , qui transmet 
aux glaces sa chaleur interne. Tout le monde peut se cod- 
vaincre de cette Yint6 dans la fönte des masses des neiges 
ordinaires , qui deyiennent creuses en dessous lorsque la 
surface est assez forte pour permettre d'y marcher. Cette 
explication peut suffire pour combattre le pr^ug^ qui ^ta- 
blit que c'est la chaleur du soleil qui , en fondant les glaces 
sur le sommet des montagnes de neiges forme les riviires 
qui circulent sur la surface et fertilisent nos champs y c'est, 
au contraire , la chaleur naturelle de la terre qui les pro-r 
duit en facilitant la filtration dans l'interieur des monta- 
gnes et en fondant les glaces dans Tinterieur des glaciers. 
Si on voulait une preuve de plus de cette verit^, que c'est 
la terre qui fond les neiges , et non le soleil, je renver- 
rais k l'exp^rience de tous les habitans des montagnes, 
qui , lorsque la neige couvre trop long-temps leurs champs 
et les empSche de les ensemencer, les saupoudrent d'un 
peu de terre ou de feuilles mortes , ce qui fait disparaitre 
la neige en tris peu de jours. 
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J'ai dit plus haut que ce sont les bronillards ^pais et for- 
tement humides qui fönt fondre les glaces dans la r^gkm 
inferieure; ceci va nous conduire k expliquer quelques 
points du plus grand int^r^t, oü nous verroos les effets de 
l'influence joumaliire des fluides ^l^mentaires s'^tendre 
jusque dans les Operations des glaces , effets que le vulgaire 
attribue au pur hasard : tels sont les ayalanches qui sont 
soumises k des lois que nous retrouverons plus tard , dans 
toutes les Operations volcaniques. Cette coindence est en- 
core une preuve de Tunit^ des principes de la nature« 

Les ayalanches sont sujettes k des epoques fixes et m^e 
k des heures plus ou moins determinees« D'ahord ii est ex- 
tr^mement rare qu'une grande avalanche ait lieu pendantla 
nuit, Pai demontr^ plus haut que la nature est presque 
enti^rement stationnaire pendant la nuit , que les monta- 
gnes se coiffent de nuages et de vapeurs qui restent im- 
muables pendant l'absence de l'astre du jour , que le 
mouyement renait ayec ses premiers rayons , et que sa 
force s'accrott ayec la grandeur des angles j surtout de 
huit heures ä midi. G'est 1^ justement l'interyalle dans le* 
quel les ayalanches se multiplient; apris ce temps y on en 
redoute peu^ et Celles qui ontlieu dans la soir^e sont 
les cous^quences des causes preexistantes. La nuit, les 
brouillards remplissent toutes les fentes des glaces, la force 
des rayons du soleil , ayant midi, darde ayec une yiolence 
occasionee par les reflets des masses de glaces et de neiges, 
dilate ces yapeurs captiyes danslesinterstices,etcesyapeurs 
prenant alors un plus grand yolume , fönt crei^er les glaces, 
ebranlent les masses , detruisent l'equilibre dans quelques 
parties quise pr^cipitent, bondissent et finissentde chute^i 
chute 9 par briser et entrainer tout ce qu'elles rencontrent 
sur leur passage; et ainsi par les conseqi^nces d'une aya- 
lanche , yingt autres peuyent naitre ayant que les masses 
n'aient repris leur equilibre. Mais ce mouyement diminue 



k 
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et cesse avec le cours da soleil, car, a proportion que les 
rayonsd^dinent, lefroids'^UTe, oonsolidelesparties et fait 
naitre le repos. Que le temps des plus grandes aYalaoches 
•oit au priatmnps, -k l'^poque de la fönte des iieiges, cela 
s'explique de toi-m^me, et c^est une consi^uence qu'eii 
^ti^ U y eil ait moins; mais ce qni en plus diiBcile k 
comprendre, c'est Pinflueiice qu'exeree la hine sur les ava- 
lanclies qui sont plus fr^qneiites aux environs d'uDe 
pleine lune, c'est>ii-dire, entre le premier et le demier 
quartier et malgrä que ces deux faees sont si rapproch^es, 
qu'eQes. paraisaent se confondrepour les effets qu'eUes pro- 
dttisent, eUes sont, n^anmoins, tout-^fait inyerses par 
rapport a lewr influence qui se d^termine par la position 
respectiTe du soleil et de la lune ayec le gtobe ^ et comme 
c'eat la prcsst«m vevticale qui p^se sur les masses mobiles 
des glaees, qui lea fait d^liner en tes poussant en arant, 
on doit calculer le moment de la jonction de ees deux as- 
tres : la Imie alors etant plus proehe de la terre, sa pression 
siera plus omsid^rable. Ainsi la diff^restce des attractions 
du acieil sur la lune et sur U terre, tend alors k diminuer la 
p^sasbteur de la lune \en la terre, tandis que l'mverse a 
]mn daoS' la position contraive ; ainsi lorsque au croissant 
de la lune, dans le prem^ier qvaräer, sa pesanteur est le 
plus dismnu^, dans son d^i^n, au demier quartier, le 
soleil tend a Vaug>iiienter; mais l'augmentatH>tt de cette pe- 
f antieur «t'est que la moiti^ de la diminution qu'elle avait 
en naoutant yers le sysyg^ tandis que ees rapports sont 
Vmverse. lorscpae le soleil «sl k son p^rig^, oü son action 
turnte puissante dik;ke alors Fori>e de lia lune, ^ndis que 
c€t orbft se contracte k mesuve tfoe le soleil s^ayanee yers 
son apog^ Si donc, dans le premier quartier de la lune 
oroissante, la pression est k sou minimum, les gtaces jouis- 
^eat d'une plus grande libert^ de ipouyement et pr^parenl 
ainsi les phis forts deplacemens ou pr^ctpitations, lorsque 
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dans la lane ddcroissante tout le poids de la pression les 
sollicite^ mais, je le r^pite, l'intervalle entre ces denx 
^poques est si rapproch^, qu'elles se coDfondent k Vceil da 
Yulgaire; et, comme les avalanches sont plus fr^quentes 
ou plus fortes au demier quartier, par les raisons que je 
viens de developper, on dit g^n^alement que le temps des 
avalanches est pendant une lune d^roissante. 

On voit donc que l'influence de la lune est aussi frap- 
pante dans les Operations des montagnes de glaces que 
dans les marees des mers,que dans les Operations volca- 
niques, que dans les aurores bor^ales. Je suis fächd de 
ne pouYoir m'^tc^dre encore sur d'autres ph^nom^nes, 
des plus interessans, qui se pr^sentent dans les mon- 
tagnes de glaces^ mais cet objet ne peut ötre trait^ ici 
que d'une maniire tris accessoire pour ne pas m'ecar- 
ter trop loin de mon sujet^ cependant, je ne puis me 
dispenser d'ajouter encore une Observation des plus re- 
marquables sur les lois unitaires de la nature qui se pr^* 
sentent dans les Operations des pyramides, des prismes et 
des aiguilles qui s'el^vent reguliirement et en nombre 
infini sur les grands plateaux des glaces et sur les glaciers, 
et qui sont de formes parfaitement et absolument Egales aux 
aiguilles crbtallis^es des sommets des montagnes primiti- 
ves. Dans les glaciers ces aiguilles de toutes les formes, 
mais egales entre elles, se sont elev^es du fond le plus bas 
et de la base m£me du glacier, comme des obeiisques dont 
elles affectent les proportions, quelquefois dentel^es i 
leur extremite superieure, comme les roches cristallisees; 
leurs elevations sont ä-peu*pr^ les m^mes, elles sont iso- 
lees et reposent sur elles-m^mes, elles affectent les m£- 
mes faces, les m^mes angles, depuis leurs bases jusqu'i 
leurs sommets, souvent, aussi rdgulürement que les 
prismes des basaltes; jamais elles ne se confondent, 
elles ne se touchent^ elles laissent toujours une s^- 
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paration d^ua angle aiga entre dies ets'elÖTent k des han- 
teurs, souvent de plusieurs centaines de pieds^ et sont 
ordinairement d'une grande et belle transparence ou d'un 
blanc de lait, ne se couvrent jamais de poussiere ou 
d'un Corps ^tranger, ni ne permettent qu'aiicun ^clat de 
pierre, quelque petit qu'il soit, ne s^j attache. Mais ce 
qu'il y a de plus ^tonnant dans ces aiguiHes , et en mime 
temp de plus instructif pour Tobservation du philosophe ^ 
c'est qu'elles sont pouss^es comme par une compres* 
sion int^rieure qui les ^live et les maintient , comme je me' 
persuadeque sesont elev^ primitivement ton» les Boyattx 
des montagnes ^ pour les aiguUles, cette pression ch^ 
bas en haut n'est pas une bypoth&e , c*est un fait que tout 
habitant affirmera , et que j'ai vu plusieurs fois de mes 
propres jeux ; c'est que lorsqu*une grosse pierre, lancde du 
baut d'un rocber, casse une de ces aiguiiles , de suite et 
en peu de jours , de la mime base s'^live une nouvelle 
äiguille a la mime bauteur, affectant les mimes formes, 
angles et faces , que celle detruite. Voili bien la preuve 
evidente que toutes ces aiguiiles se sont ^levees par une 
force Interieure et ne sont point fbrm^es capricieusement 
et arbitrairement k sa surface. 

Je prie que Ton me pardonne cette longue digression sur 
les glaciers, en raison de Tint^rit qu'elle pr^ente, et main- 
tenant continuons l'examen des masses d'eaux qui provien^ 
nent des montagnes de neiges. 

Nous yenons de d^montrer combien peu d'eau fournit ]> M>ieU fond 
cette masse de montagnes et de cbamps de glaces, et que £1^ ^^"fi^ 
ce n'est encore que de la partie inferieure d'un glacier que «^•* 
nait une source d'eau ou une riviire. Remarquons ensuite 
que c'est une erreur que de croire que les grandes cha- 
leurs donnent plus d*eau en ete en fondant dayantage les 
masses des glaces sup^rieures. Le fait est que le soleil les. 
durcit et que les brouillaids , au coutraire^ les amoUis-^ 
II. 7*' 
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seut (i). Oan'a jamais moins deau daus l'Oberland , en 
Sui3se , que pendant les et^ les plus chauds , et plus celte 
chaleur est forte pendant le jour, plus les gelbes sont denaes 
pendant la nuit ; Thiver presque toutes ks rivi^res sont k- 
peu-'prÄs k See, La oiie des eaux nc se montre qn'au prin- 
temps par la fönte des neiges, et en automne par les pluies. 
Dans les Pyre- ß^poftous mamtenant nos regards vers les Pyr^n^es, oidi 
fob**morii?'de ^^y ^ vingt fojfi^ mouis de neige que dans les Alpes, et oii 
fe*rA7p28et1"o"n ^'^^ "^^^^^^^ traccs de dix fois plus d eau qui y a excrcd sts 
Toit les^ traces ^avages. Daus toutes les Pyr^n^es vous reneontre« d'^ 
ecouie dix fois ^onues vall^es , de vastes bassins encombr^s aujourd'hui 
piusdeau. j^ termn le plus productif descendu des ooUines, 
n^ais qui dtaient autrefois tr^ profonds , et qui portent 
partout des marques d'avoir ii6 d'enormes lacs : telles sont 
les vall^es. d'Ärgelez ^ Fune desk plus belles de ^l^^u-cpe , 
de Cauterets, de Aspe , de Gedre, de Lux, d'Azun, d'Avius, 
de Campan et d'Aure , enfin toute la jdaine de Besouf , 
qui a la forme d'un Enorme bassin circulaire ^videm- 
ment creusd par les eaux. On reconnait encore partout 
les elCortsk deoette masse Enorme 4'^^^ m^i a coule en tor- 
rens in^p^tueux k travers les masses solides, se creusant des^ 
gorges profondes qui se conununiquent entre eUes* On re- 
connait de mSme les marques rapprocb^es d^montranl la 
precipitation de ces ^coulemei^., qui , pour retourner vers 
la mer,ontcr^^ tant de gaves ( rivi^res ), qui d'un cöt^ les 
y portaient par l'Adour, et de l'autre par la Garonne. 



(I) Ceci estsi vrai que cent fois j'ai fait Texp^rieDce, en monlant une mon- 
tagD^ de glaeeapendai^ lesgrandes chalours, que la ^lfM:e ezposee auiL rayons 
du soleil etait si dure que les crochets et crampons dont j'^tais arm^, mor- 
daieut peu et souvent pasdu lout; taodisque peodant les brouillar(|&j'ai pu 
souvent me passer de souliers armes. J*ai coostamnient trouve que le soleil 
durcissait la glace au point d^acquerir uo si brillaat poli, que ta hache meme 
avail dela peine a Tentamer. 
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Examinez ie sol depuis Pan jusqu^au pied de GaTami, et 
il Youa montrera partout les restes d'une longne et terrible 
inondation. Montez les montagnes comme aux eaux chan- 
des , ou a Bagn^res, et vous y trouverez de profondes ca-* 
vemes creusees par les eaux int^rieures pour se pr^cipiter 
dans la plaine. Examinez attentivement la plus grande 
meryeille qu'ait peut-Stre jamais form^ Peau dans Farn- 
phitheätre de Gavami, vous y verrez un rocher de i,Soo 
pieds de haut , creuse comme un vaste cirque ou amphi- 
th^ätre en demi-cercle, om^ d'immenses gradins oü un 
million de spectateurs pourraient Stre assis a l'aise , d'une 
forme parfaitement reguliere , et dont l'ar^ne est en«* 
combr^e k plus de 300 pieds de hauteur , et vous verrez 
quelle enorme quantite d'eau il a fallu pour creuser cette 
masse. Aussi , voit-on , que ne pouvant s'^coiüer assez 
promptement par le profond et large d^fil^ qu'elle s'^tait 
ouvert jusqu'au lac, en avant de Saint-Sauveur , eile s'est 
c^reus^ k ses pieds un immense bassin que les d^combres 
ont ensuite divise en trois lacs, et dont le demier existe en- 
core rempli d'eau. D'oü venait cette masse d'eau sur un 
seul point , le seul visible aujourd'hui ? Le diam^tre de la 
läse de cette montagne est trop petit pour admettre une 
beaucoup plus grande elevation que la breche de Roland , 
d'autant plus que le c6t^ de la montagne qui £ait face ä 
l'Aragon , est coupe ä pic saus porter les moindres traces 
du ravage des ecoulemens des eaux; cette elevation, si eile 
avait mSme ^ti double, aurait produit des neiges per- 
p^tuelles et non de l'eau. II faut donc n^cessairement que 
ce deluge soit venu du sud-ouest, ce que prouve toute la 
construction des montagnes dans lesPyren^es^etqu'il sesoit 
precipite uniquement vers le nord et nord-est, saus que 
l'Espagne en ait ^t^ afilig^e. Ceci se montre d'une maniöre 
evidente. 

On observe que l'inclinaison g^n^rale des Pyr^n^es est 

7- 
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Pcnte exdn- cxclusivement vers le nord. Cette Observation est oonstat^ 
»ITC des Pyre- p^j^ ]g Journal des Mines, oü il est dit : que la pente 3e» 
nord. Pyr^nees d^cline graduellement et exclusivement du c6t^ 

de la France, tandis que du cöt(^ de l'Espagne la ligne se 
rompt tout d'un coup de la cr^te en ligne perpendiculaire, 
souvent de 4^000 pieds de profondeur. Aussi vojons-nous 
que toutes les mati^res solides s'y sont pr^cipit^es et y ont 
^t^ entrain^es par les eaux« 

Toute la ligne des montagnes secondaires et tertiaires 
s'y trouyant ^tablies, toutes les chutes y ont ^t^ preclpi- 
t^es; ce n'est que de ce cötd que l'on trouve les br^hes des 
montagnes, les poudingues, les fragmens et ddbris des 
cimes des monts ecroul^s, les terrains enfonc<^s ou relev^, 
tout cela dans un horrible m^lange produit par une action 
spontan^, arbitraire, d'un (Clement devastateur, au point 
que l'on ne trouve pas la moindre trace d'une des lois 
fixes que suit la nature dans la formation progressive et 
paisible des autres montagnes, tandis que du cöl^ de l'Es- 
pagne tout est regulier, tout est depos^ paisiblement, ce qui 
prouve qu'il n'a point particip^ k cette r^volution qui doit 
donc avoir ^te locale« 

Yoila mes observations, quant aux formes ext^rieures 
des Pyr^ndes*, examinons maintenant la cbarpente de cette 
chaine en la coniparant egalement avec la chaine des Alpes 
et m^me des montagnes de l'Espagne qui touchent les Py- 
ren^es. 

Lorsqu'on etudie les Alpes avec M. de Saussure, on voit 

Leur cnarpente. * , * , , 

que tout demontre leur grande antiquit^, et quoique l'on 
d^couvre qu'elles ont ^prouvd plus d'une grande r^volution, 
l'effet d'une puissance de la nature, qu'on ne connait 
plu»-, qui les a boulevers^s, brisdes, m^tamorphos^es, et 
qui en a jet^ au loin les d^bris, on d^couvre partout les 
lois immuables de la nature dans des r^gles fixes. Si l'on 
voit dans les vallees un d^sordre, un chaos immense, si on 



L£S PYEENliES. tOl 

les voitencombrees de d^bris; sIFon examine les flancs 
des montagnes sillonn^s par de profonds ravins, ce d^* 
ordre apparent n'est que l'effet ext^rieur de ces r^vo • 
lutions anciennes^ les bases n'ont ^prouv^ partout qu'une 
l^gire indinaison dans les couches qui sont rest^ in- 
tactes. 

On y observe partout une marche r^guliire de coucbes 
primordiales et stratifiees, partout un effet constant de 
cristallisation dans les couches interm^diaires qui les re- 
couvrent. L'on voit des montagnes de gneiss s'adosser 
presque partout verticalement contre le granit et se diri- 
ger constamment vers un centre commun. Ailleurs on voit 
generalement la stratification des roches calcaires se dres- 
ser d'un c6te contre les plus hautes ^l^vations andennes, 
s'incliner de Pautre vers les plaines dans les montagnes 
secondaires. Partout on voit les grandes vall^es se diriger 
en ligne ascendante contre quelque haute ar^te de monta- 
gne^ se fermer k leur extr^mit^ , tandis que leurs d^bou- 
ch^s du c6t^ des plaines sont encombr^s de grandes mas- 
ses de braches, de blocs Enormes que les flots ont roulä au 
loin. 

* Ainsi ce d^rdre apparent renferme partout des r^gles 
constantes« Ce Systeme suivi par l'art dans le naturel or- 
ganique, je l'ai trouv^ exactement de m^me dans les Car- 
pathesy tandis que dans toutes les Pyr^n^es on observe le 
contraire. 

Partout on voit que ce n'est pas la main paisible de 
la nature qui a travaiUd ces montagnes d'apr^s un plan 
^tabli*, on ne voit nulle part des couches reguli^res soit 
de transport , soit de Sediment par la retraite paisible des 
eaux. Tout y est fait comme en col^re depuis la base des 
montagnes jusqu'ä leur semmet , tout y est sans ordre , 
tout y est chaosy tout est refoul^ avec violence vers un 
point d^termine^ et partout ce refoulemenjt porte les mar-*, 
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S0S coucbes. q^«» q^'ü cst venu du coucliant(i). Partout depuis le com« 
mencement des Basses-Pyr^D^es la m^me incoh^rence, le 
inline bouleversement, les m^mes contradictions avec tout 
ce que nous voyons dans les Alpes, dans les Girpathes 
et dans les Apeunins. Qu'on examine attentivement toute 
la cr^te centrale, on n'y trouvera que des couches assises 
perpendiculairement sur des plans suivis d'autres d^bris 
de couches horizontales. Plusieurs de ces couches sont 
onduleuses et forment de grandes masses, comme les va- 
gues de la mer ', tantöt les textures se suivent pendant un 
moment sur un m£me plan^ un moment apr^s elles se 
pr&entent bris^es et en inclinaisons diff^rentes« Partout on 
voit des boiüeversemens , des d^placemens en grandes 
masses ; partout des bancs croisent d'auti*es bancs, et tous 
sont defigures. Des couches horizontales et bris^es en tous 
sens sont culbut^es sur d'autres couches. 

Partout le calcaire est k la base, et des d^bris de granit 
de toute esp^ce, mais ordinairement imparfaits et k gros 
grains aux sommets bris^s qui reposent souvent sur le 
schiste argileux. (2) 

Partout on voit des d^bris de roches en decomposition 
qui ressemblent k du bois pourri ; on dirait que tout s'y 
decompose, que tout rentre dans le n^ant , et cet ^tat de 



(i) Que le lecteur veuiUe bien se rappeler que je ne coosidere les Pyrenees 
que sous le poiut de vue g^ologiquescieutifique, car, sous le rapport po^ti- 
que , cette chaiue est la plus belle , la plus haute et la plus romantique de 
toutes les cbaines de l'Europe. L*aspect de cet eusemble est aussi seduisant , 
aussi enchauteur, que celui des Alpes est agreste» 

(a) Gependant , toutes ces matieres primitives , et surtout oes nombreux 
fragmens de rocbes grauitiques qu*on y trouve comme jetes par basard , ne 
me paraissent pas sortis et eleves par la violeucib de la mer ; mab je les oou-r 
sidere comme ayaot appartenu aux moutagues qui y elaient avaot la cata^ 
Strophe, et qui se liaient par leur base avec celles de TArragon , mais morcelees 
jusqu'au niveau du sol et dispersees par une pression violente. 
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destraction s^est perp^tu^ et dure encore« Examinon^ par 
exemple le beau bassin de Pragnires entre Saint-Sativeur 
et G^dre que M. Ramond cite avec d^lices et avec un 
enthousiasme po^tlque^ peu de mois avant que j'y sois 
venu, la montagne entiire s'^boula dans la nuit du lo 
octobre 18269 et ce bassin n'est plus qu'un cbaos de d^-' 
combres* On voit ensuite dans la cbaine secondaire , d'^ 
normes masses de sables qui enveloppent les matiires, ce qui 
s'y observe surtout et uniquement du cöt^ du coucbant. 
De ce c6t^9 toutes les pierres sont empreintes des marques 
d^une force refoulante qui a agi sur elles dans un toumoie- 
ment ^pouvantable*, en un mot, depuis la base jusqu'au 
sommet du Mont-Perdu, comme dans toute la cr^te cen- 
trale, on ne d^couyre partout que soulivement, renverse- 
ment, pr^cipitation et changement de niveau^ et tout d'un 
coup apris le Mont-Perdu , cette chaine s'abat, la ligne se 
Tompt, se pr^cipite dans la piaine et s'iSvanouit enti&re- 
ment. Yoil^ P^tat exact des monts Pyr^n^es, ^tat que 
M« Coxe et m^me M. Ramond, si^nchant^ de ces m6nta- 
gnes , avouent £tre constant« Le demier dit du Mont- 
Perdu, qu'il pr^ente parfaitement l'histoire d'une mon < 
tagne formte dans une mer yiolemment agit^e et sur un 
terrain mal affermi. Ces deux auteurs assurent ^e intime- 
ment persuadä que la formation des Pyrdn^es est due k 
une rdvolution des eaux venues du couchant. Certaine« 
ment, en me servant des m^mes ezpressions qu'eux, on ne 
me taxera pas de partialitd ou d*exagdration« 

Peut-^tre consentira-t-on sans peine k admettre la for- L'enoqoe du 
matien des Pjrinies par TeflEBt des eaux, mais alors Fes- cataciytmen'wt 
prit du siicle en fixera l'^poque au d^uge universel ; cette nniverMl. 
supposition est cependant.dvidenunent contraire k tout ce 
que Ton y trouve , et qui porte les preuves manifestes de 
ce que ce cataclysme a dtelocal et spontan^. Non-seulement 
Fdtude de 1h geologie nous offre dans la nature un grand 
II. 
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Aombre d'exemples des r^volutions locales et sübites de 
la mer, qui a reoouvert quelques parties des continens 
qu'elle avait abandonn^ depuis un fort loDg temps, et qui 
a op^r^ sa retraite aussi paisiblement que la premiire fois, 
de maniirequ'on peut en suivre graduellement la marche; 
mais comme eile nous en präsente encore une multitude 
d^autres du d^placement tumultueux des eaux , qui apr^ 
tfvoir tout envalii et tout boulevers^ sur un m^me point, se 
sont retir^s avec un tumiüte ^gal k celui de leur invasion, 
eile nous apprend aussi k ne point confondre entre eux des 
effets si distihets, 

Si la folmation des Pyr^n^es ^tait le r^siütat d'une r^vo- 

hition g^n^rale, comme elles appartiendraient k la m6me 

cause que tous les autres produits de la mSme ^poque , 

oü devrait y retrouver la m^me r^ularit^ de tra- 

ces que Ton obsenre dans ces demiers , c'est-4-^dire des 

couches horizontales ;» des lits coquilliers , des bancs de 

cräie ou de pIlLtre remplis de fossiles, en un mot, le m^me 

sol de Sediment qui est g^n^ralement r^pandu partout oü 

la mer a s^joum^ pendant long-temps , ou k diffi^rentes 

^poques , comme on le trouve dans toutes les montagnes 

primitives. Mais on voit par Tanalyse que je viens d'en 

faire, que les Pyr^n^es n'offrent rien de ce qui caract^rise 

les traces de cette marche ordinaire. Si les Alpes eussent 

^t^ form^es par la m^me cause et k la m^me ^poque que 

les Pyr^nees, on devrait y trouver le mdme bouleverse- 

ment et la mdme incoh^rence qui se fönt remarquer dans 

ceft demiires ^ or, la diffifrence absolue et palpable, non- 

seulement dans la comparaison de ces deux chatnes, mais 

encore dans celle des Pyrdn^es avec les autres montagnes 

de TElspagne qui les avoisinent , comme par exemple /a 

Müladetta dans k vall^e düAran , cette belle montagne 

neigeuse , cjui est situ^e -ptki du Mont-Perdu, demontre par 

Tanciennete de sa ^harpente et par la regularit^ de ses 
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conohes, qa'elle n'a ea aucune part k la catastropbe qui a 
bouleveis^ les Pyr^D^ , et qa'elle n'en a Tuhne re^n aa- 
cane atteinte, ses effets s'^tant arr6t^ au pied oriental du 
Mont-Perdu ; ce qai prouye qae cette r^Tolution a ^t^ ttis 
locale, et que son choc s'est port^ exclusivement vers Test 
et nord-est; cette montagne ^tait donc, par saposition, 
horsde laligne d'opdration, 

L'on croit cependant voir se dessiner dans les Pyrdn^s j^ tTtt^m* 
une espice de parall^lisme qui ferait soup^onner un sjs- ^f* ^'!*''^j[r 
t^e regulier primitif ; mais un seul coup-d'oeil un peuat- gaiiirement «- 
tentif suffirapour fiiire disparattre l'id^ que cette r^gularit^ Pjtlnivü* 
apparente soit Teffet dusystime g^n^ral des paralleles, et Ton 
s'aperoeyra bient6t que sa cause est purement accidentel]e. 

Nous voyons partout dans les lois du Systeme des paral- 
leles y qu'elles ne sont jamais en Opposition avec d*autres 
lignes , ni crois^ par elles, tandis que celle sur laquelle les 
Pyren^es sont assises forme un angle droit avec toutes les 
ar^tes des montagnes de l'Aragon et de la Gatalogne^ en 
outre l'on observe que dans tout ce systöme les chatnes 
s'indinent k leur extr^mit^ vers celles qui les suiyent« 
G'est ainsi que depuis le mont Saint - Gothard on voit la 
Croupe des Alpes s'indiner et se replier vers le sud en se 
rapprochant peu - ä - peu des Apennins y et suivre les lois 
du paralldisme, au lieu que la chaine des Pyr^n^es s'i-^ 
sole tout d'un coup, et coupe spontan^ment et compiete- 
ment sa ligne au Mont-Perdu 9 sans nulle indinaison ni 
vers les Alpes, ni vers les Apennins , restant ainsi ^ale- 
ment en Opposition avec ces deux chatnes, et se perd dans 
un long espace , qui vraisemblablement a ^t^ occup^ an- 
ciennement par la mer« Le syst^e des lois g^nerales 
qu'on croit apercevoir dans les Pyren^s n'y existe dono 
qu'en apparence , et provient necessairement de la ligne 
dr^te qu'a d^crite une violente pression venant du sud- 
ouest ; le refoulement a du se faire dans la direction du 
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nord-est, et les ^boulemens vers le nord , sur la continua-* 
tion de la ligne droite , et non des deux lignes paralleles. 
Lesbasessur Malgrd le d^sordre constant que Ton trouve dans les 
Py?]n6M5e8ont Pjr^ne'cs, mSme de l'avis des auteurs qui en ont parl^ avec 
venTItrepriml- l^P^us d'entliousiasme,ilsepourraitquel'on d^couvrlt quel- 
tives. qaes parties plus ou moins r^guliirement organis^es, 

eomme le sont lesmontagnes en Espagne , et dont on vou- 
drait se servir pour combattre mon hypothise. Bien loin 
de douter de cette ddcouverte ^ j'exprime mon ^tonnement 
de ce que Ton ne l'ait pas d^jä faite , et je Tai cherch^e moi- 
* m^me avec soin pour appuyer mon assertion et y puiser 

la preuve convaincante de ce que je crois vrai« Je suppose 
pour un instant, qu^on ddcouvre dans cette chaine la base 
d'une ou de plusieurs montagnes granitiques , schisteuses , 
ou de gneiss (et je suis sür qu'on doitpouvoir en trouver), 
oü les couches inff^rieures stratifi^s soient appuy^s sur 
des plans horizontaux ou fiaiblement inclinä, oü le schiste 
argileux , le calcaire primitif , le gypse, etc. , se succ^ent rd- 
guli^rement , et oü l'on trouve des bancs coquilliers et de 
craie fossilaires, comme dans les autres montagnes nommdes 
primitives, on conclurait avec M • Steffens, dans sa Geogno* 
stique^ p. 221, que les corps qui conservent leurs propridtds 
comme matiire distinote dans toute leur dtendue, doivent 
ndcessairement provenir de la m6me cause et de la m^me 
source dans leur origine« Que trouvant cette similitude en 
tont conforme avec la formation et la natüre des Alpes et 
des moütagnes qui en Espagne doivent ndcessairement da- 
ter de la m^m^ dpoque , provenir d'une m^me cause , et ne 
former qu'une masse dans Torganisation de ce point de 
notre globe; j'affirmerais cet axiome comme indubitable, bien 
loin de le combattre, maisje diviserais le principe gdndral 
en consdquences locales , et je dirais quun point organise 
dans une masse d'une autre nature dilsorganis^ , ne prouve 
pas la regularitd de la masse enti^re. Je conclurais de cette 
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cl^couveite, qu'il est plus que probable que sur la mdme 
ligne sur laquelle s'est op^rde la rdvolution que je viens de 
cUcrire, il se trouvait d^k quelques montagnes anciennes 
appartenant k Celles qui abondent dans 1' Aragon , qui , ^tant 
expos^es k toute la violence des chocs vAtiTis et multiplids, 
ont eu par ces effets leurs cimes bris^, leurs flaues d^-^ 
cbir^s y leurs coucbes boiüevers^es de direrses maniires , 
une partie dcroul^e, et le tout englob^ et enseveli dans la 
matiire nouvelle au point de ne plus labser la moindre 
trace ancienne k la surface, tandis que leurs bases plus solide^ 
ment Stabiles ont pu et du r^sister davantage, et conser- 
ver ainsi leurs formes organiques plus intactes. Je ne verrais 
donc dans cette d^couverte que les debris anciens d'une 
Organisation qui a exist^ avant la catastrophe locale. 

La Calabre nous montre ce cas avec dvidence : ce m^me 
cataclysme y a bris^ et aneanti une longue partie de la 
crite des Apennins, et a dlev^, sur les d^bris granitiques, 
des montagnes calcaires parfaitement ressemblantes k cel* 
les des Pyr^n^es. 

L'existence de ces montagnes anciennes sur ce point, ^^ nie deBi- 
comme une continuation des ar^tes de TAraeon me parait K»»'« »oppo«< 
si simple, si probable, que je crois en d^couvrir plus ou ancienne. 
moins la preuve dans le pic du midi de Bigore, dont la po- 
sition me parattrait saus cela si Strange, si bizarre, si con- 
traire a toutes les lois des Operations de la nature, que je 
ne pourrais m'en faire aucune id^e fixe« Cette montagne 
me parait la plus remarquable de toute la chaine, k laquelle 
eile n'appartient pas, eUe en est rejet^e au loin , m&me 
hors de la troisi^me parallele, isolie au*del^ de la demiire 
ligne du pied des demi^res montagnes tertiaires, et avec 
cela eile appartient, par sa hauteur et sa cbarpente, k la li- 
gne superieure de la crSte centrale« G'est un phenom^ne 
inoui dont n'offirent aucun exemple ni les Carpathes, ni les 
montagnes de la Bohime, ni les Alpes, ni les Apennins, ni 
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aucune chaine de montagnes organiques. On ne voit nulle 
part une montagne de la crSte centrale rejet^e isol^ment 
hors des ps^rall^les. J'ai examin^ ce pic avec une attention 
particuli^]^ depuissonsommetjusqu'a sa base, et quoique 
j'aie trouv^ ses flaues tr^ d^sorganises et sa t^te fendue et 
briste, je crois que sa base et son noyau sont anciens. Ce 
pic est situ^ au nord , en avant du centre de la chaine, et 
contradictoire a toutes les autres montagnes des Py- 
ren^es. Je trouve sa croupe tourn^e vers le sud, donc du 
c6t^ d'oü est venue la mati^re^ oü par Teffet de la rdac- 
tion du centre, cette cpoupe tr^ allong^e surpasse Barr^e 
dans cette direction portant toutes les marques des consi- 
derables masses qui y out 6X4 pr^cipit^es et accumul^es en 
une quantit^ de monticules qui encaissent encore un joli 
lac aux deux tiers de sa hauteur. Aux trois quarts, je d^cou- 
vre distinctement une grande base sur laquelle reposait au- 
trefois toutlesommet qui a ^t^ depuis ddchirdavecviolence 
en deux parties s^par^es l'une de l'autre par un rayin long 
et ^troit par lequel on doit passer pour grayir jusqu'a la 
sommite« 

G'est sur la partie du coucbant que s'elive le pic qui se 
termine par une pointe presque perpendiculaire, en forme 
de cassure ^ nu, d^cham^, du cöt^ du Icvant et du nord , 
il descend yerticalement, contraire k toutes les autres mon- 
tagnes; il präsente sa face du c6td du midi , qui est le seul 
accessible, ayant une pente assez douce et terreuse. Ce pic 
est calcaire et d'une masse solide et dure, mais l'action de 
l'air Fa fortement corrod^ du cAi6 du nord, oü il s'incline 
presque perpendiculairement« 

Je terminerai l'analyse de cette montagne en disant que 
j'ai tout lieu de croire que les bases du pic de Bigore, de ce- 
lui de Pau, peut-^tre m^me du Mont-Perdu, sont les res- 
tes d'anciennes montagnes primitiyes, ou du n^ins plus an- 
ciennes que le reste desPyr^nees, et que yraisemblablement 
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la base solide du Mont-Perdu a rompu les demiers efforts 
de cette r^lution par une puissante rdaction; ce qui expli* 
querait pourquoi c'est k ce mont si craellement abtm^ que 
la ligne des Pyr^n^es finit si subitement. 

La supposition qne les Pyr^ndes sont une production 
volcanique^ ne m^rite pas de r^futation. Jamals on n'y a maltt cUnt let 
trouv^ nulle part la plus petite production volcanique^ Pyren*«. 
je n'en ai vu d'echantillon dans aucun cabinet, ni k 
Bayonne, ni a Bagnires, ni a Paris ; et s'il s'en trouvait des 
masses irreguläres et Isoldes, elles seraient le produit des 
masses volcaniques Enormes qui sont coucbees au fond de 
la mer, et qui auraient ete rejet^es ayec le reste des matii- 
res. Je puis m^me ajouter que je n'ai jamais yu de mon- 
tagne plus froides, et oü le feu central eüt laiss^ moins de 
traces« Cependant, il est rraisemblable que tr^s an- 
ciennement un canal volcanique trayersait ce pays et 
alimentait les yolcans aujourd'hui ^teints de la France ^ 
mais il paratt ayoir it4 Steint long*temps ayant le cata- 
clysme qui a tellement boiüeyers^ et rebauss^ le sol qu^au- 
cun yestige ne peut se d^couyrir. H n'y a donc que des 
gens peu instruits qui puissent attribuer au feu int^rieur 
la quantit^ d'eaux thermales qui abondent dans les Py* 
räi^es. La d^composition d'une Enorme masse de y^g^taux 
qui couyrent les montagnes jusqu'ä leurs sommets, y pro- 
duit une masse considerable d'acide sulfurique, qui, p^- 
n^trant dans l'int^rieur, rencontre des substances calcaires 
et les d^compose« 

Si maintenant on ajoute ä cela les substances telles que 
le p^trole, les bitumes qui se trouyent partout en abon- 
dance, les oxidations lentes des metaux k l'^tat m^talli« 
que, et les cbangemens chimiques que quelques oxides 
peuyent subir dans l'eau qui fiitre constamment, et enfin, 
si on y Joint les acides carboniques qui y surabondent, on 
aura La cause suflSsante de la chaleur des eaux thermales 
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dans les Pyrenees. II est absurde de vouloir toujoarsf attri«« 
buer toutes les sources thermales a Teffet du feu volcani- 
que, tandis que bien peu de Celles qui existent leur doivent 
leur origine. On le croyait, il est vrai, avant que la chi- 
mie eüt acquis le degre de perfection auquel eile est arri- 
vee aujourd'hui. 

II y a des eaux thermales qui ne provienuent pas des vol-' 
cans^qui ne leur appartienneutpas, quicoulent m^me^de 
tr^s grandes distances des canaux volcaniques. Leurchaleur 
est accidentelle et ne provient que des pyrites qui s'enflam- 
ment au contact de l'eau ou par l'union du soufre avec le 
fer et les acides« Teiles sont les eaux thermales dans les 
pays non volcaniques, conune dans le nord de l'fispagne^ 
dans les Pyrenees, en Suisse, etc. Kons en avons une preuve 
dans la Lagonie, du mont Cerboli dans la Toscane, k Pen- 
droit le moins volcanique, et cependant l'eau thermale y 
est boulUante et jaillit avec une force teile , qu'elle s'^l^ve 
jusqu'ä i8 ^ 20 pieds dans l'air. Ge ph^nom^ne que je cite, 
est ancien , puisqu'il inspira ä Patrone de dire : « Cocyia 
perfusus aqua. r> 

Le royaume de Naples, lui-mSme, quoique eminem- 
ment volcanique , nous en donne des preuves multipli^es» 
On y trouve en effet un grand nombre de ces sources dans 
deslieux qui ne pr^sentent pas la moindre substance, la 
moindre trace volcanique. Par exemple, Celles qui sont 
situ^es a la Majella pr^s du village de Lettomacapello ; dans 
la vallee de Amsomta pris de Villa-Maino ; k Telesa entre 
B^nevent et le mont M atise. 

Voili tris en abrege mes aper^us sur les Pyrenees 
pour ce qui conceme la science geologique ^ en finissant 
cet artide , je desire ajouter im mot sur la partie topogra- 
phique« J'ai d^j^ dit dans une note que la chaine des 
Pyrenees ^tait la plus romantique , la plus enchanteresse y 
la plus seduisante de toutes Celles qui existent en Europe et 
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cda est indubitable« Dans les Alpes, l'ariclit^ des sommets 
AtB pics en rend Taspect d*une s^v^t^ froide et fatigante , 
Umt y est agreste« Dans les Pyr^n^es, au contraire, tout 
est yiyant , une y^g^tation d'une riebesse ^tonnante monte 
partout et couvre les montagnes depuis leurs bases jusqu'i 
leurs sommets. A mi-cöte les päturages les plus gras, 
constamment arros^ par des filets d'eau qui s'^coulent 
invisiblement des sommets sous une berbe ^paisse , eau 
y^^le qui proyient des ros^s et des vapeurs de la 
plaine , et produisent une ctrculation vivifiante et perp^* 
tuelle 9 facilitent PcSducation du b^tail et surtout des mou- 
tons , dont le nombre est immense. Aussi les fabriques d'^- 
toffes de laine aboudent-elles dans ces contr^es , surtout k 
Bagndres-de-Bigore , d'oü yient lecr^pe si interessant pour 
le commerce. LA oüil y a eu de grands ^coulemens d'eaux, 
il doit n^essairement y avoir de belles yall^es entre les 
montagnes. G'est en vain qu'on les cberche dans les Alpes; 
on n'y trouve que des gorges , et les vallons y sont des 
lacs profonds , tandis que les vall^es les plus encbanteresses, 
les plus fertilesy les plus riantes, se trouvent partout en 
nombre dans les Pyr^niSes« Je ne connais rien de compa- 
rable aux d^icieuses vall^es d'Aran, surtout k celles d'Ar- 
eins et d'Argelez ; vient ensuite celle au-devant de Saint - 
Sauyeur, suspendue comme les jardins et les murs de Ba- 
bylone, en face Gauterets avec sa belle gorge. Tout y 
est riant , tout y est fait pour Tidylle. Tout y est si riebe 
que le dessinaleur est embarrassd de cboisir et de fixer son 
cadre. Gbaque objet demande k y trouver sa place et tout 
est digne de Toceuper ; mais la toile et le papier out leurs 
bomes, tandis que la beaut<^ dans la nature po^tique , dans 
les Pyr^n^es est sans limites. Dans FOberland bemois 
du cot^ des montagnes , il y a peu de grande v^g^tation si 
c« n'est dans les gorges, comme entre Grindelwald, les 
deux Luchines et celle de Lauterbrunne j encore le piu et 
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le sapin seuls en forment-ils la ricbesse« Ce n'est que dan* 
la petite plaine d'Interlachen qui separe les lacs de Bienz et 
de Thirn, que Ton voit le Hoyer acquerir une foFce impo- 
sante , ce que j'attribue a Falun que j'ai trouv^ renferm^ 
dans ce terrain. Au contraire, voyez la region des hautes. 
Pyren(^es , les bois de haute futaie et de toute espice sedis- 
putent le sol, et encore n'y trouve-t-on plus que les d^bris 
des heiles for^ts qui embellissaient ces contr^es et que le 
vandalisme de la trop malheureuse rdyolutiou anarchique 
a d^vast^es , effet d'une libert^ sans frein et sans lois. Ces 
d^bris cependant sont encore süperbes dans les environs 
des Eaux-Chaudes , par la gorge qui conduit d'un c6t^ jus- 
qu'au pic du midi, etdeTautre, jusqu'ilamoili^ du Mont- 
Perdu, et des montagnes qui sdparent la France de l'Espa- 
gne, Les arbres aux environs de Gabas sont si beaux , que 
le gouvern^ment francais les a toujouts r^serves pour sa 
marine. 

Suivez encore les beaux restes que les effets de ce d^ire 
revolutionnaire n'ont puenti^rement detruire entre les deux 
Bagneres-de-Bigore et de Luchon , et dont Fetonnante ri- 
chesse se rattachait k la belle v<^getation foresti^re de la 
vallee d'Aran en Aragon. II est vrai que le pin , le sapin , 
dominen t plus sur les flaues des hautes montagnes que le 
ch^ne^ mais ces arbres sont d'une grande beaute, d'iui 
vert plus fonc^, portent des fruits d^une grande perfec- 
tion et en enti^re maturit^ , et ne ressemblent pas aux 
m&mes esp^ces qui sont sur les hauteurs moyennes des 
Alpes , par exemple, depuis Andermat jusqu'a la Mayer- 
wand sur la Fourca et sur le mont Saint-Gothard, qui loin 
de s'^lever en un tronc, se s^parent en sortant du sol et affec- 
tent la forme de girandoles et de fourches ; sur leurs som- 
mets nus , decharnes et blancs comme la neige , k peine 
I rouye-t-on des lichens et le rododendrum ; tandis que cette 
plante alpine descend et fleurit luxueusement jusque sur le 
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pied de» Pyr^nees. Cette magnifique vegelar/ion oü le plus 
petit Intervalle jusqü'aux sommets est oecupe par le buis 
<pil y croit en si grande abondance , s'etendant partout, est 
due k une cause qu'on ne peut trouver dans les cbaines pri- 
mitives , oü le terrain est affermi et divis^ en couches regu- 
lierest tandis que dans les Pyren^es, le terrain est mobile, sc 
composanC de terrains de rapport vers les sommets , et d'al- 
luvion sur les flancs et dans les plaines qui s'accroissent 
tous les ans par la terrible et inconcevable d^composition 
des parties minörales que Ton observe partout et surtout 
entre Gauterets et le lac de Gaube , et dans la gorge de Ga- 
vami allant k Saint-Sauveur, etc. Les produits de cette de- 
composition, de ces ^boulemens perpetuelsplus ou moins dis- 
sous dans les eaux pluviales, formentun engrais qu'aucune 
Industrie nepourrait produire; les effets doivent y r^pondre* 
Les Pyren^es ayant moins d'äge, moins d^assise fixe, 
moins de r^gularite,sontaussi moins 4pres, moins sau vages; 
ellesprdsentent des antres et des cavernes moins profondes, 
des retraites moins cach^es, donc moins de refuge aux b^tes 
fauves« Aussi les esp^ces d'animaux difi%rent-elles essentiel- 
lement de Celles des Alpes* Les ours quiy sont en quantite, 
surtout aux environs des eaux cbaudes , sont babitues k la 
presence de ITiomme qui ne les effraie pas en ^t^, pourvu 
qu'il les laisse passer tranquillement* J'en ai rencontre un 
au haut de la fameuse grotte de l'Armonnaid^re pr^s des eaux 
cbaudes ( si riebe et si interessante en stalactiques et qui 
cependant n'a ^t^ creus^e que par les ^coulemens des eaux 
lors de leur retraite au travers du calcaire ). Cet ours, dis- 
je, suivit paisiblement le sentier sur lequel je lui fis place , 
Sans s'occuper ni de moi ni de mon guide. Les ours dans 
les Pyr^nees sont petits,decduleurrousse, peu feroces, lors- 
que la faim en biver ne les rend pas tels 5 tandis que ceux 
des Alpes, du Voralberg et du Tyrol sont infiniment plus 
grands de taille , de couleur noire et tris feroces. En Suisse, 
n. 8 
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les chamois ont la taille du chevreuil et soht ttjfs sauVages \ 
dans lesPyr^ndes, au contraire, le ciiamois est beaucoup 
plus petit et porte le nom d'isare quoique positirement de 
la m^me espice que celui des Alpes. 

Les moutons prosp^rent parfaitement dans lesPyr^n^s^ 
la race n'en est pas grande, mais la laine en est ex<;ellente 
pour les manufactures j et se rapproche de la laine com^ 
mune espagnole ; leur chair est presque aussi bonne que 
Celle des moutons des Ardennes. 

Les chevaux ne sont pas grands , mais d'une excellente 
race, se rapprochant beaucoup des chevaux arabes* LeS 
haras de Pau et de Tarbes d^montrent qu'en croisant 
les jumens navarines avec des etalons arabes, on obtient 
une esp^ce qui ne laisse rien ä desirer pour former la plus 
belle remonte de la cayalerie l^^re; au troisi^me croi* 
sement , ces cbevaux ne le cedent pas aux chevaux arabes ^ 
tandis que ceux produits par des Etalons limousins , norw 
mands ou anglais deviennent plus grands, mais infiniment 
inf^rieurs pour la beaute , et ne sont bons que comme che* 
vaux de labour. Ce sont ceux-l4 que les fermiers pre* 
ftrent. 

On pr^tend que \e$ Pyren^s renferment des mineraux 
de toute espice qui meriteraient la peine d*Atre exploil^s; 
on l'a entrepris plusieurs fois , mais abandonn^ aussi vite 
par la raison que les profits ^taient de beaucoup infi^rieurs 
aux frais qu'exigeait le trayail des mineur^; une seconde 
raison tenait k l'impossibilite des transports dana un pays 
de montagnes oü il n'y aque des chemins de cbivres, et 
oü tout doit se transporter a dos dliomme. 

D'apr^ mes recherches et mes observations jecrois bien 
qu'on trouve quelques mineraux ^pars dans le pied des 
Pyr^n^es, mais pas de miues k exploiter, k moins d'en tn»k- 
ver a une grande profondeur. Gependant j'en ai visit^ une, 
la seule que je connaisse, et qui oi^a paru interessante* 
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Gesi la mine de fer entour^ de forges et d'osines , de 
Reboul 9 appartenant k M. Lavigne , im des grands pro- 
prietaires du comt^ de Foy , oü il posside ^dement de 
heiles forges. Cette mine est exploit^e par lui, comme chef, 
et par ses deux beaux-fr&res ; mais lorsque je la visitai, eile 
^tait encore dans sa naissance (1827), promettant cepen- 
dant un bon avenir par cela que le propri^taire a eu la 
pr^caution d'acheter tous les bois des environs, qui appar- 
tenaient k la famille de M. de Lonnay , ainsi que les for^tft 
du duc de la Force ; par ce mojen y ses forges et usines 
sont en plein travail. Le produit cependant n'est pas d'une 
tris bonne qualit^ ; il est mou , et il faut un temps infini 
pour le purifier. Cette mine de Reboul (non loin de 
Salies, et pr^ du chemin qui unit les deux Bagnöres) a 
d^}k iii exploit^e tr^s ancieniiement ; mais les fr^quens 
malheurs , suite de Tignorance y qui s'y multipli^rent , 
joints au peu de profit que les propri^taires en recueil* 
lirent, la firent abandonner pendant nn si^cle et demi; 
et l'on dit qu'une excavation dans une des galeries tua 
quatorxe personnes. Le canal du Languedoc, qui en est 
assez prksj facilite beaucoup cette exploitation* M. La^ 
vigne , par ce moyen , unit 8e$ usines situ^es k Sainte- 
Gerra, dans le comt^ de Foy, aux forges de Reboul, oü 
l'on envoie le minerai brut de Gerra, qu'il fait forger chez 
lui, ä Reboul ; et il renvoie du charbon de bois qui est tris 
rare dans le comt^ de Foy : cette combinaison est sage et 
bien con^ue. 

Les Pyr^n^es secondaires en g^n^ral sont schisteuses, 
l'ardoise y est cependant d'une mauvaise qualit^, quoique 
^ et Ui on en trouve de fort bonne , dont l'exploitation 
est tris productive* La yall^ de Labassire entre autres, k 
peu de lieues de Bagnires-de-Bigore , renferme une fort 
belle ardobiire, que M* Gastalia faisait exploiter ; son pro- 
duit dans les couches int^rieures est de la plus belle esp^e, 
II. 8.* 
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pr^ferable i ceux des bords de la Loire* Voici ä-peu-prös 
et en peu de mots la suite des couches r^guli^res. A qua- 
tre pieds sous le sol v^getal, on trouve le schiste de mau- 
vaise quallte jn&\6 avec la pierre argileuse et iin peu de 
calcaire qui le dccompose* A six pieds plus bas vient le 
scbiste en couches et en bandes qui ont quatre ou cinq pieds 
d'epaisseur^ ces couches ont leurs axes en angles rentrans 
vers l'interieur , ä-peu-pris de 20 k 2 5 degr^s. Sous ces 
veines parait le cal&ire dur, compacte et serrcS que les 
habitnns nomment du marbre, ce qui est faux : ces couches 
suivent la m6me pente inclin^e. C'est 4 la nature de ce 
calcaire que l'on reconnait si l'ardoise qui doit suivrc est 
belle y ici la beaut^ et la bonte descendent en progression 
dans les parties qui se succ^dent. Apr^s ce calcaire vient 
le schiste pur qui se leve perpendiculairement et se termine 
en pointe vers le haut 5 cette extremite est k gros grains, en 
mali^re moUe, cassante, et ne s'effeuille que difficilement : 
on s'en sert comme pierre commune. Quatre pieds plus 
bas vient la belle ardoise cn grandes couches regulieres, 
Sans vdnes, dure, sonore et de la plus belle couleur, plus 
QU descend, plus la duretd augmente. 

Le plus grand merite des produclions des Pyr^n^es con- 
siste dans ses marbres , dont les plus beaux viennent de 
la vallee de Campan. Les marbres qu'on y exploite sont 
d'une grande variet^ de couleurs, admirables pour la vue, 
mais peu solides, d'une qualite molle, peu dure, et rem- 
plis de cristallisations imparfaites et cassantes^ d'ailleurs il 
y a parmi beaucoup de braches* Ces marbres, en general, 
ne peuvent servir dans le commerce que pour Tinterieur 
des bätimens, pour les ouvrages de luxe, d'ameublement 
et d'ornement ; car expos^s ä l'air atmospherique, ils se 
ddcomposent de suite. Les marbres des Pyrendes formen t 
Tintermediaire entre les marbres d'Italie et ceux de la 
Palmatie ; ici ils portent l'em'preinte d'une tr6s grande jeu- 
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uesse, ncm developpee eiicore, mangwant tout-a-fait de ma- 
turit^. Geax de la Dalmatie datant de la mftme ^poque sont 
oependant infiniment plii$ compactes, plus durs et phis so- 
lides. Cette diff!frenoe tient k In qnaUtö du sol dans lequel 
le calcaire s'est inaii>ris^ ; il faut de la chaleur pour dar- 
cir et cristalliser* Le terrain dans la Dalmatie a ^t^ äni- 
nemment Tolcanique, tandis que je ne connais pas un sol 
plus froid que celui des Pyi^nees. Je vieus d'expliquer 
que la pr^ence des eaux thermales ne d^truit point oette 
v^riti^. 

Je vais passer en revue les carriires les plus remarqua- 
bles des val^es d'Aure et ^e Campan. 

La premi^re carriire que Ton rencontre en venant de 
Bagnöres est edle de Medoux; vient oelle de Baudean. 
Celle-lA produit le marbre jaune ; eile est riebe et belle y 
eile donne aussi du marbre noir dont le grain est fin et 
plus compacte, et re^it par la un jJus beau poli. A deux 
lieues de la , pr^ de PuyoUe, k Textr^mit^ de la vall^ de 
Campan, on trouye la carri^re d*£ispiadel; c'est d'elle 
que sort exclusivement le marbre si recbercb^ sous le 
nom de tfert de Campan; ces marbres s'exploitent faci- 
lement si Ton s^y prend bien; et la carri^re promet 
encore pour un demi-si^e. Ein traversant les restes d'une 
belle et antique for^t de sapin , du genre des pinus syl- 
vestrity on entre dans la d^licieuse vall^e d'Aure, la plus 
riebe pour les marbres. La se j^ce au premier rang la 
carri^re SamtncoUn , la plus riebe , tant en esp^s qu'en 
varidt^ de couleurs, mais le rouge y domine en nom- 
bre infini de nuances. Tous ces marbres sont coquillers , 
de mime que ceux de Linachelle et de VAvantiquan , 
et prouvent evidemment pour mon assettion de la nais- 
sance des Pyr^nees par les effets de la mer, comme dans 
la Dalmatie. 
Mais apris avoir enumere les ricbesses et les beautes de 
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ces marbres, je ne fmis que g^mir sur leur de^imctioti bar- 
bare par tme exploitationmal entendue qui endt^truit ein- 
qaante fois ptus qu'elle n'en retire. G'est la faute du gou*- 
vemement qui afFerme ces oarridres k courts termes; le 
coneessionaaire, avide de b^nc^fices, attaque indistincle- 
meut oü il trouve un bloe qui r^pond k ses cominandes, de 
suite il fait jouer la mine, si destructive daus ces masses 
peu solides et qui sc d^chirent au moindre ^brankment; 
puis viennent les ^boulemens comme cons6quence de la 
mani^re d'attaquer la carriire par le bas; tout se oasse, 
tout 3e brise , aussi ne peut-ön pas d^terminer la grau- 
deur que Ton desire avoir; ensuite, pour fa^cmuer les Mocs 
avant le trausport, ou se sert de gros tMrteaux de fer qui 
d^truiseut les crtstallisatioiis int<!fieur^s; quaiit ä leur gran- 
deur, on doit la cakndet sur la largeur des soi-disant 
chemius oü ils doivent passer, qui sont si ^troits que les 
roues des charriots sont ridiculementpetites; le conccfssion- 
naire ne veut formet äucun cbemin pour le peu de temps 
que dure sön bail , aussi doit-il refuser tous les jours les 
tables d'une tr^s grande dimension qu'exigent les meuMes 
d'aujourd'hui. Je ne puis'm'^tendre davantage Sür ce su* 
jet; cet ouvrage ne le comporte pas^ tout <x que je puis 
ajouter, c'est que le principe etant faux les consequences 
doivent en ^tre vicieuses. Le gouvemement ne pense pas k 
Tavenir, met une carri^re k l'encbire; le d^tenteur ne tra- 
vaille qu*au jour le jour et ue pense qu*au proöt du mo- 
uient. Gependant, on n'avait pour bien &ire qu'^ suirre 
le modele d'exploitation que les anciens Romains ont laissi^ 
a la Pene-Saint-Martin , pr6s du bonrg Saint-Beat, sur le 
port de Pottillon : on voit qu'ils suivaient les 'coucbes et les 
veines , sciaient dans les fentes et interstices , ftisaient 
glisser les Uocs d^taches, et de cette mani^re av«iient peu 
de debris*, mais dans le si^cle oü nous vivons, le pass^ est 
perdu pour l'avenir, et ne lui sert pas d'exemple. 



Let ^kantiUoiM de tous ces marbres se trouvent r<iimis 
cUns le «uperbe Mtimetit des bains 4 Ba^ii^res, constiruiu 
sar les fondeaieiis des anciens bains romains, par le ban- 
c^ier Granette« Ce b&timeiit oontient Sa bains en marbres 
difl!£rens, et tout l'^difice est rerdta en marbre gris de 
Salies, dont la carri^ n'est qu'ji «ne petite demi-lieue de 
k ville. 

Mais en parlant des eaux min^rales et des bains, je ne 
puts m'empAcher de dire uu mot sur les bains de Bariges , 
les plus salutaires de tous les bains que j'ai renconir^ pour 
les vieilles blessures et dislocations des mend>res, etc., dont 
les cares sont vraiment miraculenses. Aussi les Romains 
qui savaient si bien appr^ier le bon partout oji iU le trou^ 
▼aient, nommerent ces bains f^ictis jiquenUs^ et ils etabli- 
rent 4 Bagnires un camp dVtape, dont les ruines se Yoient 
distinctement encore sous le nom de camp de G^r, et 
que ce grand caj»taine avait plac^ k Tangle qui s^parait la 
Toie des Gaules de celle de FEspagne. On pr^tend que 
Tib^re afilig^ d'une violente maladie , a et^ gu^ri par les 
bains de Bar&ges; ce qui est certain , c'est qu'on y a trouve 
une pierre ex voto , sur laquelle ^tait grave « Marti in^äo 
— - Caius Mmutius. ^. «$• L. M. y> Le m^me vraisembla- 
blement doiit parle Cesar, comme ayant et^ son corapa- 
gnon dans la guerre des Gaules , et qui aprös devint un de 
ses ennemis et des conjur^ les plus acliames ( Comment. 
6, »9.) 

L'efficacite de ces bains subit le destin de l'inconstance 
des hommes. La nature ne kisse jamais tartr la source 
de ses bienfaits , Thomme seul les m^connut jusqu'au mo- 
ment ou madame de Maintenon, accompagn^e du duc du 
Maine, esp^ra y trouver un rem^de contre la rieillesse, et 
un r^parateur des abus de la jeunesse. Bariges deyint dös- 
lors k la mode, et attjourd'hui il est b^ni par ceux qui s'y 
rendent. 
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Quoique je n'aie pas Tintentioa d'^tendre davantage cet 
article peut-ötre d^j4 trop long sur les Pyr^n^, je crois 
cependant n^essaire de faire observer une particularit^ 
qui a frapp^ tous les gdologues , et qu'ils ne peuvent ex- 
pliquer, k ce que tous assurent. 

On remarque g^neralement que , aur la crdte des hautes 
Pyrdnees , il soufile perp^tuellement un vent tris violent. 
11 est vrai que par la geologie , ce probl^e m^t^orologi- 
que ne peut s'expliquer , mais je crois que la physique y 
supleera facilement. 

Les Pyr^nees descendent verticalement et ä pic comme 
un mur continu dans les vallees de 1' Aragon ^ et cela sans 
qu'aucune gorge le diyise et Tinterrompe. Le cUmat en Eis- 
pagne est incomparablement plus chaud et oette chaleur 
s'^tend du sud vers le nord. Tout-a-coup eile se trouye heur- 
tee contre un mur de vingt mille pieds , et forc^ de tour- 
noyer sur eile - m^me dans la yalli^e de 1' Aragon , oü la 
chaleur s'accroit encore par une cause qui rdsulte de la 
prämiere. C'est le reflet de ce mur immense qui presente 
sa face au midi. Cette chaleur accrue et concentr^e dilate 
l'air, qui, par sa leg^rete toujours croissante, monte dans 
la region superieure en suivant la ligne perpendiculaire 
qui la conduit au sommet^ la eile se heurte contre une au- 
tre masse d'air infiniment plus dense, eile s'y pr^cipite 
avec yiolence comme au passage d'une ecluse pour se re- 
mettre en equilibre. Ce choc et ce combat ne s'etendent 
que peu au-dela de la cr^te et le yent s'abat dans les dd- 
files en bas oü il cesse son influence^ car ä quelques milles 
de la, m^me au sommet du pic de Bigore, quoique aussi 
<^leye que la chaine principale , le yent n'est pas plus 
sensible qu'aux sommets de toutes les montagnes isolees de 
la m^me hauteur* Le vent donc s'est abattu et dispersa 
dans la yallee qui separe le pic de la crete principale. C'est 
au grand courant entre la chaleur qui abat le Vent froid , 
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eC qui se precipite le long de« flaues des montagnes que 
j'attribue la conservation des neiges de l'hiver, pendant 
un long cours de V6t6j surtout du c6t^ du nord et nulle- 
ment k la hauteur sp^dfique de ces montagnes seoondaires* 
VoiÜ la cause et les effets auxquels j'attribue ces vents per- 
p^tuek qu'on ^prouye sur la crtte des Pyr^n^» Mais 
la Maladetta est separ^e de la cr^e , et n'appartient plus 
aux Pyr^nees , et le vent y souffle au sommet d'une ma- 
ni^re forte et permanente. La raison vient des causes dif- 
ferentes , qui toutes ressortent du principe que je viens 
d'enoncer. D'abord la Maladetta est entiirement isol^e, 
eile face la plaine immense qui s'etend entre les Pyr^n^es- 
Orientales et la mer , l'air rar^fi^ re^ oit la r^ction en se 
heurtant contre l'elevation yerticale des Pyr^nees, et 
toujours en angles egaux^ cet air avant de s'^lever, donne 
en ricochet contre la Maladetta qui lui barre le moyen de se 
pr^cipiter dans la grande plaine, oü l'air est moins rar^fi^^ 
il doit donc en r^sulter un grand toumoiement autour du 
sommet de cette haute montagne isol^e, qui re^oit et re- 
foule constamment. Le Mont-Perduest 4-peu-pr^ dans le 
mSme cas : aussi le vent y est-il plus fort qu'au sommet de 
Gayami pris k la m^me hauteur , en faisant abstraction de 
la breche de Roland, qui y repr&ente la forme d'une y^ri- 
table ^cluse* 

Si, d'un c6te, dans Tanalyse des Pyren^es , consid^r^es 
geologiquement je les ai dassees comme des montagnes 
eleyees accidentellement p^r l'effet d'une grande reyolution 
locale du globe , je n'ai diminue (|üe leur grande antiquit^^ 
je leur doune de l'autre c6te l'aspect le plus interessant, en 
les consid^rant comme une des preuyes les plus helles et les 
plus palpables des reyolutions qu'a subies cette partie du 
globe* Nous y voyons la preuve la plus Evidente que les 
parties des mati^res peuvent se deplacer, s'accumuler , sans 
rien changer a l'equiiibre des masses generales* Je crois 
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avoir d^möiitr^ dans l'analyse de la throne des ^olcans, 
renferm^e en corps complet au premier Tolume^ la ooap^- 
ration de la paissance des eaux consider^s isol^ment et 
conjointement dans leurs effets süyiples a c6t^ de leurs effeU 
compos^* On a du se oonvaiacre que la r^ction ^tant 
egale partout 4 raction primitive, lar^gukrit^ quien r^lte 
partout , donne une preuve cettaine de la stabilit^ com- 
pl^te dans l'^uilibre de la marche generale 9 bleu que par 
des r^Yolutions locales, des deplacemens plus o^ moins 
grands puissent avoir lieu, sans d^anger en rien Thar- 
monie que nous admirons aujourd'hui. Par Teffet de 
ces rdvolutions momentanees et locales, une mer par 
exemple pourra changer de lit par IVl^ation deson fond, 
ou verser une partie de ses eaux dans les abimes de Pint^ 
rieur que le feu y aura creuses , sans que , pour eela , il y ait 
une seule gontte d'eau de moins sur le giobe; par la mime 
i*aison , des continens peuvent s'abimer enti^rement ou 
titre morceli^s en une infinite dtles , d'autres s'^lever au 
milieu des oc^ans , sans que rien s'alti&re dans la distribu- 
tion g^n^rale. Si le globe «Statt form^ pour l'homme, cette 
destruetion apparente n*aurait pas lieu, mais Thomme 
dans le developpement genifral de la mati^re , n'est qu^nn 
atome, une partie ress<Mrtaiile, ink^reute j une cause , mais 
nullementun principe du tout, il doit en partager toutes 
les cons^uences comme toutes les autres parties de la ma- 
ti^re. II resulte de cette faeureuse harmonie que la nature 
est parvenue k etablir, que rien dans le principe du globe ne 
changera , ni dans les causes , ni dans les effets. Rien ne 
pourra nous rapprocher , ni nous <*loigner du soleil; dans 
les diff(^entes temp^ratures des Saisons que Pon observe 
deputs quatre mille ans de civilisation , il n'y a pas eu 
la vingti^me partie d'une minute de Variation dans le 
refroidissement du globe. La crainte qu'une com^te piiisse 
heurter nolre globe et deranger son axe , est une idee 
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treuse et absurbe. Si celft etait possible , i'aite du globe ne 
tiendrail plus k l'axe dfe l'univers et tout serait ditäng^ ; 
une comite d^aiUeurs est une n^buleuse sans corps dou^e 
d'tme äasticit^ compUte. Si eile s'approchAit trop de 
nous, eile ne pourrait toucher que TextrcSmit^ de notre 
atmospb^e ^galement dou^ d'une grande ^lasticit^, et la 
rjaction la repousserait loiu daus l'espace, sans que la sur*- 
face du globe puisse en soufirir materiellement que par 
une augmentation momentan^e d'un peu plus de chaleur. 
Mais en supposant la possibilite de cctte rencontre , il y au*- 
ralt ettcope 3öo degres de positions plus ou moins ^ignees 
en notre faveur. Sur notre globe , rien ne peut changer 
essentiellement^ nous avons montr^ que les glaciera et les 
glaces sous les p6les augmentent etd^roissentr^guliirement 
dans des temps fixi^ , elles ne peuvent donc pias ibfluer sur 
nos elimats ; ainsi du teste. 

Procedons maintenant k prouvct ces princtpes gen^raux 
en les appliquant aux faits particuliers. 

L'ott ne trouvera point icl une description compli&te de 
la geologie de tonte la Steile; ceci nous dloignerait trop du 
but que je tne suis propose , et dont Tobjet est speeialement 
Texamen de la nature des volcans et des terrains volcani- 
ques. Je parlerai donc peu de cette lle , qui , si l'on en ex- 
cepte le cercle de l*Etna , est enti^rement form^ de cal-^ 
caire et de terrain de transport. Mais comme la Sicile nous 
presente les effets des grands pb^nomines et des grandes 
catastropbes de la nature, nous k parcourrons rapidement, 
ne nous arriftfent qu^aux endroits les plus remarquables. 

La Sicile a i8o inilles de longneur depuis Trapani jus- Topographie 
qu'a Messine , et 1 24 milles de krgeur depuis Messine jus- ® * **^* ®* 
qu'au Cap Possaro 5 eile presente une surface d'^nyiren 
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36oo milles carr^s. Gelte ile parait deroir sa naissance au 
mont Gibel ( ce qui en fait remonter l'anciennet^ 4 une 
dale incalculable )• Son cöne majestueux, 6\eY6 du fond 
des eaux a du n^cessairement arr^ter le mouvement de la 
mer etrompre rimp^tnositd de ses flots, qui, se brisant con- 
tre les flaues de cette montague , ont du d^po9eri8es pieds 
le tribut que d'autres rivages lui avaient pay^. Yoili les 
premiires couches qui ont aggrandi la Sicile , et qui par 
la suite augment^es de couches subs^quentes que les eaux 
ont accumuli^es soit par les ecoulemens alluyiens , soit par 
les d^bris que la mer y a d^pos^ en se retirant, ont fini 
par attacber la Sicile a la Calabre. Aussi l'anciennet^ de 
ces couches est^elle infiniment moins marquante que celle 
de la r^gion yolcanique ; on la reconnait a la qualite du 
terrain qui est tertiaire dans toute la Sicile et i la nature 
de ses montagnes composees de calcaire de seconde for- 
mation. La partie est de la Sicile semble £tre la premi^re 
qui soit sortie des eaux en arrondissant la cöte de la Calabre 
et y attachant le mont Gibel par le promontoire qui forme 
le sommet de l'angle dont les rivages nord et est sont les 
c6tes. Mais Faccroissement de la cöte occi dentale de la Si- 
eile parait devoir son origine aux dehors des cötes de Ya- 
lence et de Murcie, car tout prouve que c'est de U qu'est 
constamment venu le grand courant , m^me avant l'ouver- 
ture du d^troit de Gibraltar. Mais combien de siicles n'a • 
t-il pas fallu pour faire sortir du fond des eaux toute la 
Sicile, car il est hors de doute que cette ile a 6ti autrefois 
bien plus considerable qu'elle n'est aujourd'hui, surtout du 
cöte du nord et de celui de Pouest* 

Le mont Gibel aussi a poussd autrefois ses brulantes ra- 
mifications bien plus loin qu'ilne lefait aujourd'hui; nous 
nous en convaincrons en visitant une enorme quantit^ de 
volcans eteints placcs dans toute la direction sud dans la 
vallee de Noto, maistous compris dans un triangle dont 
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l'Etna forme Ic sommet , et clans lequel opöre encore au- 
jonrd'hui ce formidable yolcan , quoique )a superficie du 
triangle soit actuellement bien r^tr^cie* 

J'ai avancd plus haut que tout le terrain de la Sicile^tait Ontatore de» 
tertiaire 9 et que toutes ses jnontagnes , loin d'Ätre une ra- »«»»«»gae». 
mification de la chaine des Apennins qui traversent la 
Galabre en s'inclinanC au S* S. E., sont toutes d'uneproduc- 
tion accidentelle, et n'ontaucunrapport aveccettechainede 
montagnes primitives^ c'est-a-dire granitiques ; car dans 
Celles de la Sicile , on ne trouve pas un morceau de röche 
primitive , tout y est purement calcaire de seconde forma- 
tion.C'estcequeronvoitclairemenrdans toute lacötemon- 
tueuse du nord de la Sicile, toutes ces montagnes sans ex- 
ception ^tant coupees perpendiculairement depuis leur 
sommet jusqu'aux abimes de la mer, qui est presque sans 
fond. On reconnait \k Teffet d'une violente revolution des 
eaux, quivenantderouestontd^gami ces montagnes jusqu^a 
leur centre en arrachant tous les contreforts et toutes les 
bermes qui soutiennent leurs assises, et ont laisse ainsi a di- 
couvert le profil nu de leurs charpcntes depuis le sommet 
jusqu'i labase. II est Evident que ces dl^vations accidentelles 
ne ressemblent aucunement aux montagnes de la Galabre 
inf^rieure, auxquelles elles ont ctd comme greffees,et dont 
elles ont et^ arrach^es accidentellement* La position de 
ces montagnes fournit une autre preuve qu^elles ne sont 
nullement primitives. Cette position est constamment op- 
pos^e a Celle de toutes les montagnes primitives en-de^^ de 
l'equateur , qui toutes , sans exception inclinent leur re- 
vers vers Test , tandis que toutes les montagnes de la Sicile 
ont leurs talus tourn^s au sud. Les premi^res ont leurs cou- 
pes perpendiculaires arides et decharnees tournees vers 
l'ouest y Celles de la Sicile les pr<5sentent au nord , et leur 
aridit^ n'est que Teffet des vents du nord , puisque les 616- 
vations un peu k couvert de ces vents pr^sentent une belle 
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y^g^tation et de belies for^ts. La surface de toute la Sicile 
s'incline en pente douce vers ie sud^ et entre insensiUe- 
ment dans une mer peu profonde, quand au contrairela 
mer qui baigne ses cotes septentrionales est presque sans 
fand, comme je l'ai d^ja dit* Est-il n^cessaire d'avoir une 
preuve encore plus palpable de cette assertion? Quel'on com- 
pare les angles de profil des montagnes ä pic des environs 
de Reggio avec celles qui sont pris de Messine. Les pre- 
miers pr^sentent leur cote oblique k Test, les seconds la 
pr^sentent au sud* Les montagnes de Reggio sont compo* 
s^es de granit presque jusqu'a leur sommet , au point que 
les ingdnieurs ont du couper k force de mines la nouyelle 
route dans kröche yive ; Celles de Messine aucontraire sont 
compos^es de calcaire qui s'^tend sans interruption jusqa'4 
Lercara. On ne trouye donc dans l'analjse de ces monta- 
gnes aucune couche r^guli^re , on n'y yoit que des masses 
informes de d^bris de toute espice,jet^es et accumul^es par 
une force majeure. On ne trouye qu'aupräs de Gorace et 
de Superlinga et qu'en tr^ petits fragmens des dd)ris 
de granit ; mais on s'aper^oit au premier coup-d'oeil que 
ces fragmens ^pars y ont ^t^ port^s par les eaux, la roton- 
dit^ de leurs formes ^tant en preuye indubitable de leur 
long roulement dans le sein de la mer. C'est donc la mer 
et ses r^yolutions qui ont d'abord tout cr^^ ici et qui y ont 
ensuite tout bouleyers^* 

D^j4 les anciens furent pcrsuad^s que la Sicile autre- 
fois unie k la Calabre en ayait ^te s^par^e par une yio- 
lente r^volution des eaux ; teile ^taitl'opinion unanime de 
Pline, d'Escbyle, de Strabon, de Diodore et aulres au- 
teurs anciens. Pline ( Gh. yui, lib. iii ) dit : <( La mer 
a faisant une irruption dans la terre , arrache la Sicile du 
« continenty et Ten separe par un ddtroit de i5oo pas de 
« largeur, sur iS^ooo pas de longueur dans la direction de 
« {(.heggium » ( dont le nom d^riye de cette s^ration )• 
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Le nom moderne de Reggio ddrive du mot Utin Rheggium, 
«st donc une preuve suiEsante du sentiment des ancienssnr 
cette s<5paration, 

Les montagnes calcaires dont nous suirons la crtite pr^ Gfoiogiede« 
sentent unednorme quantite de ckaux carbonat^e, dont 
une grande quantit^ dissoute par les eaux pluviales donne 
naissance k des milliers de ruisseaux de diffi^rentes gran-« 
deurs, qui descendant de leurs sommets se pr^ctpitent 
dans la mer ; mais lorsque les grandes chaleurs de Y4i6 ta* 
rissent ces sources, du lit de ces courans sortent les vapeurt 
carboniques qui se d^agent du ciment pr^cipite dans leur 
fond j et qui engendrent les fi^vres que les habitans de ces 
contr^es redoutent au point d'abandonner leurs foyers jus- 
qu'aux approches de l'biver. 

Toutes ces montagnes sont cayemeuses 4 leur base ; les 
antres profonds que les eaux y ont minä dans une pierre 
molle et poreuse ressemblent tellemeut aux profondes ca-<> 
vernes de la c6te de Calabre, que je uhcbite point k assi* 
gner une m^me epoque a leur formation. On verra plus 
tard que c'est k Vimmensit^ et i la profondeur de ces ca- 
vernes qui ont flecbi sous le poids des eaux lors du cata- 
clysme, que Ton doit attribuer la naissance de presque 
toutes les iles qui gamissent la cöle occidentale des deux 
Calabres. Ce sont ces cavemes et les vents qui en sortent 
avec un ^pouvantable süflement qui inspirärent k Yirgile 
Tidde de les representer sous l'borrible tableau du s^jour 
des dieux de Tenfer. Les g^ologues a»nparent toutel'^ten- 
due des c6tes de la Calabre et du nord de la Sidle j k un 
immense bätiment entiirement construit sur des arcades 
qui portent un sol d'autant moins solide que oe pays est 
tr^s souvent expos^ aux tremblemens de terre. 

La chaine des montagnes calcaires dans la SioUe, s'abhne 
tout d'uu coup pr^ de Prici et se perd dans deux plaines 
dont Tune s'^tend jusqu'i Palerme. 
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Bassin de Pa- Ccttc plaine prescntc une forme semi-clrculaire ou ellip- 
lermc. tiquc, ceinte de trois c6tes de montagnes de diflTerentes 

hauteurs , dont la coupe rapide donne a ce vallon la forme 
d'un immense bassin ^videmment creuse par une yiolente 
revolution de la mer et reeonibl^ depuis par les alluvions. 
On n*y trouve en eflTet aucune trace de d^positions marines« 
Ce bassin , presque au m^me niveau que celui de la mer, 
monte graduellement par une pente douce jusqu'ä son ex- 
tr^mit^ sous Monreale et präsente un terrain des plus fei^ 
tiles Sans cesse humecte par les eaux pluviales qui descen« 
dent des hauteurs environnantes ^ ce bassin, que saposition 
nord garantit des fortes cbaleurs, est d'un tris grand rap- 
port. Le thermomitre s'y maintient ordinairement en et^ 
a trois degres au-dessus de Catane. Comme la mer qui 
le creusa a empört^ k une grande profondeur le terrain 
de rapport qu'elle y avait depos^ dans les temps de son 
calme, eile est arrivee aux couches fossili^res^ aussi est-on 
parvenu a d^couvrir en 1829 un des bancs les plus riches 
de cette esp^ce et dont les productions sont d'autant plus 
rares, qu'elles presentent des fossiles d'une date txis an- 
cienne. 

Toutes les ^levationsqui bornent le couchant de ce bassin 
sont non-seulement calcaires, mais dans un desordre total, 
quoique les couches qui avoisinent leurs bases soient plus 
ou moins r^guliires. Cecl semble prouver que cette partie 
de la Sicile est Celle qui a subi les plus violentes r^volutions 
qui toutes ont eu leur origine a l'ouest. 

Ges^ldvations informes s'^tendent de Palerme au cap 
Gallo ; mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que ces 
roches calcaires ont ^te recouyertes d'une masse Enorme de 
tuf marin extr^mement coquillier, dont la date n'est pas 
fort ancienne, puisque, outre qu'il ne presente aucüne Ve- 
getation, il a laisse vide la place des coquilles d^compos^es 
et s'est durci k l'air, ce qui donne k ces montagnes Taspect 
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de monceaux depieires-ponces, ouplut6tde coul^eadesoo- 
ries volcamc[ue8, auxquelles elles ressemblenlpar la couleur« 
Aux extr^mit^s occidentales de la Sicile se manifeste 
toute la fureur des eaux qui^ daas leurs premiers cours, en- 
ont creus^ les anses, les baies, les frequentes ^chancrures , 
et en ont arrachd les iles; c'est 14 que la Ugne du courant 
se dessine merveilleusement et nous d^montre que la Sicile 
a du £tre autrefois bienplus ^tendue, tant dececoteque da 
c6t^ septentrional. 

Tout nous prouve visiblement que les revolutions y ont 
et^ spontan^es , et que la plus forte d'entre elles a et^ uit- 
violent cataclysme dont la direction, plus m^ridionale que 
les cötes d'E^pagne, a passd parle ddtroit de Gibraltar. 

Toujours defiant de mes propres iddes , je les soumis k 
Testünable et savant professeur Ferrara , 4 Paleime ; il me 
confirma fortement dans mes Ofnnions en m^assurant qu'elles. 
co'incidaient avec les siennes% 

A Textremit^ de cette cote, on voit FefFet durefoulement 
et de la force des eaux, amonceler le& mati^res hors de sou 
cours, vers le sud, dans un demi-cercle fomi^ d'amas bou- 
levers^ et qui s'^tend depuis Saint'-Josepk jusqu'au cap 
Saint-Yito , en passant par Marcellaro et Gibellina. Ces 
matiöres etaient nioUes en partie et en partie dures *, dans 
les premiires , on voit, commc dans les PyrinieSy des tour«- 
noiemens extraordinaires, des contorsions, comme si une 
force majeure les avail petries et exprim^s. 

L'on voit cesser ce ddsordre dans la c6te mcridionale de 
la Sicile , qui ne presente d'autre int^r^t au geologue que la 
retraite des eaux , qui parait s'y &tre op^ree avec assez de 
r^gularit^. Nous ne nous arrÄterons donc qu'a l'endroit oü 
commencela partie volcanique par un ph^nomdne unique en 
Europe et peut-^tre dans le monde entier^Cet endroitnous 
präsente un volcanftoid dansla montagnede la Maccalupa, 
entre Arragona et Agrigente dont eile est^lus rapprochcc. 
u. u 
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L« Bfaccaiapa Ce Y olcan qui m^rite toute notre attention a ^t^ examin^, 
rac°'on "^toiwin ^^ ^^ ^^* ' P**" plusicuTs g^ologues , mais d'ane maniire 
froid. trop superficielle et trop peu satisfaisante pour nous en 

donner unejusteidde. Ons'est content^, comme dans l'a- 
naiyse de tous les volcans, d'en d^crire les productions, la 
partie min^raloglqae et les grands effets, sans en rechercher 
les causes. Dolomieu et Spahu[izani sont ceux qui s'en sont 
le plus occup^s. Le premier a efileur^ ce sujet si superfi- 
ciellement, qu'on ne saurait en retirer aucun fruit 3 aussi 
ce savant geologue avoue -t-il qu''il n'attaclf e aucune im- 
portance a ses id^es sur un ph^nomine si [surprenant , et 
qu'il desire au contraire que quelque autre philosophe 
puisse s'en occuper serieusement apr&s lui. Quant k Spal- 
lanzani , il a cherch^ dayantage k approfondir la nature et 
les effets de ce volcan unique. J'ai trouv^ ses remarques 
assez justes et l'analyse des substances tris exactes, aussi le 
suivrons-nous partout oü nous pourrons le suivre« 

Le MacccUupa. 

Que Ton se figure une dl^vation fa^misph^rique de i So 
pieds de rayon , au milieu de laquelle, sur une plaine d'un 
demi-miUe de circonference , s'elivent en forme de crati- 
res plusieurs petits cones ; la profondeur de chacun de ces 
cönes est le double de son ^l^vation; celui du centre a a 
pieds et demi de hauteur. 
Si partie geo- Le sol de ccttc moutagnc est un m^lange d'argile et de 
^^^^^^' sable quarzeux de couleur grise , fortement d^trempe dans 

l'eau saturee de muriate de soude; cette mati^e, en cou- 
lant , s'est ^tendue partout cgalement. Ce limon en rend 
l'approche extrimement difficile et dangereuse, jusqu'a ce 
que les fortes chaleurs d'^t^ en aient durci la superficie. 11 
est d'une st^rilite parfaite. Ontrouve, en creusantla basede 
la montagne ^ une terre gluante qui exhale une odeur de 
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p^trole. Spallanzani ayant fait Tanalyse de cette terre , y a 

trouvd de la silice , de l'alumine j de la chaux, de la ma- 

gn^sie et du fer. La croüte sup^ricure parait trks mince et 

est tellement mouvante qu'on y marche avec crainte, s'a- ^ 

percevant aisdoient qu'on n'est supportd que par quelques 

pouces d'argile durcie qui couvrent un abime incommensu- 

rable peut-^tre, et rempli de limon fangeux dans lequel on 

risque d'^tre englouti. L'interieur de chaque petit cone est 

en partie rempli d'une eau bourbeuse sur laquelle, k inter- 

valle de deux ou trois minutes, s'elive une bulle de la ca- 

pacite de l'ouverture du cratt^re. Cette bulle j qui a la forme 

d'un hdmisphäre, s'el^yc au-dessus des l^vres du cratäre , k 

une hauteur proportionnee k sou (Slasticite , et (Solate avec 

une ddlonation quelquefois comparable aubruit d'une bou- 

teille qu'on ddbouche, et quelquefois k celui d'une etincelle 

electrique. La bulle crevce, le crat^re rejette lamatiire que 

l'air fixe y avait soulevcS en montant , et cette mati^re coule 

paisiblement en s'(3tendant le long d'un c6tc ddtermind du 

cone iusqu'Ä sa bas«. Cet (^coulcment est entiärement sem- ^'"* ^° *^^ 

•' A ^ , crattTO a In m^- 

blable k celui des laves qui sortent de la bouche d'un vol- '"<» inci mmm 

can ardent, c'est-i-dire qu'elle suit constamment la direc^ voicans^arden!.! 

tion de l'inclinaison de l'axe du crat^re, inclinaison qui, dans 

celui-ci comme dans tous les autres yolcans , est toujours 

contradictoire a la direction de la puissance motrice et tour- 

nie vers le sud-8ud«ouest. Ayant fait l'analyse des substan- 

ces vomies par le volcan, les rdsultats que j'ai obtenus ont g;,^. 

iii a-peu-pr^ les mfimes que ccux dont parle Spallanzani 

(eh. 4i> ^* '^)f c'esta-dire du gaz hydrog^ne carbonate 

mA6 d'acide carbonique j et de l'eau empreintc de mu- 

riate de soude m&M de pctrole qui ticnt les parties ar- 

gileuses ddlaydes au point de les faire couler comme de la 

fange. 

Quand, par la force de Fair, l'interieur ducratere arcjctr 
une partie des matiäres qui avaient iii soulevees , Ic restanl 

9- 
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se precipite de nouveau dans le fond pour y attendre une 
nouvelle ascension d'acide carbonique ou degaz hydro-car- 
bonateque r^It^re cetle Operation dont rintermlttence regu- 
liere peut Ätre acc^l^r^e par des secousses que Fobser- 
vateur donne au pied du cone ou au fond sur lequel il 
marche. 
TDtrrmitten- ^* '®* ecoulcmens extcricurs se fönt dans des intervalles 
cesreguiieres. ^aux comprenant uu m£me nombre de minutes , le travail 
Interieur n'est pas moins exact dans ses intervalles qui se 
subdivisent en secondes et correspondent h. Tintervalle des 
(jcoulemens exterieurs. Ceci parattra peut-etre exagere, 
mais les expdriences que j'al faites k ee sujet me mettent a 
m^me de garantir l'exactitude de cctte v^ritc dont il est 
d'ailleurs ais^ de se convaincre sur les lieux, Si Ton enfonce 
un bäton k peu de profondeur dans la bouehe du cratere, 
il en ressortira dans le temps ordinaire(sans en avoirralenti 
la marche, mais seulement,il emp^chera la formation de la 
bulle) , en s'dlevant pas bonds a intervalles ^gaux de deux 
secondes cbacun et de deux pouces d'^l^vation j en sorte 
qu'au bout de trois , quatre ou cinq secousses , il sortira en- 
tiirement ; mais si , au contraire, on y enfonce profonde- 
ment un long bäton ( comme celui dont je m'etais expresse- 
ment muni en i83o), le mouvement int^rieur se ralentit 
d*une ou de deux secondes , et Pecoulement exterieur, 
d'une ou de deux minutes. La demi^re fois que je visitai 
ce volcan , en iSSo, nous dtions cinq personnes, dont deux 
professeurs de Cambridge et d'Oxford, et lautre un doc- 
teur allemand, qui tous m'avaient pri^ de les accompa- 
gner. Nous fimes \kj ensemble, plusieurs experiences; 
nous boucbämes avec des pierres et des morceaux d'argile 
bien s^che le grand cratire du milieu ^ et nous montames 
sur le sommet de ce monceau pour l'enfoncer autant que 
possible. Un moment apres , nous entendtmes dans l'inte- 
rieur un fort bourdonnement accompagne d'assez fortes 
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detonatloofly et aprös que ce bruit sourd eüt dure une petite 
demi-faeure, nous vimes s'ouvrir, dans la direction sud, et 
precis^ment au-dessous de celle que nous venions de bou- 
eher (et dont la rcsistance n'etait plus cn equilibre avec la 
puissance) une nouvelle bouche , d'abord petite, mais qui 
s^agrandit ä chaque versement dematiirejusqu'ace qu'e- 
tant devenue ^gale k la premi^re, le bruit int<:rieur cessa 
eutiirement. Gelte Ouvertüre se fit donc par un rayon col- 
lateral a celui d^ la premiire et auquel s'opposait une 
moindre resistance. Nous pr^senlämes ensuite une bougie 
allum^e ä Tair qui s'echappe de l'^lat de sa bulle , et la 
bougie s'eteigait a Tinstant, Supposant que son extinetion 
put 6tre attribu^ au mouvement de cetair, c^est-ä-dire au 
vent qui s'^cbappe de la bulle , nous remplimes une carafe 
de cette substance adriforme , et la bougie s'(Steie:nit aussitöt 
qu'elle y fut introduite. Nous transportämes le vase plein 
de ce gaz k la maison, et nous y precipitimes un oiseau qui 
mourut avant d'en toucher le fond« C'est donc du gaz adde 
carbonique qui s'^cbappe de ce volcan. 

Si l'on enfouce le bras nu dans la bouche du cratcre y on 
eprouve une Sensation de froid assez penetrante et une es^ 
p^ce de faible Sensation galvanique ^ c'est au moins Ik la 
mani^re dont ce fluide a toujours agi sur moi en me faisant 
eprouver une Sensation aciduli^e et un picotement qui se 
change en d^mangeaison apr^ le r^tablissement de la tran- 
spiration. II parait cependant que cette temp^rature de 
5^ Reaumur, ou 6^ centigrades est susceptible de variations, 
si nous en croyons M. Denon qui la trouva tiede, tandis 
qu'elle a paru froide k M. Dolomieu comme eile m*a tou- 
jours sembld k moi-m^me ; au reste, cette variete de tempe- 
rature na rien d'impossible , et je suis intimement ooa- 
vaincu qu'au moment d'une eruption, eile doit moater ä 3o 
et 4o degres. 

Cette montagne a aussi ses epoques de grandes iTuptions^ S" wuiniom. 
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quoitjue plus rares que Celles des volcahs ardens , mais en 
toutes ^ales k Celles de ces demiers , et aussi redout^es des 
habitans dualen tour que les ^ruptions du Gibel et du V&uve 
le sont des habitans de Catane et de Torre-del-Greco. Ces 
pb^nomines sont en effet bien propres k legitimer leur 
terreur. N'en ayant jamais iti t<^moin, je transcrirai la des- 
cription que nous en donne le savant Dolomieu , d'apr^s ce 
qu'en certifient les babitans. 

De fortes secousses de la terre ( conune m'en ont assur^ 
les babitans) et de violentes detonations souterraines dont 
le bruit se propage k plusieurs milles de distance , annon- 
Cent ces grandes ^ruptions. Quelque temps aprÄs , on voit 
s'^lever une colonne de vapeur m6l<5e de fumfe , qui prä- 
sente de loin l'aspect d'une grosse nu^e orageuse , et qui 
monte jusqu'au baut du ciel avant que de se diviser. Cette 
colonne devient a cbaque instant plus grosse et plus dense 
avant d'^lever la mati^re boueuse fortement d^lay^e et 
m^l^e de fort grosses pierres qu'elle lance au baut des airs 
avec une extreme violence et souvent k plus de loo pieds 
de bauteur. Ces jets se r^pitent assez long-temps avant que 
la grosse mati^re eommence k s'^couler de la boucbe du 
volcan. A l'instar des laves, cette mati^re n'est jamais pro- 
jet^e , mais eile s'dcoule avec tant de violence, qu'elle ren- 
verse tout ce qu'elle trouve sur son passage , maisons , edi- 
fices y et m^mes des villages entiers , et d^truit pour ton- 
jours les cbamps sur lesquels eile passe. Teiles ont 6te en 
demier lieu les ^ruptions de 1777 ^* '779* 

Les suites de ces^ruptions sont encore plus afBigeantes : 
les miasmes qu'exbale pendant une ann^e ou deux la ma- 
ti^e vomie par le volcan, sont si pestilentiels qu'ils obligent 
les babitans k quitter leur demeure et k abandonner leurs 
cbamps. 
Naiurcdessub- Dans l'analysc de la matiire vomie par ce volcan, j*ai re- 
sunce« vomies. ji-Q^y^ prdcis^mcut les m^es substances qui composent les 
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lares^ iiiai5 d^trennpees, et en ceci^ je suis pt r&itement d*ac- 
eord avec MM. Spallanztni et Ferraro ; j'y trouve de« frag- 
mens de pierre calcaire de grauwack (i) qui hu donne la 
eoiileur griie » def pyrites de fer oxide-magan^sifire et de 
l'argile; en un BBOt, toutes let substancet qui oonatitue* 
caient les lavea v^itables si ellea ^taient r^duites k une sub- 
stanee motte. YoiU donc des fh6oomhoe$ bien prononc^ 
qui doivent faire ranger la Maccalupa parmi les volcans 
actifs j paisqu'i Texoeption du feu , eile reufenae tous les 
principes qui oaract^risent les volcans ardens. 

M. Doknnieu , dans son rapport malheureusement trop 
stiperfieiel sur oe yolcan singuUer j nie , oontre l'aTeu de 
tons les babitans, que , dans les grandes eruptions, le feu 
se mette 4 la matiäre et les flammes k la rapeur , et il pr^ 
tend assorer que ce que ses habitans preiment pour du feu, 
n'est que le reflet du soleil ooucbant au travers de Fargile 
delay^ , oe quilui donne Papparenoe et lacouleur rougs du 
feu. Je dcSmontrerai bient6t combien cette supposition est 
doign^e de la v^t6 , et mAme que , saus le coneours du 
£cu, il n^y aurait point d'^ruption , mais seulement un pai- 
sible ecoulement des mati^res. 

Continuons de citer les conjectures de Dolomieu sur les 
ph^nom^nes de la Maccalupa, avant d'<bnettre les miennes 
sur le m^nie sujet. Quoiqae nous n'admeitions pas Me$ argu* 
mens dans toute leur ^tendue, tout ce qui nous vient de 
ce grand naturaliste m^rite toute notre attention, (a) 



(i) Le Bom aQemaod de grauwack des mines de Harti est peuf-^re ptiift 
vulgairement employe queconnu ; il appartieot ä la röche de grea, et se com- 
pose de grains de quarz de schisle siliceux et argileux agglutioes par un cimeot 
argilleux. (BroekäntetMokt,) 

(%) Si dauft le eours de cet ouvrage Je me permets d*Mre eontraire k Topinieu 
de M. Dolomieu , ee n'est pas par manque de reoonnaissance ; oar c*^t lui qui 
a ouvert la carriere, et il a travaill^ dans Tenfance de la geologie; €*est de 
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VLD^^^^ M. Dolomieu pr^tend d'abord que la Maccaiupa n'a au- 
Cime communication avec le feu yolcanique qui alimente 
l'Etna ; que les ph^nomönes qu'ou y observe sont dus uni* 
quement k tm agent particulier , mais incounu ( latitude 
qui facilite toute explication). II entre ensuite dans l'ana- 
lyse. D'abord, tout le terrain de cette contra est cakaire : 
on y trouve des montagnes d'ai^ile grise et ductile, qui ren- 
ferment uu noyau gypseux. Le hasard, continue-t-il , a 
plac^ au milieu de cette plaine uue source d'eau salde qui 
detrempe coutinuellement Pargile qu'ou yoit d^couler sur 
Fuu des c6t^ de la montagne. Par Teffet de l'affinite, l'a- 
fdde vitriolique et l'argile s'emparent de la partie saline et 
en d^agent Facide muriatique qui d^compose le calcaire , 
et cette d^composition estle principe de toute l'openition. 
Cette combinaison produit un grand d^veloppement d'air 
fixe qui traverse toute la masse de l'argile d^trempee dont 
il est reoouyert, pour yenir ^dater k sa surface. En trayer- 
sant cette argile, l'air fixe lui fait eprouver un e£Eet qui res- 
semble au p^trissage, et qui en augmente la t^naäte; enfin, 
ce que Ton prend pour de la fum^ n'est autre chose que de 
l'eau reduite en yapeur..... 

Je suis loin de rejeter ce raisonnement dans son entier , je 
Tadmets en partie dans l'explicaiion des premiers pro- 
duits ; mais outre qu^ils ne r^pondent pas a l'enseinble des 
efiets qu'on y obserye, ils sont contradictoires ayec le prin- 
cipe qui agit. 

Pour appuyer son Systeme , M. Dolomieu imagine que 
c'est par basard que doit couler dans la plaine une source 
d*eau salee qui malheureuseraent ne s'y trouye nulle part. 



lui que noas teooDs nos premieres mstnictioos , et saus lui dous oe serioos 
pas oo DOUS CD somiies.Ce n*est doucqoe dans rinterH de la sdence que je re- 
iche les prefiiges et le debat d^altentioa que ce grand obserrateur a sosTeol 
■üs daas ses jugemens trop predpites. 
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Toutes les sources y sont douces, et s'il sortait de ces mon- 
tagnes une source d'eau salee, eile sentit empreinte, non de 
sei marin , mais de sei fossile, sei gemnie, qui n'abonde pas 
dans la Maccalupa. M. Dolomieu n'admet, dans la matiire 
du volcan, d'autre substance que l'argile grise, tandis qu'on 
y trouve une <Snorme quantite de sable de quarz qui , d^- 
tremptS dans leau de ia mer, doane la couleur grise. Ce 
sable est miM k Fargile qui domine, mais dans laquelle on 
trouve encore le sei et Tacide nitreux , de la soude et de la 
potasse, le tout empreint de sei marin , d'un alcali et de 
beaucoup d'buile de petrole $ ce m^lange forme une craie 
savonneuse et d'une excellente lessive. (i) 

II est hors de doute que Tinterieur de cette montagne 
est dans un etat continuel de fermentation k laquelle je 
crois que le sable quarz contribue beaucoup. U se trouve 
en grande quantite dans la Sicile , surtout dans le voisinage 
des boucbes volcaniques et dans la plaine de la Maccalupa. 
Des exp^riences, maintes fois rep^t<^es, m'ont d^montr^ que 
ce sable, detrempe dans l'eau demer, acquiert un grand de- 
gi*(S decbaleur, qui le fait fermenter au point qu'il dtScompose 
beaucoup de mati^res, comme Tacier et le verre. Ayant 
voulu empörter de ce sable avec moi, j'en remplis un ca- 
rafon de verre blanc ; k peine fut-il k moitid plein que le 
verre se cassa , ce que j'ai ^prouv^ k difFtSrentes reprises et en 
difFtSrens temps. Ayant m&\6 du sable de quarz avec du 
verre concasse et humect^ le melange avec de l'eau de mer 
dans un vase bien bouchd , peu de jours apr^, je trouvai 
tout le verre decomposcS *, j*y mis de la limaille d*acier qui 



(i) Uu jour, nout purtious tous des |»autaloDt blancs que les boues de la 
muntague de la Maccalupa avaimu salis, au point qu*iU en ^taient enti^rement 
couvert8Jutqu*aux genoux; peu4-peu la chaleur sedia ceUeboue noire, et avant 
d'arriver au logit, dos {mnlalons ^taient redevenus aussi blancs que quand nous 
les avions mis. 
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subitxme d^cmnposition oompl^te. Si l'on obtient de oe ta- 
ble ainsi humectö cImis la main ferm^e, il la fait gonfler et 
cause de yiolens picotemens. C'est donc un agent de fer- 
mentadon tr^ actif , surtout lorsqu'il est emprelnt d'un acide* 
Apr^ cette analjse des substances qui se miliifestent 
dans ce ph^omöne tinique, qü^il me soit permis d'^oncer 
mes conjectur» sur les Operations int^ieures de oe rolcan. 
Je dis mes conjectunes, et je r^pite ici ce que J'ai d^j4dit 
au commencement de mon travail, il n'est permis qu'4 
notre imagination de descendre dans les profondeurs inac* 
cessibles de la terre pour y calculer les causes des effets 
que nous voyons a sa surface. Je ne heurterai en rien les 
probabilit^s ni les r^gles adopt<^s ; je ne fonderai rien sur 
des hypotb^ses, pas m^me en cr^ant des hasards. 

Examinons d'abord la pösition topograpbique de la Mae-' 
calupa, et tirons-en les cons^quenoes les plus vraisem- 
blables. 
La Maccaiu- Commencons, pour y parvenir, par tirer du centre de 

pa considcree ,,_ J. • u i a / u i 

comme ?oicao. 1 i^tna, uuc iiguequi scra 1 un des cotesd un angle j qui a son 
sommet a Taxe du cone, et suivra la direction sud-sud-ouest, 
direc^ion exdusive des op<^rations de ce formidable volean , 
Le prolongement de oette ligne traversera toute U vall^e de 
NotOy et se terminera k la plaine de la Maccalupa, en pas« 
sant par tous les volcans ^teints dont abonde la vall^e de 
Noto, comme on le verra plus baa. Au-dela de cette ligne, 
on ne troure plus le moindre vestige de volcans j taut au 
nord que dans tout l'ouest de la Sicile. Ajoutons k oeci que 
tous les volcans ^teints que renferme la vall^e de Noto por* 
tent des marques Evidentes d'avoir et^ ardens comme les 
87 boucbes qui se trouvent sur les pencbans de l'Etna. La 
Maccalupa, situ^e a Textr^mitd de cette ligne , peut donc 
aussi avoir ete un tr^s ancien volcan Steint, puisqu'elle sq 
trouve dans l'ouverture d'un des an^es du triangle qui a 
son sommet au centre de l'Etna. 
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G'est k juste titre qne j'ai appel^ la Maccafaipa un rolcan; 
car eile offre tous les principes qui caract^risent les volcans 
en g^^ral. Elle est isol^, sdpar^ de toules les autres mon- 
tagiies , assise en-dec4 du 89* degr^, c'est-4-dire imm^dia- 
tement sur le rayon du grand courant de feu qui alimente 
l'Etna, et au devant de 5on foyer, dans la direction du 
courant g^n^ral de Touest k Test ; sa fonne est conique, son 
sommet pr^ente un entonnoir en forme de cone renvers^, 
d'oü 41 sort des mati^es qui coulent constamment vers un 
point d^termin^ qui est celui voulu g^äralement par la 
nature ; eile a donc son crat^re dont l'axe, indin^ contra- 
dictoirement au cours de la puissance alimentaire, est 
eley^ perpendiculairement sur Tun des rayons du foyer 
central. Elle est dans un travail perp^tuel de fermentation; 
eile a ses epoques de grandes et de petites ^ruptions, et ces 
eruptions suivent les m^mes lois que Celles de tous les vol- 
cans. La Maccalupa, dou^e de toutes ces propri^t«^ , doit 
donc n^cessairement £tre un Tolcan quoique d'un genre 
diff(^rent, en ce que les mati&res qu'elle vomit sont froides , 
qnoique absolument compos^s des mftmes ^l^mens que les 
laves, en ce que les layes se d^laient et se broient k froid 
dans son sein , tandis que c'est dans l'^tat d'incandescence 
qu'elles sont rejet^es par les volcans ardens. 

Je crois ces preuves süffisantes pour decider que la Mao- 
calupa est r^ellement un volcan ; que Ton n'objecte donc 
point que, vu la grande distance qui la s^pare de l'Etna, 
eile doit lui £tre ^trang^re et ^re enrisag^e comme un 
volcan jet^ au hasard , isol^ et entiirement ind^pendant 
de l'Etna, ne touchant plus le pied de sa p^riph^rie, ^tant 
donc hors des limites de son foyer et m6me hors du plan 
du triaugle qui a son sommet au centre de son cratire. 

Cet argument aurait de la consistance si ce volcan ^tait 
situ^ k la la&me distance de l'est de l'Etna , et par consd- 
qucnt au-delä de son foyer; mais ^tant en-deca, c'est-a- 
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dire dans le courant g^n^ral de l'occident a rorient, direc- 
tiou constante du feu qui coule entre les parallMes (i), 
l'assiette de ce volcan , comme celle de tous ceux qui se 
trouvent dans la vall^e de Noto, dont je parlerai dans peu, 
est donc ^levee sur l'un des rayons qui conduisent la ma- 
ti^re au point central du foyer de l'Etna , et qui ne patent 
pas au-deU. Ainsi , ces volcans j quoique eteints y ont fait 
directement partie du Systeme de l'Etna aussi intimemeat 
que le mont Scatillo^ place a l'extremite de la base de ce 
volcan , ou que le mont Frumento qui touche son sonunet : 
c'est ce que je tächerai de demontrer plus bas ; je ne tou- 
che actuellement ce point que pour jeter plus de darte sur 
les Operations int^rieures de la Maccalupa, et pour prouver 
que les mSmes causes peuvent produire des effets contrai- 
res« Fassons donc a ces Operations. 

Je crois avoir suffisamment demontre dans le Systeme 
gen^ral qui organise les volcans (2), que le concours de Teau 
de la mer est indispensable pour donner au feu le degre 
d'intensite necessaire pour produire des eruptions, et qu'un 
volcan s'eteint lorsque sa communication avec la mer cesse 
d'exister« Tout volcan doit donc necessairement avoir ses 
canaux de communication , canaux dont la grandeur dififöre 
en raison de la force des obstacles qui s'opposent a Tunion du 
feu et de l'eau, Communications que boucbe lamatiöre elle- 
mSme a la fin de chaque eruption. 
Cansesdeson , H parait clair ici que cette conununication a existe entre 
extinction. j^ Maccalupa et la mer, et que la grande catastrophe qui a 
bouleverse toute la Sicile a comble son crat^re de taut de 
mati^res qu'elles ont eteint le feu avant que la conununica- 
tion ait ete fermee, ce qui ferait croire qu'a cette mdme 



(1) Voyez le premier volume. 

(2) Voyez le preoiier volume. 
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upoque la Maccaiupa etait en etat d'eroption, puisqu'elle 
est le seul volcan oü cette communication soit demeuree 
constamment ouvertc. Le fea, qui dans la suite a du eher- 
eher k se retablir dans son profond foyer, n'a plus eu assez 
de force pour volatiliser la masse d'ean que la pression de 
la mer y engouffrait constamment, etpar consequent encore 
moins pour acqu^rir celle qui ^tait n^cessaire pour soulever 
la masse r^istante ; il a donc du s'eteindre dans ce foyer 
et coutinuer son cours plus profonddment par le rayon 
qui l'a conduit au point central du grand recipient de l'Etna 
Sans se d^harger dans le sein de la Maccaiupa. 

Mais l'eau continuant toujours k s'y introduire (ce que 
prouve l'inmiense quantite de muriate de soude dont la 
mati&re qui en deborde est impr^gn^e), a constamment 
tenu dans un etat complet de dissolution toute la matiire 
qui avait et^ pr^cipitee dans le volcan; celle-ci, jointc aux 
substances marines que la mer y refoule , a du produire la 
fermentation qui acquiert assez decbaleurpour s'alimenter 
d^elle-m^me; car le calcaire ayant forme la majeure partie 
de ce que le cataclysme a jet^ sur cette plage j a du former 
aussi la partie la pla5 consid^rable des matiires qui ont ^te 
precipit^es dans ce goufre : or le calcaire pr^cipit^ sur tou- 
tes les mati&res volcaniques qui se trouvaient dans le fond, 
saisi par les acides , a du se d^composer et decomposer a 
son tour les parties gypseuses m^l^es avec la chaux, les sou- 
desy les ai^les, la magn^ie, le nitre, toutes les mati&res 
enfin qui se reproduisent ä l'analyse. 

Cette fermentation donne une surabondance d'acide car- 
bonique dont le gaz, passant au travers de la masse aqueuse 
augmente sa t^nacit^, comme le dit Dolomieu, et elive a 
sa surface la bulle qui fait ^couler en s'^clatant une partie 
de la matiöre soulev^e par le gaz. Voili l'effet du travail 
ordinaire ; il s'en fait cependant un aulre , et c'est lorsque 
par fois le feu se mAle ä cette fermentation. 
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Quoique la grande quantit^ d'eau qui se trouve jusque 

dans le fbnd de l'ancien foyer de 1a Maecalupa emp^ohe le 

feu qui chercheralt k s'y introduire . d'y p^n^trer, on ne 

«aurait r^voquer en daute que ce foyer repose sur Fun des 

rayons alimentaires qni portent le feu k TEltna, et re^oit 

quelquefoisy par ce nioyen, un certam degre de cbaleur 

dam le fond. Gelte communicatioa suffit pour alimenter la 

fenaentation et y tenir en ^tat de fluidit^ les matiirea bitu* 

mineuses qui s'y prdcipitent , et dont on retrouve la sub- 

stance dans les mati&res que vomit le volcan« Tel est le pe- 

trole qui se trouve en teile quantit^ dans ces environs, que 

du temps des anciens, il coulait , a Agrigente, une petite 

riviire de p^ole pur dont j'ai encore vu les restes. 

La Maccaia- Dans cette analyse , je trouve ä la Maecalupa le mtme 

Ei^SoUktwe** * principe et le mime travail qWk la Solfaftare^ pr6s de Na* 

R "" bi n- P^^ ' ^^^^ cette seule difference que ^ dans la Maecalupa , 

ceentreiaMac- l'eau domine en si grande abondance^ que les d^oomposi« 

fatare de Poaz- tions sV fout k froid, taudis qu'a la Solfatare les gaz inflam- 

^^ ^* mables faisant monter le calorique k un point süffisant 

pour tenir en ebullition constante cette moindre quantite 

d'eau , lui donne F^lasticit^ n^cessaire pour faciliter les 

compositions qui exigent un certain degrd de cbaleur. Di* 

minuex la masse d'eau dans la Maecalupa; laissez ae d^ye- 

lopper le soufre^ cette substance qui se trouve toujours en 

si grande abondance dans tous les volcans, il s'unira k Toxi- 

gäne^ et constituera comme k la Solfatare l'acide by dro-sulfu- 

rique qui y domine j et bientöt vous aurez les m^mes effets 

et les mSmes produits dans Tun et l'autre de ces deux restes 

de volcans encore en travail, quoique contradictoirement« 

Cependant la Solfatare demeuredansiui etat permanent 
de tranquilUte Sans accroitre ni diminuer, et cet dtat du- 
rera tant qu'il se trouvera dans son sein assez de mati^e 
pour Talimenter ; eile ne tient plus a aucune des ramifica-*- 
tions qu'a cre^es, et qu'entretient le courant du feu; en s^e- 
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teignant, eile s'est isol^ de la force active ; aacon rayon 
n'est en contact avec son foyer, oü tout s'op^re par l'effet 
des d^compositions, par une fermentation toujours ^gale. 
Dans la Solfatare, comme dans la Maccalupa , les gas int^- 
rkurs tiennent une partie des mati^es comme sospendues 
k la sorface oii Pon marche, aur une croute mince et mou- 
vante qui couvre un abtme peut-£tre incommensurable , 
rempli de matiires maintenues en diScomposition. 

Mais la Solfatare est trop ^loign^e du foyer central pour 
ponvoir davantage en sentir l'influence, tandis que la Mac- 
calupa est assez imm^diatementau-dessus de la force active, 
poorqn'onBelaYoie pointse caract^riser par des ^poquesde 
grandes ^ruptions, qui, quoique rares, n'ensont pas moins 
tembles* Ges^ruptionsprennent leurorigine dans une cause 
indirecte ; elles suivent cependant toutes les lois qui carac- 
tärisent Celles des yolcans ardens , tant dans la projection 
qae dans P^coulement des matiires. J'en ai d^crit les par- 
ticularit^s , il ne me reste qu'4 en d^taiUer les causes« 

II a 6t6 d^montr^ que la Maccalupa est en tout conforme 
aux principes des yolcans ardens , dont eile a fait partie 
dans un temps fort recul^ , eile doit donc £tre constitu^e 
comme tous les autres volcans , c'est-ä-dire qu'elle s'est ^le- 
vee perpendiculairement au*des8us de sa base , que le feu 
y a creusä son cratire de forme concave et conique , dont 
l'axe perpendiculaire a la ligne alimentaire s'incline sur le 
plan de Thorizon proportionnellement iPobliquit^ de cette 
ligne qui communique avec le grand foyer, c'est-a-dire que 
l'angle de 1 axe avec la verticale, est ^gal k celui de la ligne 
alimentaire aTecThorixon. 

Un concours de circonstances a pu ^teindre ce yolcan^ 
mais les matiires qui l'ont combl^ n'ont rien pu changer k 
sa forme g^om^trique et primitive, encore moins que les 
volcans qui peuvent avoir ^t^ bouch^s par une trop grande 
force de feu , ou une trop grande abondance de matiire 
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agissant de bas en haut. Ici c'est une mati^e molle qni y. 
jointe k une violente abondance d'eau, paratt avoir eteint 
le feu, laissant ]e toul eomme le feu l'ayait form^ y et dans 
Tetat oü il l'avait trouv^ ä la demiire eruption. G'est lä le 
cas de tous les volcans eteints accidentellement daus la yal- 
lee de Noto* Si le feu pouvait , apris des milliers d'ann^es. 
d'absence^ y rentrer et en rejeter la mati^re qui les obstrue> 
cette matiire sentit projet^e selon les m&mes lois , sous les 
m^mes angles et dans la mime direction qu'avant la cata- 
Strophe qui en a ^cart^ le feu. L'on voit en effet que les- 
boues mdmes de la Macculapa y sont ^levees selon l'obli- 
quit^ de l'ancien axe du cratire. 

Le feu volcanique seul, touteautre puissance exceptde^ 
peut produire des ^ruptions. La Maccalupa a quelquefois 
de violentes eruptions ; il faut donc en rechercher la cause 
premiire dans la Cooperation du feu au sein de ce volcan. 
Le feu de la Maccalupa etait anciennement aliment^ 
par la surabondance des matiires embrassces dans le rayon 
directquiaboutitaucentredel'Etna; des circonstances ont 
interrompu ce premier ddbouchd ; mais le contact entre le 
rayon et le fbyer continue k exister. II s'ensuit qu'a chaqua 
fois que ce rayon est trop surcharg^, il se gonfle au point 
de rendre le contact plus intime, et communique a l'ancien 
foyer un grand accroissement de chaleur, qui, en augmen- 
tant la fermentation, dilatel'eau, en convertit une partie en 
vapeur , met les gaz en activite y et comme il est liors de doute 
que les eaux de la Mediterran^e, qui s'introduisent coni- 
stamment dans ce volcan , y aminent une grande quautite 
de phosphore, ce demier , se r^unissant dans ses momens 
de fort accroissement de chaleur avec le gaz oxigine , par 
Tentremise de Pazote , produit Tacide phosphorique , si 
avide de s'unir a l'eau et de l'absorber, et ce phosphore, se 
combinant alors avec le soufre qui abonde dans les cratires, 
reduit en etat de vapeur par TefEet du calorique, il en re- 
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sulte les tenibles explosions qui se fönt sentir dans la Mac- 
calupa avant les ^ruptions, et dont la violence est extreme- 
meut augment^e par la combinaison du phospbore avec 
rhydrog^ne« Enfin, lafermentatioii de toutes ces substances 
reuDies, pouss^e au plus haut degr^ d'activit^, portera avec 
yioleuce ces mati^res vers la surface. 

lÄ , ces combinaisons yenant en contact avec Fair atmo- 
spberique, s'allument spontan^ment et ^livent les flammes 
jusqu*au ciel;car le pbospbore etlesoufre n'ont besoin que 
d'une temp^rature peu ^lev^e pour s'enfiUimmer au contact 
de Pair. G*est donc avec fondement que leshabitans d'alen- 
tour soutiennent unanimement ( contre Vopinion de Dolo- 
mieu ) que de fortes flammes et des gerbes de feu accompa- 
gnent toujours les grandes ^ruptions de la Maccalupa. Ce 
n'est donc pas « le soleil coucbant qui refl^cbit ses rayons sur 
une colonne de vapeur, oü il dessine un iris que le vulgaire 
prend pour du feu (i) p> mais du feu et des flammes bien 
reelle sdont Tembrasement n'a lieu qu'au moment du con- 
tact avec l'air atmospb^rique. 

Yoilä le r&ultat de mesobservations, voil^ les cons^- 
quencesquej'entire, et qui mepafäissent au moins trös 
vraisemblables. Dolomieu, et presque (ous les g^oiogues 
qui ont visit^ la Sicile , ont parl^ plus ou moins passagire- 
ment de ce volcan , qu'ils regardent comme peu interessant ; 
je le consid^re , au contraire , comme un pb^nom^e de la 
plus baute importance ; car en admettant non comme by- 
potb^e , mais comme fait , Pexistence d'^ruptions de ma- 
ti^res terreuses en dissolutions aqueuses , on trouverait peut- 
6tre une des causes les plus remarquables des cbangemens 
qui sont arriv^s sur la surface du globe , ce qui donne k 
croire que de pareils pbdnom^nes ont pu jadis ayoir eu 
une grande influence sur la formation des montagnes. 

(z) Expretsion de Dolomieu. 

11, lO 
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Ln Maccaiu- ^^ Maccalupa , quoique le plus extraordinaire de tous 
pa n*ei.t p«s le lesTolcans boueux , n'est point le seul de son espice , bieii 

seul volcan . f ia i . \ i 

boueux. que les autres aient peut*etre du ieur naissance a des cau- 

ses diffi^rentes. II existe en Amerique, pr^s de Carthag^ne 
des Indes , un volcau boueux qui difil&re de celui-ci , en ce 
qu'il n'a aucune grande Eruption« Ce volcan est situe pr^ 
du viUage de Turbaco , au centre d'une plaine ou s^dlivent 
i8 ai 20 petits c6nes , dont la hauteur n'est guire que de 
aoa ^5 pieds. « Ces c6nes, » dit M. Humboldt, « sont 
<( form^s d'une argile d'un gris noirätre. A Ieur sommet 
« se trouve un petIt cratire ou entonnoir , rempli d'eau 
<< saumätre« Lorsqu'on s'en approcbe, on entend par inter* 
« yalles un bruit sourd et assez fort , qui prec^e de i5 a 
«18 secondes le degagement d'une grande quantitd d'air. 
« La force avec laquelle cet air s'dl^ve au-dessus de la sur* 
« face de l'eau, peut faire supposer que dans Pint^eur de 
« la terre il ^prouve une grande pression. » Cet observateur 
a compte g^n^ralement cinq explosions en deux minutes : 
ce ph^nom^ne est souvent accompagne d'une ^jection 
boueuse* Les kabitans assurent que ces cönes ne changent 
pas sensiblement de forme dans l'espace d'un grand nom* 
bre d'ann^es, mais que la force d'ascension du gaz , et la 
frequence des explosions semblent varier selon les Saisons. 
Dans l'analyse que M. de Humboldt a faite de l'air qui s'e- 
chappe de ce volcan , il a trouve qu'il ne contenait pas un 
demi-centi^med'oxigine, et que c'^tait un gaz azote des 
plus purs que l'on puisse ima^ner , mais il ne nous dit , ni 
si ce gaz s'^chappe par la rupture d'une bulle, ni de quoi 
se compose la boue. II est ä presumer cependant , que tout 
y e t ä-peu-pr^s semblable aux produits de la Maccalupa, 
a,yec cette seule difference , que ce dernier est un veritable 
volcan actif , au lieu que celui d' Amerique n'est qu'une 
boucbe de degagement des produits d!une.fermentationa 
froid de substances en dissolution aqueuse. 



En Amerique. 
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n risvlte du voyage de M. Palla« dam U fiussie ooiridio- '^■» ^ Cr«»««^ 
nale , et de ceuz de plusienrs autres voyageurs , que ces 
pli^nomines ne sont pas rares. Ainsi yoit-K>n dans la Gri- 
mme y et dans l'ile de Taman , qui en est voisine j plusieur» 
coUines d'oü sortent de y^ritables ^ruptions^ boueuses, qur 
sont ^galement aooompagn^es ( lorsqu'elles sont consid^ra- 
bles ) de flammes , de feu et de mati^res enflamm^* Ce 
ph^omine , en tout semblable k celui de la Maccalupa ^ 
prouve que le foyerde fermentation est plac<S au-deasua- 
ou tr^ pr^ d'un canal de feu 9 qui lui commuuique une 
partie dt sa chaleur süffisante pour y d^ager les fßz in* 
flammables et d^composer les substances cpii s^enflanunent 
au simple contact de l'air atmosph^rique. 

On sait qu'en 1779 il s'^leva du milieu de la mer vis-i- 
vis de la ville de Temruk , au bord de la Grimme , un ilot 
qui disparut sous les flots , apr^ aroir lanc^ des flammes^ 
de la fum^e , et une Enorme quantit^ de boue. M. Pallas 
190U8 doune la description d'une terrible explosion qui eut 
lieu sur unelangue de terre yis-ä-vis de la ville de Taman y 
oü une ooUine nommde par les Tartares Kouk-Obo, lauf ar 
ayec imp^tuositd en 1794 une forte colonae de feu päle» 
a plus de 3oo pieds de bauteur. La masse entiire de la 
boue , m^l^e de bitume , qui fut lanede k uui mille de dis- 
tance, fut ^valu^e k 1 00,000 pieds cubes : c'^tait une ar- 
gile saline et bleuätre. M. Lercbnousüatitconnattre desdol- 
lines semblables pr^ de BacoFij au pied du Caucase, et pr^ ka pkd da 
de l'emboucbure du fleuve Kur. Ces collines^ fDnn^es d'une "****" 
matiire argileuse, s'^livent k la bauteur de 70 toises>, et 
rejettent constamment une boue argileuse et saline». On 
Yoit id quel r61e jouent les sels soit muriate de soude, soit 
sei genune, dans les Operations de ces volcans-froids, Nous 
en avons encore la preuve dans une bouche boueu^e qui, 
situ^e dans le Modenais, est voisine d'une montagne G^'Vresdtyiodkne, 
tiire de sei gemme, et qui alimente cetle source. II faut donc 
II. 10. 
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poar faire ouvrirunebouche boueuse active, que le terrain 
8oit impr^gn^ de matiires volcaniques et d'ai^ile mMees k 
une fbrte dose de muriate de soude ou de sei gemme , le 
tout tenu en dissolution par des acides et par une grande 
quantit^ d'eau active. Nous le yoyons , en ce que les vol- 
cans froids sont tous plac^s au bord de la mer ou dans les 
lies ) ou sur des branches volcaniques , qui communiquent 
avec la mer par des canaux souterrains, s'ils sont dans l'in- 
t^rieur des terres. 

Ramazzini nous prouve l'existence de cette Enorme masse 
d'eau seus une croüte argileuse , dans la partie du Mode- 
nais^ oü l'on voit de ces bouches boueuses 5 assurant que 
dans tous ces en>^]rons l'on trouye k 63 pieds de profon- 
deur une coucbe ai^ileuse de 5 pieds d'^paisseur , de des- 
sous laquell^jaillit avec force une <^norme quantit^ d'eau , 
qui tient en dissolution une partie de cette croute argi- 
leuse {Topograp. Mutinensis )• Cette bouche n*est donc pas 
un volcan, c'est seulement un tuyau de d^gagement des pro- 
duits d'une forte fermentation k froid. 
Les Toicant . £n voila je suppose assez pour dtablir l'existence reelle 
Dra^t°*qaeiqQ€3 ^^* volcaus boueux saus foycr brulant, et dans lesquels la 
foitdes voicans fermentatiou produit ä-peu-pr£s les mimes substances que 
cbanger de na- les Yolcans ardens ,• mais en dissolutions aqueuses« Ces 
deux espices de volcans ont taut de ressemblance , qu^ilsse 
pr^tent r^ciproquement les m^mes effets. II y a en effet 
peu de volcans ardens qui ne produisent aussi de temps en 
temps de fortes ^ruptions boueuses , sans cbanger de na- 
ture , et qui ne sont produites que par l'effet d'une vio- 
lente pression interieure, qu'excite un faible degre de 
cbaleur. Les mati^res vomies sont partout ä-peu-pris com- 
pos^es des m6mes Clemens , c'est-a-dire de lave d^compo- 
sde, de cendres, de scories pulv^ris^es, de pierres ponces 
broy^es , letout dissous dansl'eau salee bouillante* Ge m^ 
lange dtant ordinairement le residu d'une Eruption ordi- 
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naire, et la matiire en ^tant tr^ ligire f eile peat s'^leyer 
et itre prqet^ dans tous les temps, sans qu'il s'ensuiye une 
Y^table Eruption. 

Pai yu mol-m6me le V^suve et l'Etna vomir une grande 
quantit^ de boue sal^e parfaitement homogene avec lei 
matiires rejet^ par la Maocalupa* M. de Humboldt nous 
assnre que lea volcans qui couronuent la chatne des Andes, 
aus environs de Quito, ne vomiasent q[ue peu de scories, 
mais une grande quantit^ d'eau et d^argile, m^l^ de car- 
bone et de aoufre« 

Poursuivons maintenant notre route vers l'Etna, en sui- 
vant la ligne volcanique qui coupe la vall«^ de Noto en deux y^^ ^ ^^^ 
parties, et s^pare la partie calcaire« Cette portion de la ^ "T 
yall^e est un des points les phis int^ressans que le g^logue n. V. 
puisse desirer de trouver , point peut-6tre unique, et qui 
met k d^couvert Tabelle tont enti^e de la formation suc- 
cessive des mati^s de la demiire ou de la seconde cr^- 
tion depuis le refroidissement du globe, les masses basalti- 
ques qui s^parent les deux ^poques et les terrains primitifs 
qui ont pr^c^^ d'un temps infini tout vestige d'6tres Orga- 
nist« Ge pied avanc^ de l'antique mont Gibel, cr^ par les 
Premiers feux de notre globe et aliment^ aujourd'hui par 
les seconds, est certainement le principe de la Sicile tout 
enti^, qui pendant une infinit^ de siides n'a existd que 
dans cette seule partie k fond basaltique. primitif« 

Ici, plus que partout ailleurs, on suit les ddgradations des ^eheiie de 
produits Yolcaniques, depuis des ^poques d'une antiquit^ ieiiwductSnt 
incalculable, produits qui ne sauraient se comparer k ceux Tolcaniqnes. 
d'aujourdlitti. L'on y observe les restes des paisibles d^pöts 
d'une nature r^guli^re k c6tä des masses en d^sordre qui 
attestent les violentes convulsions et les r^volutions subites 
dont les eaux excit^es par le feu y ont empreint les mar- 
ques« Partout on rencontre dans cette vall^e les restes sans 
nombre d'anciens volcans , dont les crat^res en forme de 
II. 
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couloirs, conuaumqui^ent de U «orfaoe de TaAeien k c^Uf ivk 
nouveau ^be« Ici les äg€s se ocmfoiideut dsm^ le desprdr« 
des mati^res, comme les feuilles d^tach^es d'uue ckrono* 
logie historique^ que la tempMe aurait disparsf^es, et dont 
une partie aurait ^t^ reunie par une main ioexperte, qui 4C 
serait coatenjhSe de donner une euveloppe plus moderne au 
re&tepr^cieux de oe yieux nianuscrit, oü le temps a eSac^ 
bien des pages, Tout le terrain de cette vaH^e est cQoipos^ 
dß cajcaire tertis^e, m^\6 de ma^ses ^aug^es* Rjeu i^'y 
est ce qu'on appelle primitif, excepte les anciennes produ^ 
tions volcasaques 9 qui ont r^sist^ a^outes le& re^olutions, 
comDn«' pour dementtr les prejug^s des hommea sijyr uue 
ridicule jeunesse du globe* 
Le foyer de Uon voit ici que la puissance du aaout Gibel s'^tend^t 

c^LTementnne ^^^ P^^ ^^ V^^ ^^^'^ V^^ ^^ DOS jours eserce le moDt 
pm«Mnce plus Etuaj enjetaut uu seul coup d'ceilsur la. cart§ quejV an- 

etendae que de "^ * i i i' . i 

not jonrs. nexee a cet ouvrage, ou s apercevra qu^ le plau du Xrisax%hf 
qui a sou. sommetau ceutre de ce volcau» reufermait toute 
cette vall(^e yokauique, taudis que sa puissauce n^ s'etend 
aijgourd'huiquejusqu'aux bords du fleuTe Simetp 4AUsla 
vaU^ de Demena* Ce d^roissemc^t est precis^ment cetui 
<pi,*a subi l'intensitd du feu, qui n,'est ai\jourd'hui quc^ le 
tiers de sa puissance primitive ^ quoique encore euviron 
4^800 fois plus forte que celle de la poudre a, ca,nQn) c'e^t- 
a-dire le tiers de ce qu'elle ^tait au couupei^pemeixt de h 
aeoonde, epoque^ ce que demoi^treul lea euoirp^s ipasses de 
roclpieiaqu'ilalajQjc^aautrefoisii^ desdistauces e(oiiuaut^s. 
Malgrd ce i^^tr^issement du triaugle» les lois d'operajtious 
acut demeur^es les m^mes, puisque leß augles me^ureot en- 
core les mfimes degn^su 
eitfnVcritedaM CommengfiöÄ doufi par d^tenmier ce ^ia^gl^ qiuä ri^v^ 
uutriangiepres-ferae inclusiv.emeiU} en lui loute la parlid vdqajuigue« ^Wr 
dis qu ü BQ s ea tvoure pas. la nouiara tmo^ibaivi.cie. sm 
pla% ooimne je Tai dejii dit« 
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La nature me tra^nt elle-m^me les cötes de.cette figure, 
je ne saurais m'en ^Carter. Sa base s'^tend de la poInte des 
fameuses Caricatore sous Agrigente , et au-dessous de la 
Maccalupa, le dernier des anciens volcans k l'ouest , jtisqa*J^ 
Textr^init^ du cap Punta di Passaro ^ au pied du Pacfuno , 
dernier des anciens volcans au sud de la Sicile« Le sonimet 
de ce trianglc occupe le centre de l'Etna. Le c6t^ onest qui 
passe par le railieu de la Maccalupa fait avec la base un angle 
de 47^ 9 et le c6t^ est qui passe exactement par le plan, par 
Taxe de l'Etna, suit la ligne d'op^ration qui passe par Ga- 
tane , par Lentini (rancienne Fenice ) et par Augusta , fai- 
sant avec la base un angle de 60^, au centre m^me du Pa- 
chino , l'angle du sonunet a douc 73®. La preuve que ce 
triangW presque ^quilateral est exactement l'aucienne et la 
moderne mesure, c'est que d'un c6te il contient, dans sou 
prolongement, tous les volcans anciens säns aucune excep- 
tion, et que, dans la partie raccourcie, ilrenfermetous les 
volcans qui se trouvent sur la pente sud-ouest de l^tna , 
outre que toutes les coul^es des laves, tant anciennes que 
modernes, suivent cette direction; que tout le terrain con- 
tenu dans ce point central repose exclusivement k toute 
autre matiire sur un fond basaltique pur de rocbe primitive 
et non alt^r^e, surraont^ d'une infinite de coul^es de laves 
basaltiques prismatiques qui en supportent d'autres moins 
anciennes et de nature difierente que Celles que nous con- 
naissons,^mMdes de basaltes polyidres irr^uliers et de laves 
globulaires; Celles ci sont recouvertes d'une pierre volca- 
niquenommee/;^m/2a, qu'on trouve pour la premiire fois 
sur ces coucbes , et qui parait formee de sable et de scories 
m^lees d^eau salee et d'une petite quantit^ d'autres sub- 
stances. Sur cette coucbe s'^livent d'innombrables coul^es 
de laves dont une partie a ^t^ dechiree , briste et trans- 
portee au loin par la violence des eaux; et l'egalit^ des ef- 
fets demoi^tre clairement qu'une seule et mdme cause spon- 
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tanee a dcchire les mati^res et agglom^re Celles qu'elle n'a 
pu arracher. Gelte catastrophe ne peut Atre qne le terrible 
cataclysme dont 1 existence a ^te d^montr^e, et des affreux 
ravages duquel l'on trouve ici des preuves k pbaque pas. 
Nous aurons souvent occasion de parier des basaltes glo- 
bulaires dont il a ^t^ fait mention plus baut , et comme je 
ne trouve nulle pari une analyse süffisante de cette variete 
remarquable , je crois n^cessaire d'en donner ici l'explica- 
tion. Ici , aux iles Ponces , et partout oü j'ai rencontrd de 
ces globules , j'ai trouve qu'ils sont ordinairement corapo- 
ses de feldspatb , creux dans leur int^rieur , rüdes , rabo- 
teux et angulaires ; leurs formes sont bemispb<5riques et de 
differentes grandeurs , ayant depuis quelques pouces jus- 
qu'a trois pieds de diam^tre , reposant sur une base d'un 
grain tr^s fin, compacte, un peu siliceuse, gdn^ralement 
d'une couleur gris fonce ou rougeatre. La transition du ba- 
salte plat au basalte globuleux s'observe ordinairement a 
peu de distance dans le m^me bloc, aux raies vein^es ou 
marbr^es qui se forment; dös ce moment , les concretions 
spberiques commencent k s'dlever , et s'allongent ext^rieu- 
rement en formes plus ou moins elliptiques ou lenticu- 
laires. Ces veines s'unissent alors en bandes comme des 
raies d'une couleur variee , dont le blanc terreux domine , 
tandis que le fond , plus compacte , s'allongeant ^galement, 
retient sa couleur et sa texture primitives. Cette progression 
ferait soupconner que lors m^me qu'on ne trou\erait en- 
core aucune apparence spb^rique , mais seulement des vei- 
nes ou raies reunies en bandes r^guli^res dans un m^me 
plan , cette uniformit^ doit 6tre attribu^e ä la direction qu*a 
prise la matiire en etat de fluidlt^, apr^s la Separation pr^a- 
]able des spberolites feldspatbiques ( qui sont en tout sem- 
blables aux globules vetro-lithoides de nos foumeaux de 
verre) avec une base semi-siliceuse impure* II parait encore 
'jue les bandes les plus fonc^es et les plus fines sont celles 
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qui ont subi une plus grande incandesoence que Celles dont 
la couleur est plus terreuse, et que les bandes feldspathi- 
ques , et que les diffifrens degr^ de mobilit^ de ces bandes 
alternatives ont eti la cause principale de l'irregularitd, de 
la tortuosit^ de leur direction* Ce qui fortifie cetle suppo- 
sition , c^est que la m6me irr^gularit^ se reconnatt dans les 
cristallisations de feldspatb et de mica , k proportion de 
leurs formes et de leurs grandeurs , ce qui ne peut venir 
que du degre de resistance qu'elles ont trouv^ dans leur 
developpement. L'allongement de ces cristaux suit toujours 
la direction du mouvement g^n^ral ; car Ton remarque que 
leurs axes sont constamment dans le plan de cette direc- 
tion. Ces globules prennent plus ou moins la forme d^une 
colonne prismatique laminde dans laquelle les lames va- 
rient irr^uliirement depuis la droite jusqu'ä la plus courbe. 
Le plus long axe de cette forme ellipsoide est toujours dans' 
la direction du Systeme laminaire. 

L'analyse de ces basaltes globulaires leur donne une 
grande ressemblance avec le pechstein globuleux; mais 
Top^ration globulaire est acceldrde dans ce demier par la 
quantitd de pyrites cubiques qui se trouvent dans ses 
parties« 

Transportons k la profondeur de 3o,ooo pieds ( foyer Le tranfpoit 
central; le tnangle que je viens de tracer sur la suriace de nntMeur du 
la terre en faisant d^crire k chacun de ses angles la direc- ******** 
tion d'un prisme triangulaire droit ; la base inferieure de 
ce prisme nous d^montrera les causes des Operations yolca- 
niques avec autant d'exactitude que sa base sup^rieure 
nous en demontre les effets ; nous y verrons toutes les li- 
gnes qne decrivent les rayons de cette portion du feu cen- 
tral qui a eleve et qui alimente l'Etna avec tous les volcans 
qui dependent de son foyer , les angles que forment ces li- 
gnes avec les c6tis et le plan de cette base; nous y verrons 
Tobliquite de la direction du feu qui monte du foyer cen- 



154 PARTIE VOLCANIQUE. 

tral en d^crivant une ligne a Textremit«! de laquelle s'^Iive 
l'axe du crat^re a angle droit , et qui determine ain&i l'o- 
bliquit^ de cet axe avec rhorizon; car Pangle que forme 
Taxe du crat^re avec celui du c6ne droit, est evidemment 
egal k celui que formen t la direction du feu et le plan de 
Thorizon, comme nous l'avons deja vu dans le premier 
volume oü. j'ai defini la formation du crat^re dans un c6ne 
Yolcanique« 

Nous reconnaitrons que tout se lie , que tout concorde , et 
que ce qui paraissait au premier coup-d'oeil bizarre et inco- 
herent n'est en realite que Teffet d'un Systeme complet qui 
a pour base l'unite d'un m&me principe. Mais comme nous 
touchons ici k des combinaisons tr^ compliquees qui doi- 
vent £tre considerees comme le complement du Systeme 
gen^ral de tous les volcans directs, je crois devoir m'arrÄ- 
ter un instant k Tanalyse des effets pour remonter ensuite a 
leurs causes abstraites d'une utilit^ d'autant plus grande 
qu'elle donnera la Solution de tous les cas semblables, et 
riendra tout le Systeme plus clair et plus complet. 

Je chercherai donc k demontrer , sinon avec une ^vi- 
dence rigoureusement matbematique , du moins par des 
comparaisons geometriques qui lui donnent un haut degr^ 
de probabilite , la formation primitive de cet interessant et 
formidable volcan, comme directementproduitepar uncou- 
rant divergent du grand canal de feu central, et qui l'ali- 
mente encore aujourd'hui. 

J'ai deja ^tabli, dans le premier volume, l'existence du 
priroitiTe du graud courant de feu qui coule entre deux paralleles dis- 
™°° °** tantes l'une de Tautre de trois degres d'un grand cercle du 
globe , et dont l'inclinaison k l'equateur est egale k celle de 
IVcliptique. II me reste a d^crire les Operations qui ont Heu 
dans la M<^diteri*anee , sur la ligne de ce courant dans la 
mer, devant la Sicile, et a demontrer l'application de ces 
causes aux effets que nous voyons en r^sulter. Gelte ana- 
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lj$e donoera eo mime tei)fips Texplicatign de toiu les toI- 
cana qui se soBt elevea aur ces parallilea. 

Je r^p^terai ici que tous les fluides, quelle que soit leur 
natura, obeiasent invariahlem^nt aux minies lois. Noua en 
autons jci la preuve en comparant Teau avec le feu et en 
obaervant leur parfaite analggie. Dans les choaes abstraites, 
on ne saurait trop s'aidqr de comparabons et de rapproche- 
mens sensibles. 

Imaginons deux fleuyes, Tun d'cau et l'autre de fea> cou- 
hßt chacnn dans nn lit d'une certaine largeur« Les fleuv^ 
csoDune tous les autres cprps cbercheront a diriger lenr 
CQurs ^n ligne droite selpn les lois du mouvement de la gra-> 
vit^, et ne s'^carteront que lorsqu'un obstacle leur impri- 
mant un nouveau mouvement, changera leur prexniiire di- 
rection. Par exemple : si une portion du courant d'une ri*- 
vi^r^ rencpntre un obstacle sous un angle d'environ 45^, la 
r^ction de l'obstacle ooupera le courant au sommet de oet 
angle, ^ une partie du courant suivra la direction de l'an-i 
gle de r^eclion ega^ k cehii dHncidence jusqu'a ce qu'il 
renoontre uu nouvel obstacle qui arr^te son cours, si Tan^ 
gle qu'il decritest {Jus grand que 4^^y ou qui lui donne un^ 
nouvelle direction si l'angle est plus, petit que 4^'*« (G'est 
au moyen de ces obst^^^l^s artificiels ^ ^tablis sur les bords 
des rivi^res qu^ ngus perfectionnons leur cours en Holknde 
pour les maintenir navigables, pour former des profon^ 
deurs.dans le3 lieux, de d^chargement et pour eonsenrer les 
digues en. obligeant le; cours a det^riret le moins de sinucaif) 
t^s qu'il soit possible^) 

Mais si le courant beucte sou^. un apgle plus grand qup 
4S**, soQ cour», sera entiiremejpit inteirrompu sur ce point^ 
parce que U somm^e 4^s angles d'in<»dence et de r^ectioi» 
e^nt aJci^fi^ plnsgijapde que l'angle df o^t.surpasaerait la puis-» 
sance. II ne peut remont?» oontre la pression du cewfant el 
refouler sa prppre puisi^nce par la raison que la r^aetion est 
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egale k l'action ; au contraire, les rayons du courant trouvant 
Sans cesse cette mime circonstance, le courant toujours pouss^ 
egalement par ces deux forces^ prendra un mouvement cir- 
culaire* Mais ces deux forces (centrifuge et centripite) de- 
yiendront inegales ; la premiire ddcroissant toujours par le 
renouvellement successif des obstacles, et le mouvement 
circulaire se changera en spirale, et la force de gravitd en- 
trainant chaque spire vers le centre de la terre , le tour- 
billon deyiendra d'autaut plus profond, que les spires s'ap- 
procheront davantage du centre et prendra la forme d'un 
cöne rei^vers^ qui entrainera , dans sa rotatlon , tous les 
Corps mobiles qui se pr^senteront dans sa spb^re d'attrac- 
tion. 

Le fluide ign^, soumis aux mimes lois, suivra exacte- 
ment le m^me principe, mais en raison inverse des pesan- 
teurs sp^cifiques de ces deux fluides. La gravit^ de Teau 
tend incessamment a diriger tous les mouvemens vers le 
centre de la terre, tandis que le feu tend incessamment k 
s'en dloigner en vertu de son äninente l^öretd; sa force 
r^pulsive d^truisant la force attractive, il s'dloignera tou- 
jours plus de ce centre et dans son mouvement de rotation, 
il s'^evera jusqu'au bout de sa puissance. Ainsi, l'eau et le 
feu, quoique en Opposition par rapport k leur pesan- 
teur sp^cifique, agiront n^anmoins tous deux autoür de la 
verticale. 

Si maintenant une portion du courant de feu est coüpee 
par un obstacle, cette portion se d^tachera du courant 
principal, et suivra comme l'eau la direction de l'impulsion 
qu'elle aura re^ue, et se trouvant arrSt^e dans sa marcbe, 
die d^crira comme Peau un tourbillon, avec cette difi'i^rence 
que l'axe du cöne sera ascendant de descendant quHl <^tait 
dans le tourbillon d'eau. Le courant du feu suivra dans le 
c6ne une spirale ascendante qui montera avec imp^tuosit^, 
entrainant avec eile une grande partie de la matiöre jus- 
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qa^k la roüte de son enveloppe , la brisera et ^leyera les 
mati^res qui reposent sur cette croüte ou enveloppe jusqu'ii 
Textr^mit^ de sa puissance. Ce c6ne aura pour axe celui 
de la sprale , qui , s'etant ^lev^ perpendiculairement sur 
Textr^mit^ du rayon de feu , deviendra Taxe du cratire de 
ce nouveau volcan , et comme ce rayon ou courant s'^Ievait 
obliquement contre le point de r&istance dans Tint^rieur 
du cöne , sa perpendiculaire aura une inclinaison ^ale k 
Tobliquit^ de ce m£me courant. YoiU la formation primi- 
tiye de tous les volcans qui se sont ^ley^ directement sur 
le feu central« 

f^aminons de quelle maniire ces volcans s'^liventsurles 
angles der^ection d'une partie du courant g^n^ral quisera 
repouss^e d'un bord aubord oppos^, etfaisons-enl'applica- 
tion k la formation de l'Etna qui, quoique n^ par Teffet des 
simples localit^s, est devenu le point central autour duquel 
tourne Pextr^mit^ du cerde de l'^cliptique volcanique qui 
descend jusqu'ä lui et remonte ver^ sou ^quateur sans ja- 
mais outrepasser ses limites ^ comme tel , FEtna est devenu 
le sommet du grand triangle qui unit tout le Systeme volca- 
nique bor^al* {f^oyez la grande carte g^n^rale.) 

Mais pour bien comprendre l'enchainement de ramifi- 
cations si multipli^es , commen^ons par jeter un coup- 
d'ceil sur la carte reprdsentant le grand foyer central Oc- 
cidental : nous voyons que la derniire ou neuvi^me ligne 
de feu qui s'^lance du centre du foyer, apris avoir form^ 
et aliment^ les tles Canaries et leurs volcans , va se beurter 
contre les c6tes invuln^rables de TAfrique , que ni le feu ni 
les grands courans de la mer des Indes ne peuvent entamer 
(comme nous le yerrons plus tard). Cet obstacle a porte le 
rayon k se replier dans l'int^rieur de Tangle dont le cöt^ le 
conduisait en ligne droite vers la pointe oü est Cadix de 
nos jours ; mais la pointe de Tanger le fit de nouveau de- 
cliner, le dirigeant au point central de Valence, en cötoyant 
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la Murcie et Malaga , et oü tous les rayons du grand canal 
cgalement repouss^s par les cötes de PAirique , ont du se 
replier et se concentrer sur im point pour passer dans la 
M^diterran^e , et ce point ^tait au centre de ce qae l'on 
nomme aujourd'hui ie royaume de Yalence 9 en y compre* 
nant sur le passage Murcie, Malaga dans la Grenade, et les 
proi^inces m^ridionales du Portugal. C'est k ce point cen» 
tral que vraisembablement l'Etna aurait du s'^lever; mau 
la force y ^tait trop forte, et un Tolcan de vingt fois lapuis* 
sancede l'Etna n'auraitpur^sistericeterribletourbillon qui 
y a ^tabli un point central , pour de Ui disperser ses feux 
dans tout le reste de ^JEurope ( f^oyez la carte Fblcans de 
toute tltatie )• Ce tourbillon est ^tabli sur Textr^mit^ du 
bord septentrional dans le cours de la circonference du 
cerde de l'^cliptique volcanique« Par cette circonstance , 
bien loin d'obstruer le cours g^n^ral , il en facilite l'^coule- 
ment, en ce que le mouyement du tourbillon attire et re- 
tient les obstacles qui toujours s'accumulent dans les sinuo- 
sit^s que les courans sont forces de d^crire dansson sein et 
les y refoule dans les nombreuses branches dont cbacune se 
termine par une boucbe de d^cbarge« G'^tait le mouve- 
ment des Operations dans son principe , et aussilong-temps 
que le feujouissait de son deuxi^me degr^ depuissance« II 
parait cependant , en mesurant l'indinaison vers le sud de 
laxe perpendiculaire , ^lev^ sur sa base oblique , que cette 
obliquite porte une partie du grand courant vers le cap 
B^azert pr^ de Tunis , en Afrique , oü eile est rejet^ avec 
violence au centre de ce qui forme aujourd'hui la Sicile , 
dans la direction du triangle du Yal de Noto par le cap 
Passaro, et Tangle de r^flection ^tant devenu trop grand 
pour £tre repoussd, le feu y a formd un nouveau tourbillon, 
comme nous venons de le dire, et l'Etna est ni* 

Yoiläl'explicationque j'ai cnie n^cessaire pour compren- 
dre les causes des sinuositä que d^crivent souvent les 
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fluides 6ans raison visiblc; et dem^me que les grands fleu* 
ves , sur la surface du globe , creusent par Teffet de ces an- 
wies de reflection des entailles dans les bords oppos^s, y 
formenl des baies, des anses et des golfes , de m^me le feu 
dans le grand canal y opere de la m^me maDÜre : ce sont 
ces creusemens, ces travaux , dont les ph^nomines se mon-' 
trent a la surface du globe par la chute des moatagnes 
comme a Murcie en y.83o , par raffaissement du sol et par 
mille autres pbönomtees, qui , tout inoomprehensibles 
qu'ils paraissent , ne sont cependant que les plus simples 
consequences des effets ordinaires. Comme tout ce qui 
s'est op^r^ sur la surface , doit ayoir son principe dans 
l'int^eur, et qu'il s'agit de Fexpliquer et d'en donner des 
preuves, il est necessaire que nous rentrions encoredans 
rinte'rieur« 

Rentrons donc dans l'intc^rieur du fleuve ignd et exa- 
minons les Operations des differens rajons qui se dirigent 
vers le pied de Taxe de la spirale; nous verrons naitre des 
obstades rencontrc^s par cbacun d'eux , et en diffdrens 
points f les ümombrables petits voloans qui se sont Kleves 
sur le pied et sur les flaues de TEtna , et nous serons con- 
vaincus que tous tiennent k la m^me force, au m^e feu , 
a la mime direction, au m6me axe et aux mSmes conse- 
quences, derivant d'un mime principe op^ratif du foyer 
Gommun. . 

La d^rivation d'une partie du courant g^n^ral ä un 
point d'arrit est comme une multitude de rayons ou de pe^ 
tits canaux qui, pouss^s constamment par la force du cou- 
rant principal, tendent a se reunir vers un centre. II estaise 
de concevoir que, dans un courant de matiäres ^paisses et 
t^acesy plusieurs de ces canaux doivent quelquefois se bou- 
cher^ dans ce cas, ces canaux devraient faire un circuit 
pour arriver a leur but 'y mais comme la nature en petit 
comme en grand , pref&rela perpendiculaire comme plus 
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courte que les lignes obliques le raycm s'^lövera perpendicu- 
lairement k sa direction et, op^rant en petit comme la reu- 
nion des rayons op^rait en grand, formera uAe spirale sein* 
blable k la grande, brisera 1^ croüte sup^rieure, ^livera un 
petit c6ne par lequel il d^chai^era la matiire que, sans cet 
obstacle, il aurait portde au foyer r&ervoir commun« Une 
pompe k feu nous en donne parfaitement la preuve ; eile 
recoit la pression du r^servoir conimun qui pousse l'eau jus- 
qu'ä Pextr^mitd du tube ; mais si en chemin ce tuyau s'ob- 
strue au point de faire nattre la plus petite creyasse, le trou 
le plus imperceptible , Teau en jaillira en proportion de la 
diminution de la force de pression, et sortira perpendiculai- 
rement k la direction g^n^rale« Cette rigle s'applique ega- 
lement aux rayons qui s'^livent dans un plan vertical et k 
ceux qui parcourent un plan horizontal ou oblique ; les 
projections suivront toujours la direction de Faxe de la spi- 
rale ou de ses paralleles« 

Voili une explication simple de la naissance de tous les 
petits volcans, non-seulement dans la vall^e de Noto , mais 
encore de ceux qui fourmillent sur le pen^hant de TEtna ; 
je conclus de \k z 

1° Que j comme tous les effets sont circonscrits dans le 

triangle que j'ai trac^, ce triangle, hors duquel on ne 

trouve aucune trace yolcanique , doit 6tre parfaitement 

^gal k celui que forment les rayons de feu dans Tinte- 

rieur , et que les c6t^s de Tun sont la projection de ceux 

del'autre; 

a^ Que le grand courant doitvenir du sud-ouest,puisque 
tous les effets suivent la direction nord-est qui est inyerse a 
Celle de la puissance motrice. 

y Qu au-deU du point central du foyer de l'Etna, il ne 
peut plus y avoir d'effets, puisqu*il n'y existe plus de cause, 
ces causes cessent au pied m^me d'un volcan, au nord et a 
Test, de maniire que la vall^e de Sckiso en est la limite vers 
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Torient, comme les hauteurs de Raodazso d^crivent Celles 
au nord de TEtna. 

Cette explication simple, mais süffisante, d^montre que 
tous les gronpes de völcans qui se trouvent r^unis dans un 
cercle d'une certaine ^tendue d^peDdent d'un seul et m^ine 
point central qai leur est commun. II ne peut donc y avoir 
qu'un point central pour tous les volcans de TTslande^comme 
il ne peut y en avoir qu'un pour les Philippines ou pour le 
Kamschatka. 

Maintenant que j*ai d^montr^ le principe du Systeme , ^pp**' 

I 1 »ii dece princ pe. 

qui agit sur 1 Etna et sur tous les volcans qui en d^pendent, — 

passons aux effets tels qu'ils se d^veloppent d'unanime ac- ^ ® ^ ^' 
cord sur toute la ligne, en commen^ant par les volcans eteints 
joints k k g^ologie de la vallee de Noto; mais je dois avouer 
ici que mes notes sur la g^logie de cette vall^ me parais- 
saut trop incomplites, j'ai cru bien faire en me servant des 
savantes recherches que M. Gemmellaro de Catane a bien 
voulu me transmettre« Je repose toute ma confiance sur 
ce qu'il a vu*, mais, quant aux raisonnemens qui con- 
dttisent aux cons^quences qu'il tire des Operations volcani- 
ques, je me trouve malheiu*eusement trop sotivent en Oppo- 
sition directc avec lui; je ne consulterai donc que la partie 
topographique de son ouvrage, en y ajoutant mes propres 
remarques. 

II a iti d^montr^ plus haut que c'^tait le feu volcanique p^^v * d'ceii 

C6I16r<ll 

qui avait cr^ et dev^ primitivement la base du noyau de la 
Sicile lorsque ce feu avait encore toute la force qui lui res- 
tait k IMpoque de la seconde cr^ation, c'est-4-dire au mo- 
ment de la formation des eaux. Ce qui fortifie celte 
croyance, c'est la situationdumontSaint-Venere, Joint au 
mont Lauro^ au centre de la vallee de Noto« Cette monta- 
gne est elevee de 3, 800 pieds, et sa circonf^rence est de 
470,457 toiaes. Elle parait s'etre Elevee sur une pointe ba- 
saltique primitive autour de laquelle se sont aocumul^ dans 
• II. II 



16? VAL DE NOTO. 

la suite les terrains secondaires et tertiaires.Ce qui med^tep- 
minea faire celtesupposition, c'est de voir toutes les ramifiea* 
tions qui sortent de cette montagne d^crire un arc dont la 
oorde va de l'ouest a Test, embrassaat toate la partie basai- 
tique et volcanique de oette Vall^e, tandis qu'elle ne dinge 
auoune brauche vers le nord. Sa pente suit la ligne des cou- 
lees de laves vers le sud sur une ^tendue de 80076 toises 
vers la mer , et nous ayons vu partoat ou nous pouyions 
p^n^trer assez profond^ment dans la terre, qu'ii la rodie 
basaltique ^tait superpos^e une quantit^ de ooulees de la- 
ves recouvertes de terre primitive sur laquelle reposait la 
pierre nomm^e peperina , formte de debris de basalte, de 
sable, de scories de verre alt^r^, le tout en grains de sable, 
unie k de Teau sal^e bouillante, produisant une röche gra- 
nulaire qui atteint la consistance de la pierre parlapression 
hors du contact de Tair. L'el^ation subseqnente suit par- 
faitement l'echelle de la naissance des autres cowdies , jus- 
qu'a Celles nommdes eoquillieres primitives^ ce qui d^mon- 
tre que celles dont je parle jont iXi d^po^es avant P^poque 
vitale.Cette r^ularitd a durd jusqu'A l'^poque oü un bonk- 
versement g^n^l et subit a afflig^ ce paysX'on observe dans 
les d^bris qui s'j trouveat entass^s, plusieurs matiircs im- 
par£aites qui, arrach^s ailleurs avant leur ccnnplite ianmr 
tion, ont ^t^ roulees dans les eaux et depos^es ici en masses 
incoh^rentes. Le calcaire y domine cependant; mais nulle 
part, que je Sache, on ne rencontre une plus grande di- 
versitz d'esp^s de calcaire que sur cette plage ou toujfees 
diffirent visibkment d'age, de duret^ et de grain. Ob 
en trouye d'extr^mement modernes m^lds avec le terraia 
tertiaire. 
Baseiiasaitique. U ^^t mcontestable quc c'est imm^diatement sous eette 
croute basaltique dont les pointes et les in^galit^ percent 
souvent la surfaoe du sol que doit couler le feualimcntaire 
qui a ^eve cette croute basaltique dont il est oiveloppe. I> 
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est donc t6ut simple de $e persuader que l'Etna n*a, et ne 
peut avoir d'autre base que cette röche, et que tous les vol- 
cans ^teints doivent s y reposerii-peu-prt6aum£me niveau. 
Cette masse est donc rinterm^diaire entre la masse interne 
et la composition mindrale teile que je Tai d^crite dans mon 
Essai sur la Formation du Globe. On ne trouve presque pas 
de cristallisations dans cette röche de basalte primitif, si ce 
n'est qnelque peu k la surface, encore sont-elles d'une d^- 
termination si irr^guliire, qu'on ne peut souvent pas en 
reoonnaitre la forme g^metrique; c'est \k le cas de toutes 
les masses volcaniques qui ont iti ^ley^es par le feu, mais 
qui n'ont pas coul^. Ces masses sont partout plus ou moins 
homogenes , ne pr^entant aucune stratification , aucune 
veine , aucune fissure \ aussi leur exploitation en carriires 
est-elle ttks difficile , particularit^ que nous aurons souvent 
oocasion de remarquer« 

D'apr^ ce qui vient d'^tre ^tabU sur la profondeur de la 
base Yolcanique et P^poque de sa formation ayant la nais^ 
sanoe dea eaux, il est ais^ de concevoir que, lors de cette 
naissance, ces bouches ont du devenir des volcans sous-ma- 
rins qui se sont ^lev^^ peu-ä-peu par les produits de leurs 
propres matiires , agglom^r^ a celles que les eaux y ont 
precipitees ou rapport^es« D£s ce moment, il a du s'^tablir 
un combat perpetuel entre l'eau qui construisait et le feu 
qui d^truisait ou bouleversait tout« 

C'est aussi ce que Ton aper^oit sur toute la c6te qui suit la ^spect de 
base du triangle quej ai trac^. Ekablissons doncd'abord que '^ ^^^^• 
la c6te sud, comme tout le prouve, a ^te peu affect^e des ef- 
fets du grand cataclysme qui a ouvert le d^troit de Gibral- 
tar ; car ses efforts ne paraissent que dans la direction du 
sud-ouest au nord-est, exclusivement , tandis qu'au con* 
traire la partie sud de la Sicile s'est agrandie par Teffet des 
depdts qu'il a laiss^s dans ses retraites paisibles, ce que 
pro^Te le peu de profondeur de la mer le long de cette 

II. 
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plage. Les ^chancrures, les dechiremens , les bouleverse- 
mens qui s'y fönt apercevoir et qui ne ressemblent point ä 
ceux de la c6te nord oü tout est arrach^ doivent donc Hre 
attribaes ä une autre cause qui ne peut £(re que le feu , et 
le feu Joint k l'eau. Sur ce point, mon opinion coincide avec 
Celle de M. Gemniellaro qui dit que tout est produit ici par 
de violentes convulsions dont l'originene peut ^tre attribuee 
qu'au feu souterrain dont Teffet se montre dans toute sa 
force dans la yallee de Noto et sur ses c6tes, plus que 
partout ailleurs, et dont la marche graduelle peut servir 
d'^cbelle k la formation secondaire de tout le globe qui n'a 
certainement pas ^te anciennement tel qu'il se pr^ente an- 
jourd'bui« [Memone sopra i Kolcani estinti delC acccidemia 
Gioemay vol. iii, pag. 217.) 

Examinons doncla cöte le long de la base que nous avons 
tracee , et surtout depuis Alicate jusqu'4 Carina ( le üfur- 
gantium des anciens), et comparons-la avec celle qui s'^ 
tend de \k jusqu'4 l'extr^mit^ Orientale de la Sicile au cap 
Passaro« La premi^re partie ^tant situ^e sur les rayons de 
feu qui vont k l'Etna , est remplie d'^cbancrures qui en fes- 
tonnent les bords*, la seconde, au contraire, d^crit une ligne 
presque droite et sans interruption , quoiqu'elle soit aussi 
placke sur la croüte du grand canal , comme le prouyent les 
lies Cyclades qui en fönt partie^ mais cette c6te n'est plus 
sous son influence directe , eile est sensee derri^re la barre 
qui forme le tourbillon de l'Etna {yoye^ la carte). Le 
foyer d'un yolcan sert donc de terme au courant du feu qui 
ne passe jamais cette limite. 

Examinons maintenant les produits des eaux dans cette 
mSme r^gion en les divisant en deux parties distinctes : 
I® les eaux primitives avec les d^p6ts qu'elles ont laiss^s ; 
2** Celles que la violence du cataclysme a portees sur cette 
cöte y avec les debris qu'elles y ont laiss^ en se retirant. 
On sous-entend que, dans Panalyse que nous entrepre- 
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noD8 , il ne s'agit que de la partie yolcanique de la vall^e 
de Noto. 

Dans cette r^ion , le terrain appartient jusqü'a une cer- 
taine profondeur k la rocbe calcaire, tertiaire et coquilliire« j^f !jj^p ^y^ 
Toutes \es <5l^vation8 qui s'y trouvent sont des monceaux «a^^- 
de cette matiire ; mais il est a remarquer que cette röche 
est recouyerte d'une autre esp&ce de calcaire plus moderne 
et dont la structure est beaucoup moins parfaite et pr^nte 
un grain infiniment plus gros. Ce ne sont pas seulement ces 
deuz espöces qui dominent dans cette vallde ; on y trouve 
encore une troisiime espice de calcaire sablonneux qui, pai 
son imperfection, paratt la plus r^cente. G'est au milieu de 
ces couches calcaires qu'ont could d'abondantes laves vo- 
mies par les volcans ^teints modernes« Je dis modernes 
parce que leurs productions prouvent que, loin de dater de 
la m^me ^poque, ils diffi&rent infiniment d'äge. Si nous des- 
cendons au contraire sous les premiires couches de calcaire 
tertiaire, nous n'y trouTons plus que les productions volca- 
niques les plus anciennes, et d'une ^poque tellement recu- 
1^ qu'elles remontent au temps oü le feu ne produisait 
presque exclusivement que des matiires basaltiques que 
j'appellerai secondaires , parce que ces matiires ont coulc 
sur une röche pure primitive qui s'est ^lev^e sans avoir 
could. Ces laves sont globulaires et ont servi de charpente 
k toutes les montagnes qui se sont clevees dans cette r^gion, 
et dont les bases ont ^te recouvertes par le calcaire secon- 
daire et englom^es ensuite par des calcaires de formation 
plus r^cente , m&l^s de cendres volcaniques, comme on le 
voit aux environs d'Agnone , de Saint- Giuliano, de Bus- 
cemi, de Gufari, de Buccheri , de Vizzini , de Merinco , de 
Giammichele et de Militello. M. Gemmellaro avoue que Y6- 
poque de cette formation se perd dans la nuit des siecles les 
idus recul^s ,Pet qu'elle est^bien certainement ant<^rieure ä 
l'exislence de tont Streorganis^.Les eaux y ont ensuiie deposc 
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les masses tertjaires qui composent tout le terrain de la 
Sicile. 

U semble que cette premiire ^poque qui, d'apr^ les ap- 
parenoes^ doit avoir dur^ une longue suite de siicles, ait 
4t6 interrompue par des causes que nous ne connaissons 
pas , mais dont l'effet a ^t^ que l'intensit^ du feu central 
n'a plus ^t^ assez forte pour produire des matiires ba- 
saltiques semblables k Celles que nous yenons de d^crire, 
Depuis cette seconde ^poque , les laves ne oontiennent plus 
rien de cette mati^re, et si l'on en rencontre quelques frag*« 
mens ^pars, c'est qu'ils ont iti arrach^s des masses existan-» 
tes avant cette ^poque. M. Gemmellaro croit devoir fixer 
Pi^poque de cette seconde formation au temps oü , seien 
rhistoire , la fr^quence des ^ruptions obligea les Gicaiens a 
abandonner la Sicile, ce qui ne ferait remonter cette ^po- 
que volcanique qu'a trente-cinq si^des en arriire. Je la 
crois infiniment plus reculee, parce que Ton trouve partout, 
et surtout dans les profils du pied de l'Etna, comme ji Arci-* 
reale, d'innombrables coul^es de laves superpos^es, avec du 
terreau intermc^diaire , depuis la disparition des laves ba-* 
saltiques globulaires dont la duret^ ddcroit dans une pro- 
gression tris lente, jusqu'au degr^ d'imperfection que Ton 
remarque dans les laves des si^cles modernes ; oar, s'il faut 
approximativement trois siicles pour d^composer la lave 
noire, dure, qui se forme de nos jours au point de rendre sa 
superficie vegdtale, je trouve d^ja a Arcireale, neuf mille 
ans dans trente couches jusqu'au niveau de la mer. Or , il 
n'est pas k supposer que la derniere de ces couches soit pre- 
cis^ment la premi^re coul^e apr^s la r^gäi^ration du feu, 
ni que ces laves anciennes si compactes se soienl decompo- 
s^es en trois siicles , lorsque nous voyons aujourd'hui des 
monceaux de laves qui, en tx>ulant, ont enseveli Hercula- 
num , il y a pris de deux mille ans , rester enoore saus la 
moindre decomposition, quoique exposees a l'air atmosphe- 
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rufoe , et lorsque Ton voit qae m^me les scories de U der- 
niäre Eruption de l'Epomeo, dans Tile dlschia, ont tellement 
reiste pendant six si^les k cette influence qa'elles sem- 
blenC avoir coule depuis deux jours; et, qu'eit-ce qae la 
laye de nos jours en comparaison de Celles qui ont coul^ au 
oommencement de la seconde ^poque , et qui toucbent de 
si [»res les laves basaltiques anciennes? 

II peuty avoir eu, dans la vall^ de Noto , une Enorme 
quantitd de volcans dont les c6nes se sont effac^s; Ton n'y 
trouTe plus d'assez reconnaksables , que les restes de douze 
volcans qui <mt vomi cette ancienne lave basaltique. Les 
autresy dont on d^couvrebien lesproduits, ont ^le enfouis 
sous les masses que le catacljsme y a precipitees , et sont 
dispams a nos yeux ; mais, dans les produits de ces douze p j ^ j„ 
voloans ( qui ont ^t^ vraisemblablement plus consid^rables feu daos le» 
que les autres) , on trouve , outre la lave globulaire, des ao'ci^ot. ^ "* 
masses de matitee p^pdrine p^rifi^ et d'autres de tuf 
volcanique compacte« Pris de quelqnes-uns de ces vol- 
cans , ?on trouve k une grande profondeur des fragmens 
de lave en coucbes conoentriques m^lesau tuf volcanique, 
ce qui d^nontre bien leur grande antiquitd. 

J'ai dit plus baut que je croyais que les plus anciens 
volcans ^teints de la vall^e de Noto avaient pendant long- 
temps existd sous la mer. Cette croyance , outre qu'elle est 
pbysiquementprobable^puisque leurs produits d^montrent 
qu'ils existaient avant la naissance ou au moment de la nais- 
sance de Feau qui a du long-temps les submerger , cette 
croyance, dis-je, est fortifiee par une raison incontestable : 
c'est que partout dans cette vallce, et jusqu'aux bords de la 
mer, on trouve que les laves basaltiques globulaires les plus 
profondes ont coul^ sur une röche de trapp. L'un des pro- 
duits les plus marquans qui caracterisent les volcans sous-ma- 
rins sontles masses amygdaloi'des auxquelles on donne le uom 
de trapp. Ces masses se trouvent partout ici entre la röche 
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et les coul^es basaltiques. Leur aoalyse dement bien le Sys- 
teme wernerien, puisque la röche amygdaloide contient, 
saus exceptioD, tous les principes constitutifs des laves an- 
ciennes. Nous voyons m^me ici par les coulees de laves du 
volcan eteint d' Agnone ( entre CataDe et Miletti ) , que ces 
laves primitives participent de la nature de cette röche ; il 
est donc bien probable que le feuetant encore dans toutesa 
force lors de la cr^ation du basal te , fait coincider cette 
cr^ation avec celle de toutes les matiires pyroxines qui se 
sont m^lees aux laves (i). On trouve que les couches de ces 
coulees suivent partout le m^me principe. On voit sui' les 
laves de la derniere eruption, une couche de cendres qui 
se composent ici de basalte pulv^ris^ presque impalpable , 
m^le de sable ^galement fin. De ce premier m^lange entasse 
et fortement comprime est venue la pierre p^p^rine qui ne 
se trouve que dans les produits des anci^is volcans eteints ^ 
viennent ensuite les scories. Tout ceci est le r^idu de la 
derniere eruption demeure dans le cratire , et dont le feu 
s'est debarrass^ avaut de faire couler la veritable mati^re 
qui ne sort qu'ä la fin, et l'eruption finitparla m^e dimi- 
nution des substances« On voit que les premi^res projec- 
tlons ne servent qu'a ouvrirla bouche du volcan , deblayer 
le cratere, diminuer le poids de la resistance et faciliter la 
concentration des rayons pour activer la rotation deia Spi- 
rale qui el^ve la mati^re comme une pompe en spirale elÄve 
l'eau. Quoique les matieres diffferent aujourd'hui dans leur 

(i)M. Faujas, dans son Essai de Geologie (iSog), pretend que le trapp ap- 
partient au domaine de Neptuue, et donne pour preroiere raison la difference 
que roD observe dans les proprietes du verre, seloo qu^il pruvieut de laiave 
ou du trapp. Le premier , dit-il, est tres-opaque et de couleur noire , le se- 
cond, au contraire, est transpareot et verdätre. 

L'eruptioQ du Yesuve, eu 1822, a detruit cette distinction en produisant des 
verres de differentes couleurs, surtout \ert-foucc tres transparent , et dont les 
bijüutiers de Naples out fabrique des objels de parure. 
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produit de Celles dont nous venons de noiu occuper, les 
volcans tiennent cependant la m^ine marche, et nous voyons 
dans les ^raptions anciennes la m^megradation que dans les 
modernes. 

Je Tiens de dire que les scories yiennent apris la ma- 
ti^re p^p^rine ; k celle-U est encore saperpose un basalte 
imparfait et vitrifi^, qui 9 par son m^lange avec les scories, 
a donn^ Daissance k ce que nous appelons basalte globuUure 
qui repose sur Ik peperina« Toutes ces matiires ont iii 
projet^s avant les coul^es des laves proprement dites qui 
recouvrent directement les couches globulaires (On trouve 
surtout cette espice de lave dans un long espace de terrain 
entre Lentini et la petite riviire de Molinello). Teile est 
la marche r^guliire des laves basal tiques anciennes qu'on 
tronye dans les profondeurs d'une partie de la vallt^e de 
PfoCo, ob, les eaux ont empörte une partie des matiires qui 
les couvraient, et laiss^ quelques profils k d^couvert. II 
est k pr^umer que le fond de tout ce terrain volcanique 
est ^galement pav^ de couches basaltiques, mais qui ont 
^t^ recouvertes par des coul^es de laves de la seconde ^po- 
que. On ne decouvre bien visiblement ces anciennes cou- 
lees qu'au bord de la mer, pr^ des volcans Agnone et Pa- 
chino^ qui est k l'extr^mitö du cap Punta di Palo, et sp^- 
cialement entre la position de l'ancien port de Morgangio 
et la kauteur de Saint-Cologero , oü Ton trouve de tr^ 
bdles cristallisations aragonites. 

Les coiü^es de laves intermediaires, tr^s anciennes aussi, 
mais non basaltiques , sont presque toutes superposees au 
calcaire le plus ancien , sans que la chaleur de la matiäre 
bouillainte 1'ait attaqu^. G'est k cette hauteur que se de'cou- 
vrent les premi^res traces du calcaire secondaire, ce qui 
fait pr^sumer que c*est la l'^poque oü cette röche a 
commenc^ k se former, peu avant le temps de la formation 
des vallees qui divisent toutes les hauteurs, et sur les- 
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qu^elles ou yoit cncore ui]ke quanüt^ de cooles de laves» 

C'est a cette profondeur, rast^ intacte par les r^volu- 
tions subsequentes, que l'on peut trouver encor^ quelques 
altemances des produits primitifs, remani^s apris par les 
eaux de la mer, par les productious volcaniques sous-ma- 
rines, et par les infiltrations dans les terrains de s^iment. 
On peut, du moins en partie, suivre quelques modifica- 
ÜOQS produites sur les sedimens calcaires par les rochen 
brulantes ou par Teffet des vapeurs acides; on peut d^cou* 
vrir leur influence sur un sol souleve au-dessus des cou- 
ches stratifiees d^pos^es a sa base , expliquer les appari- 
tions des montagnes au milieu d'un bassin^ conune dans le 
centre du Val de Noto. On peut decouvrir les difFtirentes 
sortes d'alterations, que la pression j les courans et la na- 
ture des liquides, favorisant le jeu des aiBnites chimiques, 
ont feit ^prouver a ces diverses coulees, et venir k des re- 
suUats satisfeisans. 

Yisitons maintenant separement cbaquepoint, en com- 
mencant par le volcan pr^s d'Agnone , dont je viens de 
pajcler. Les layes y presentent des niasses basaltiques glo- 
buWres, repandues au milieu d'une roehe empyrodo-amyg- 
daloide qui s'^tend jusqu'^ la nier, et qui est milee de ma- 
ti^res siliceuses et de g^odes argilo-eakaires. Plus au sud^ 
ou trouve le caloaire secondaire auquel est superpose le 
calcaire tertiaire ou moderne, et d'im grain fort grossier, 
sur lequel on yoit les derni^res coul^s de layes imparfaites. 

Tt)ut demontre ici que ces masses s'^tendaient bien au- 
del^ 9 et que la mer a enfoui le reste, en ne laissant ä d^- 
couyert qu'un segment de cercle d'unmille de diamitre. 

Le second point indiqu^ par M. Gemellaro« est situe 
pr^s de Casayecchia ; les coucbes s'y presentent ea masses ba- 
saltiques globulaires, entourees de calcaire secondaire. 
Ces coulees siiivent la direction de Lentini au fleuve Moli- 
nello. 
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La troisi^me fouille est dan$ lea terrea de la Ferla et de 
Buscemi , qui renferment egalement des laves basaltiques 
globulaires, superpos^es k des couches d*anciens calcaires« 
Ces laves, qui sont tr^ anciennes, se brisant en masses con- 
centriques. 

Si le globulaire ne se präsente plus en grand dans nos 
iaves modernes, c'est que la mati^re n'arrive plus i un si 
haut degr^ d'incandescence, et que le feu, n'ayant plus le 
m^me degr^ de foroe, ne d^compose pas la matiire aussi 
parfaitement qu'alors« Plus tard , je ferai observer, dans 
un tableau comparatif des ^ruptions volcaniques, que, de- 
puis cinq siicles, le nombre des ^ruptions augmente dans 
la Proportion i : 3o, tandis que la duret^ des Iaves d^crott 
dans Celle de 9 : i • Aussi , voit-on que les Iaves qui depuis 
leur coul^e ont eu quatre a cinq siides de repos, sont 
4]uatre k cinq fois plus compactes que Celles qui ne se re* 
posent que depuis vingt-cinq ans. 

£n montant le Monte Louro par la vall^e de Gufari, l'on 
arrive k un point fort interessant. La 1'oeil parcourt une 
Taste etendue de cette vall^e de Noto , si remarquable pour 
le geologue. H y contemple les traces des violentes convul- 
sions, causees par les feux souterrains, du bouleversement 
successif qu'y a opdr^ la violence des eaux et de la tour- 
mente continuelle qu'y maintient la force demesurde des 
agens volcaniques qui ont ensuite crev^, souleve et rompu 
ces couches antiques, sur lesquelles l'eau avait Ae\i des 
montagnes qui , quoiqu elles parussent assises sur des ba** 
ses in^branlables ont cependant croul^ dans les abimes 
couvrant ces d^bris de uouvelles matiires, que n'ont pu 
attaquer dans la suite tous les efforts des eaux. 

Id, un pinceau muet , mais sup^rieur a celui d'Homire, 
nous trace le contraste le plus etonnant entre les riches et 
riantes valU^es, les ddlicieuses coUines couvertes de verdure 
qu'ont formdes les couches calcaires mSl^es au tuf pro- 
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ductif, et les steriles rochers noircis par le feu, stratifi^s 
per le chaos primitif , entour^s d'un terrain que forment 
des masses en d^sordre, sortles du sein des volcans et vo- 
mies par leurs bouches infernales. G'esc d'une ^l^vation 
compos^e de tuf volcanique et de dÄ>ris calcaires, que l'on 
envisage cet immense tableau de destruction passee^ pre- 
sente et future. 

Les environs du Monte Venere mettent a d^couvert tous 
les produits des plus anciens volcans« Ici le basalte globu- 
laire dans toute sa force, s'^lÄve sur le basalte primitif, mon- 
trant sur lasurface les effets de la d^composition. Au-dessus 
de cette surface sont des masses de basalte spheroi'des, ayant 
a c6te diff(^rentes espices de pierres p^perines. Le tout est 
recouvert de masses de tuf volcanique , de fragmens de 
laves, et enfin de coulees sans nombre de laves modernes, 
sorties du Monte Lauro, et qui semblent ne serpenter que 
pour chercher k d^truire. La vallee de Vizzini est riebe 
en matiire destructive, mais eile est bien inferieure au 
grand contour de Eerla, qui embrasse une extension cir- 
culaire de quatre milles de diam^tre, oü se disputent en 
tous sens le terrain , les laves antiques , moyennes et 
modernes. 

Les contrees de M^rinco et Bucchieri confondent leurs 
produits en pierre pep^rine et en basalte globulaire sous 
Grammiclieli. ^ 

La contr^e de Palagonia est aussi remplie de laves des 
plus anciennes druptions, de toute espice, et qui s'^ten- 
dent jusque dans la plaine de Minco , sous le lac Palici, 
dont les eaux bouillonnent toujours. 

Le terrain deMilitello eslle plus vaste, et montre les varie. 
tes les plus compl^tes de toutes Celles de la vallee de Note. 
Les produits du volcan Pachino (dejä k demi englouti par 
lamer, etantsitue a l'extremite du capPalo) ontete vcrses 
sur un terrain deja envahi par la mer. 
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Voili 4-peu-prb les seuls Testes yisibles des op^tions Effet da c«ia- 
-volcauiques qui ont afflis^ ce pays pendant une si lon&rue ^iy*°>« «»r la 

»•i«*i ü S 1.* formation da 

stiTie de siecles, et dont toute 1 apparente r^gularite a 4i6 «oi »u pied de 
boulevers^e ou d^truite par le cataclysme qui a vaincu pour 
un instant toute la puissance du feu. 

R^sumons en peu de mots ce fait, quoique d4jk d^crit, 
mais pour Tappliquer a ces localit^s, oü il se montre d*une 
mani^re si palpable. Repr^entons a notre memoire Thor- 
rible catastrophe qui a r^uni l'Oc^n atlantique au grand 
Ocdan. Gelui-ci ^tait bien plus ^lev^, comme Test encore de 
nos 'jours la mer des Indes, et l'on voit encore les combats 
tenibles que ces deux mers se livrent k leor jonclion au cap 
de Bonne-Elsperance, quoique agissant entre les deux h^- 
mispbires dans un espace sans bomes, tandis que le grand 
promontoire de TAfrique, nomm^ Ile Atlantique^ et qui tou- 
chait presque TAmerique, interceptait , comme je Tai fait 
voir, Tunion des deux oc^ns occidentaux. Cette violence 
ayant rompu, d^chir^ la resistance qui s'opposait k eile, 
toute resistance secoadaire a du c^er k i'enorme augmen- 
tation du volume d'eau, et, en cons^uence, la faible digue 
du d^troit de Gibraltar a ouyert le passage a la partie de 
cette surabondance d eau qui s'est vers^e dans la Mediter- 
ran^e. 

Son premier effort a dii se porter sur les c6tes d'&pagne 
et de Portugal, en les d^chirant et emportant tout dans ses 
flots. Le mont Etna seul pouvait lui r^ister sur sa base ba- 
saltique et in^branlable \ il est donc tout simple de conce- 
Yoir que ses flaues^ brisant et detoumant ce terrible vo- 
lume d*eau, il re^ut k ses pieds le dep6t des masses Enormes 
qu'il venait d'arracher k TEspagne et k TAfrique. Nous 
voyons m^me encore les marques palpables de la hauteur a 
laquelle la mer s'est ^le v^e et a s^j oumd dans les grands amas de 
coquilles non pdtrifi^es que l'on trouve jusqu'aux deux tiers 
del'^levation dece c6nemajestueux. En contemplant lesefFets 
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decettecalastropbe^ n'est-ilpas toutnaturel de penser queces 
masses d^iiiesur^es de d^pöts detrempds et pr^cipit^ an 
pied de l'Etna, y oat toutbouleverse, ont deplac^ ce qui etait 
mobile^ recouvert, k une hauteur prodigieuse, tout le sei 
existant , rempli toutes les cayites, et mis de nireau les 
hauteurs qui les s^paraient? N'est-il pas tout simple dese 
persuader que ces mati^res d^trempees se sont introdoites 
dans toutes les bouches des anciens yolcans,sont descendues 
jusqu'au fond des crat^res, en vertu de leur gravit^, en j 
observant toute communication interieure avec le feu ali- 
mentaire, et ont ^tieint ces volcans, dont les moins äer^s 
ont n^cessairement du disparaitre en entieryet les plus ^le- 
v^ se d^naturer. Les coucbes basal tiques et les coulees de 
laves les plus anciennes sont les seules qui j aient resiste; 
c'dtaient donc les coucbes primordiales et les plus prcrfbu ^ 
des qui reposaient sous ces coul^s conmie sous un bou- 
dier inalt^rable. 
Sccondccpo- Voüä oü fiuit la premürc ^poque pbysique de la Sicile; 
dela^Sicfic!^"* la sccoude cst Celle de sa regen^ration et de son agrandis- 
sement. Les traces premi^res ont disparu sous des profon»- 
deurs incommensurables : il ne reste de cette m^morable 
^poque d'autre trace visible queTEtna^ la seule qu'on puisse 
interroger et qui repond k tout avec une dart^ süffisante, 
car nous aurons occasion de voir a Test de ce volcan, dans 
la yall^ de Galunna, qu'il s'est d^pouill^ d'une partie de 
ae$ v^temens pour nous offidr k nu jusqu'au squelette de sa 
cbarpente majestueuse. 

Les eaux qui ont inonde le pays y ont sejoum^ long- 
lemps; il a fallu une longue suite de siides pour op^rer leur 
retraite et faire renaitre la Sidle et les bords de la M^diter-^ 
ran^e. Ce paisible sqour des eaux y ddposa des coucbes 
plus r^guliires, qui furent encore d^rang^es par leur re- 
traite« Le niveau du sol fut crevass^ en ravins, qui divis^ 
rent les plateaux les plus ileY6s en montagnes de diffe- 
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rentes pandeurs ibrm^s des matiires incoherentes des 
premiires Operations, mais oü les calcaires de toute espöoe 
Talent en plus grande abondanoe. En rejoignant leur r^ 
saryoir oommun, elles emportirent avec eiles les parties 
mobiles des bauteurs, les firent rouler dans les fonds et de 
U les entratnirent vers la mer, creusant ainsi de profondes 
plaines et ^levant le fond de la mer en talus oorrespondant 
aux prolongemens des inclinaisons des vall^. 

Le feu, qui ne s'^tait point raienti pendant le s^jour des 
eaux ne tarda pas k se frayer de nouveaax passages, en for- 
mant de nouveaux rayons diriges vers l'Etna et sur lesquels 
s'oiivrireiit encore de nouveaux d^bouch^; ce sont en grande 
partie ceux dont nous ^tudions les restes et qui se sont ^le- 
v^ dans le voisinage et dans la mSme direction que les an- 
ciens volcans qui nous en donnent la preuve, puisque c'est 
presque partout sur les coul^es des laves anciennes ou dans 
leur voisinage que se trouvent Celles des laves modernes. 

U est bien clair que les d^pöts calcaires däposi^s par les 
eaux sont mont^ k une grande hauteur et que les nouveaux 
volcans ont perc^ oette croute, puisque Ton trouve k de 
grandes hauteurs des coul^ de layes qui se sont borizon- 
talement dtendues sur le calcaire tertiaire, avant que se 
fussent formees les vall^es qui ont s^par«^ les somniets de 
ces montagnes. 

Examinons les volcans qu'on appelle les neuftertres dans 
la plaine de Maone pr6s de Vizzint, qui s'el^vent en cönes 
tronques et se composent de basalte globulaire et de pierre 
peperina On voit leurs sommets tout couverts de mati^res 
calcaires, comme precipit^es par une force majeure, et il 
en est ainsi de la surface de tout le terrain brulci. 

Comment peut-on donc cberdier des principes de n^gu* 
larite dans le cbaos le plus complet et en tirer des coiisc- 
quences semblables ä celle de supposer que l'Etna et tout 
ce qui en dopend ait ^te eleve ab origine sur le calcaire 
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terliaire et que le feu s'y soit allum^, je ne sats comment 
(comme le pr^tend M. Gemmellaro), sur un lit de basalte, 
qu'ii decompose et qu'il vomit dans sa puret^, par la raison 
que le feu ne se nourrit que des mati^res qni . l'entourent* 
{Actes de FAcademie de CcUane, vol. iii, article Vallie de 
Noto) (i) C'est pretendre quun pire est n^ de son fils, 
un principe sorti de sa cause. 

Quoique nous ayons ddj4 remarqu^ dans le produit suc- 
cessif des mati^res le procc^d^ des anciennes ^uptions, nous 
compl^teroos cet article en marquant les gradatioas des 
couches, telles qu'elles se trouvent ordinairement dans la 
vallee de Noto, c'est-i-dire a la seconde ^poque. On trouve 
ordinairement la pierre peperina gisant immddiatement 
sur le calcaire le plus ancien rapport^ par les eaux; suivent 
les couches de basaltes globulaires vitrifi^; k ces couches 
sont superposees des laves d'une nature forte, sph^roides 
etalames concentriques, donc encore de l'esp^ce moyenne, 
ce qui pounrait däterminer approximativement P^poque de 
la grande catastrophe. Sur ces coui^s se trouvent les laves 
fragmentaires que Ton rencontre souvent sur le calcaire 
moderne, comme sur les collines de Palazzolo, de Bellapri- 
ma, derri^re Militello, etc., tandis qu'^ Bucchieri, k Viz- 
zini et a Licodia elles sont sous ces calcaires. 

Ge m^lange des temps oü ont could les laves moyennes 
sur du calcaire tertiaire et par consäquent moderne, me 
paratt £tre plus apparent que r^el, et c'est ici plus qu'ail- 



(i) Ce n*est poiot Pesprit de critique qui m*a fait eher ces argumens, mais 
comme c'est \k le seul ouvrage moderne que nous puissioos coosulter» j*ai du en 
rectiüer ce qui me paraissait ne pouvoir ^tre soulenu , rendaat d'ailleure ä 
ce savant et respeclable observateur qui m'a souvent ^laire sur les localites 
quUl connait si parfaitement , toute la justice qui est due a son rare merite. 

Nous le suivi'ons encore , comme notre meilleur guide , daus la partie topo- 
graphique. 
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leurs quUl faut dtre doublement en garde contre les appa- 
rences. Voici comment j'explique oette inooh^rence con-^ 
tradictoire : 

Vers la fin d'une eruption, aux coul^es des v^ritables la« 
yes suocädent les cendres et les scories plus ou moins 
tendres^ qui s'interposent entre ces demiires coul^es, dont 
le poids et k coh^ion les pulv^ise } sonvent aussi on y 
trouve une grande quantit^ de lapülo^ ou de fragmens de 
pierre-pcmce. Ges matiires devenues friables et qui ont du 
^tre amollies pendant qu'elles ^taient battues par les eaux 
calcaires qui les entouraient^ ont iii expuls^es et rempla- 
c^es par la substance en dissolution, comme la chaux qui 
coule entre les pierres. Gette opinion me semble d'autant 
plus probable, quecescoul^es de lavesse trouvent coucb^es 
horizontalement entre les colUnes calcaires. Les eaux, qui 
en desoendaient , fortement surchargdes de cette sub* 
stam^, apr^ avoir filtrd au travers des masses calcaires, ont 
du imbiber assez long-temps les cot^s de ces coucbes, pour 
remplir de cette substance les interstices vides. Je me per- 
suade, au reste^queces traces de calcaire ne p^n^trentpoint 
jusqu'au centre et n'ont pu s'introduire au-del4 du point oü 
la force de Teau n'a plus ^t^ capable de d^layer les parties 
existantes et mobiles, sinon dans les cavit^s plus ou moins 
profondes. Si Ton rencontre, par exemple, comme cela est 
frdquent dans la vall^e de Noto, une coulee de laves entiä- 
rement rev6tue de calcaire moderne, on doit bien se garder 
d^en eoodui^ que cette lave ait coul<S et travers^ le calcaire; 
il me semblerait bien plus vraisemblable que ce calcaire y 
ayant ete pr^pit^ en ^tat de d^trempe ait tout englom^ et 
p^n^tre tons les interstices. Je pense que cette mani^re de 
jugern'a pa sassez frapp^ ceux qui se sont occup^ de cette 
analyse. II me semble mdme qu'elle explique la raison pour 
laquelle on ne trouve nulle part des couches alternatives 
et r^guHires de calcaire et de lave, et qu'elle r^pond a la 

II. 12 
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surprise de Tobservaleur, 'qui ne Ics y reneantrc pas. Au 
contraire,outrouve partout id'aiiciefmies laves ent^econpi^bi 
de calcaire tertiaire et de formatiou plus moderne* Is^cöt^ 
et dont le^ coul^es äemLlent toütes' reposet tatitöt ftur ce 
calcaire et tant6te^^tre reccrovertes, et Ton 'voit imtld^dbi^ 
teni^nt sur.ces .djisörnieres couofaeside& tctret alluyiaks^Au): 
lesquellesontcQule les laVes'les plus.modemes. t ' *>• • 

Cest-eucore a tort <jtie l'on s'^nne de ne pas^ ti^öttvei- 
dafis le Yal de ^oto le baaalte prsuuatique priotttif k haHt 
üxey, comme ou en trouve dans la negicm entre Cataae et ie 
mout Etua. II eat abc^ de FnpHquer. Xied^pdtde^aleaire 
d<fpos^ pajr le sejourcLes graüdes eaux estbienJpkis<soti^d^ 
rable dans la vaiye de Noto que dans les pkinesdie la r^«^ 
gion sud , parce que les eaux se pr^cipitaiit^ daiis leor te-r- 
traite, de« hauteurs de la parlie sep^endrionäde de VBxmt ont 
empörte Ja mati^e en plus grande ma^se^ et que {»nrio-* 
lence de leur oours.a Creuse la £YaB^e.4:une ^pkis- granide 
pro£ondeur, II est constaint au reste que^ plis^ cos>ap^m>clie 
du poiut ceutml.qui a iet<^ Meiere par le fen, phis la xna-^ 
ti^i^e qu'il a soulev^ doit etre Toisine de la superficies. 

La desciHpticdi que fait M. Gemmellanx de l'apparence 
alternative du calcaire ^t des laves dans ies Tall^ de Lo- 
diero et de Rasitiecehi > prcs de MillitelW , est '^op eadaete 
pour que je vte suire pas son rapport. Gesvalloülks'CalcaiVes, 
ditril) sont remplis de mati^es voloaniicjues ^qoe le^eai^xy 
ont porteeß j les bords de. la plupart d'ent^e euxisont en 
forme de degi?^; les ecoulemens p^riodiqvf s de^eaux em*' 
portant les parties mobiles, les parties volcaniques sont res- 
tees k dec^ouvert sur ohaque degr^ dont le^pfofil presente 
Jeurs couches a chaque fois que la röche ; calcäkie se trbuve 
en ligne perpendioulaire. Usemble au premier'C^up-d'cail 
que le calcaire alterne avec lescouleesinferrompues desla- 
ves; car la band^e. blanche de calcaire qui>söutient la bände 
volcanique du premier degre est immediatemehtsuivie 
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d'une bancle iloire. Ces bandes se suocddant atnsi dedegr^ 
en degr^9 offirent^ k une certaine distance^ l'aspect alterna- 
tif d'une stratification plo« ou moins r^guli^re qui n'a au- 
cune realit^ 5» on l'etamine de pn^s. Ajoutons k cela qu'nne 
grande quantit^ de parties Tolcaniques bris^s par la tIo- 
lence des eaux , ont dte enporl^cto, precipitides et rouleespar 
ces m^es eaux sur le calcaire , et qtte ces entassemens ac- 
cidentels n'appartiennent plus au cours du feu. 

La retraite des eaux a m^me faU naitre des m^lanees voi' 
caniques sans la participation du feu. Aussi trouve-t-on 
dans le fotld des yallons, des caiUoux volcaniqties de la plus 
belle espice, qui ne sont cependant cottiposes que de frag* 
mens de lave tendre pulv^ris^e par la violence des eaux et 
p^trie avec des tufs volcaniques et calcaires, en masses 
tr^ compactes et durcies par le temps. G'est surtout dans 
1» vaUfe de Vizzini qu'ön rencontre de ces beaux cailloux. 
Quant aux diflKrientes esp^es de basalte qui se ti'ouvent 
dans eette vall^e , elles suivent la ppogression ddcroissante 
dela force du feu , au poinl que les derniAres sont tr^sim- 
parfaites j ce Ü^crbissement suit la nnfeme progression que 
Ton obsetve dans toutes les produclions volcaniques an- 
ciennes^ möyettnes et modernes, Le feu n^est plus^ en ^tat 
aüjourd^hm:d^ foilner de Veritables basalles, ' 

La carte n*^ 5 que j ai dress^e et qui a <St^ approuv^e par 
le bureaü töpographique du royaume des Deux-Sictles et 
par l'acard^niie 4e Gatane, donnera tous les d^tails neces* 
salres sur lesvolcans de la vallee de Noto, du moins po^r la 
partie volqanique; Car , quant k la partie g^logique des dif- 
f^rens terrafinß de cette r^ion, leur incoh^rence'^ leur me- 
lange et un b^leversement total neleur donnent aucune 
suite süffisante pour pouvoir les distinguer par des couleurs*, 
je devräi donc me borner k les indiquer sommairement. 
Cepe^dant^j'ai trouve moyen de faire rcssortir dans la partie 
qui s'etend depuis les monts Venere et Lauro jusqu'aux 

12. 
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restes du volcan Pacliino , que tontet les hauteors calcaires 
qui s*y ei^yent reposent exclusivement sur des bases basaU 
tiques ou volcaniques secondaires» 

Le terraiu le plus dominant le long de la mer , depuis 
Agrigente jusqu'a Licata, mcHitant avec la riviire Nero 
jusqu'^ Camastra, et le long de la rivi^re Pinzino, jusqu'a 
Rayanusa , est plus ou moins argileux , fortement m6le de 
tuf marin et de parties calcaires dont la plus grande masse 
est yenue des montagnes plus en arri^re, lors de la retraite 
deseaux. 

Le calcaire deyient plus abondant aux enyirons du lac 
Palici^ de lä jusqu'a Galtanissetta, tout est calcaire. Plus 
yers l'Etna, les masses aUuviennes cachent les nombreuses 
layes basaltiques du mont Carcaci, sur lesquelles coule la 
riviere Salso. 

Les fameux magasins de bles de Caricatore sont d'un tuf 
marin fortement empreint de parties salines et nitreuses. 

Le sol, depuis Licata jusqu'a Yittoria, est eu grande par- 
üe terraiu de rapport; mais il parait que du cöt^ de Ricsi 
ou Nazzarine, ou pris de Piazza, il doit y ayoir eu plusieurs 
bouches yolcaniques; car toute cette contr^e jusqu'a Ferra- 
noya , est un m^Iange de parties yolcaniques en d^bris, des 
bestes d'anciennes eoul<^es de laye en decomposition en- 
tourees d'argile , de sable quarz, du tuf en masses pures , 
comme roulees dans du tuf marin, et pour ainsi dire incrus- 
tees dans une pate calcaire que les eaux onticonsery^e long- 
temps en d^trempe. 

La descente depuis Marinco el Buochieri , jusqu'a Saint- 
Groce et Soulambri, est pour la plus grande partie yolcani* 
que, superposee par des debris de toute espice. Plus bas , 
yers Gomi^o, le sol deyient plus teirraiu de rapport , m^le a 
une grande quantit«^ de caiUoux, de morceaux de pier^res de 
toute qualite et de masses coquilliöres. qu'4 la fin la mer y 
a jetes. 
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Toute la plaine de Vizzini et de Nolo, proprement dite , 
est une continuation de masses Tolcaniques , sur les in^ga- 
lites desquelles le calcaire s'est amoncele , et cet ^tat se con- 
tinue visiblement jusqu'& la pointe Passaro, pr6s de Tan- 
cien volcan Pachino. 

U en est de m^tne depuis le lac Beyiere jusqu'ä Augusta , 
M ilitti et Syracuse , tout y est volcanique. 

II est k presumer que le lac Beviere comme celui de Pa- 
lici , et tous les autres petits lacs, surtout aux environs de 
Paebino, ont ^t^ des boucbes volcaniques. 

II n'y a que le sol sur les bauteurs de Syracuse qui est 
d'une singularitä frappante ; on peut le comparer k une 
carte cbronologique de Thistoire m^morable de cette ville. 
Les peuples des trois parties du globe, par des guerrcs Ion- 
gues et cnielles, y ont dispute leur empire. Ghacun d'apr^s 
sa raani^re y a ^labore le terrain jusqu'4 une grande pro- 
fondeur , pour y elever des murs et des contre-murs , 
que les macbines de guerre ont pulv^rises apr^^ sous leurs 
bases sont d'innombrables tombeaux , jusqu'& une grande 
profondeur. Partout on retrouve les restes des galeries pour 
lesmines et les sapes profondes*, dans d'autres endroits, on 
voit les vastes carrieres exploitees de differentes manieres , 
Selon l'usage des differentes nations ; tout ce terrain enii- 
nemment classique se compose donc de taut de parties be- 
terog^nes du monde entier, mildes aux cendres d'un mil- 
lion de victimes immolees sur les autels de l'ambition. 

Mais avant de quitter la vallde de Noto et les produits 
volcaniques ä sa surface , examinons encore ce qu'on 
trouve dans le fond de la mer au devant de cette cöte 
sur les rayons dont nous vcnons d'examiner les effels sur 
leurs prolongemeus, ce qui servira de complement a ce Sys- 
teme complet et de coroUaire a mes ddfinitions. Nous avons 
demontrd que la di'rivalion d'une partie du grand canal 
venant du sud-ouest se portait en ligne droite veri le centre 
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de l'Etna, et que le c6te gauche du triangle passait par le cap 
Caribici ; nous devons donc trouver dans le prolongement 
de ce c6t^ du triangle, les produits de la jolct correspondre 
exclusivement k ce Systeme , et cela uniqüement dans la di- 
rection du sud-ouest de l'Etnay aboutLssant k l'ile Pan- 
tellaria. . . 

Gette ile parait Stre ^alement sortie dafond de.la mer 
par l'efFeit du feu ^ eile repose sur la partie basaltique qui 
cöuvre le grand canal, et de mime qu'A Tue d'Iseliia, jsou 
centre s'est elev^ eu c6ne volcairique qui doit ayoir vomi 
pendant long-temps une grazide. quantite de laye$ qui ont 
consolide l'ile; quela mati^re doit avoir et^ abondante^ieela 
se voit par deux autres bouebes de isecours qui laissent des 
traces tr^s reconnaissables. Les lav€S sont en tout sembla- 
bles a Celles qui ont coule de la boucbe de TEkna:; elles 
sont tracbitiques et basal tiques , et le fcMspatb y domine; 
mais son äge est plus moderne que celui des volcans de la 
vall^e de Noto. 

Pr^s de la llgne^ non Join de Capo^Bianco, au 3oedegrc 
45' et 37° 20' lat, septentrionale , on trouve un gränd ro- 
cher basaltique tabulaire , mais inclinc yers le sud de 5 ii 
1 2 pieds. Ce rocber que le feu a cleve porte le nom de 
Banco delle Triglie* 

Sur le 3ic degr^ 4' long, et le 37" 10' lat., en face de SL* 
culiana , est une autre röche basaltique, prismätique, a ce 
qu'il parait, par son inegaUte^ eile se nomme Bunco <lßlle 
Patelli. Que lunion entre ces deux exhaussemens oubafacs, 
dans la direction du grand triangle de TEtna existe^c^ se 
voit au grand banc de m^me nature qui touche.Ies bords 
de la Sicile , nomme Fossa Salsa , entre Capo-BiancQ et 
Puncta-Secca, et forme a-peu-prte un triangle eqtiilateral. 

Agauche.de lacöte, au 3iP 12' long^, et37^4i> ^^^ & ^^ 
röche della Galitta. - . 

Plus en avant dans lahmer, mais «pres decettederni&re^et 
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tUms l'iot^ricur du prolongement du grand triangle qui 
pa9se par Taxe de FEtna^ on trouFe, non fein de oes cöte«, 
la rocbe Banco di Alga et oelle de Piane Marine. ( Ces 
poskiona 8ont prises d'apria la earte origiiude de M. Vis- 
cooti. ) . . 

Eo&iiy aur le .mtoic dagr^ de longitede qoe PanteUam, 
on troitve mn grMd badnenoiniiie diMadripongJC^we le foad 
dece rpcber M>it basaltique, ihmm ne pouvons pat en douler^ 
cacnous a^voos deseaence cerCaineque les madrepores 4 les 
mUlfipocet et lea zoophytea diivent les Hiasees de coraux 
totijours sur des eldvations baaaltiques et en fbrment des 
tle^, imfime k wie grande hauteur j eoiume uoos en avons 
TeKemple daiis l'ile de Polo Niasjk routstde Sumatna, 
dana le d^troit de la^Sonde^ oette tle^ entüiieioent'forniee 
par icesi inaectes ^ a 70 milks de long sur 2$ de large , 
et repoae snr un fond coro-basakique. (Jack, geolog* de 
Sumatra*.) 

. Teiles ^taient, seldn)monopidton, les limites de lapartie 
volcftQique de la Sicile et de la mer qui-baigne les c6(es du 
valde?fot9 oüy.bors dece triangle, ancune ^^vation vol- 
canitp^ ne s'est jamais ekv^ lorsqne^pt^ quelques petiies 
secousses de t^rre et de mer, depuis le a8 juin i83i, un ca- 
pitaine autricbien de Trieste vit , peudant la nuit, entre le 
premi^riet le aecondjuillet, une masse brulante s'^levier du 
fond de la met au 37**. 4* ^ la^*^ et daSo^ 5' long., et quHl 
9QTUit du sommet un amas de flammes , de pierres, et de 
cendres. .Cette laasse s3accrut en ilongueur , et presenla 
bientöt les apparences d'un petit volcan. Je fus averti de 
Um^ les ^Ui^ mais retenu au Jit par le ohol^ra ordinaire y 
je ne pus me rendre aux invitations qu'on me fit, m^e de 
la part du gouvemement, et j'ai du me contenter des rap- 
p^rts les plua vagues, les ptus exag^i^» et les moins satisfai- 
sam41 parut ime petite brocbure imprtm^e a Palerme^d'un 
professeur, H,, de Berlin; mais, loiii de jeter du jour sur un 
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fait aussi interessant, eile aogmentait encore les t^nöbres qui 
enveloppaient ce pb^nomine ; cet ^crit ^tait trop ephd- 
möre, quoique compos(^ par un savantmin^alogiste^ mais il 
voyait un yolcan pour la premi^re fois, et ne pouvait pas avoir 
des iddes fixes k ce sujet^ du reste,nous n'avons rien perdu. 
Cefameux volcan^dont l'AngleterreetNaplessedisputÄFent 
lapossession, n'dtaitqu'une simple boursouflure qui dut dis- 
paraitre aussi promptementque lesgazseseraient dmancipds. 
Yoici le fait : TEtna , depuis i8ig , a son canal alimentaire 
bouche ; les efforts qu'a faits la nature pour rouyrir son libre 
Gours, se sont fait ressentir dans l'Europe entiöre , et iront 
en augmentant, tantque la cause ne sera pas levde. Les gaz 
seuls ont pu se faire jour au travers les masses encombrdes ; 
mais arr^tds k leur tour et trop pre8s&,ils ont fait crev( r l'en- 
veloppe, etse sont dilatds en partie; lenrs forces circonsorites 
ont bien pu projeter despierres, des scories, des pierres pon- 
ces y et toutes les mati^res legeres, mais elles dtaient insuflS- 
santespour Clever les laves^ lefeu donc devait cesser bientöt. 
Aussi l'ile tout enti^re, quoique Ai]k tr^s ^ey^e et munie de 
trois bouches nes'est composde que de cendres et descories 
que la mer a fait disparattre. La seule cbose remarquable, 
c'est qu'on a pu ddcouvrir la longueur de la petite crevasse 
dans la partie supdrieure de Penveloppe basaltique, et sa 
direction vers Test , inclinant vers l'Etna ; ceci est prouvd 
en ce qu'un demi-degrd de long, plus vers Fest, une bou- 
che ignivome s'est ouverte , le 1 1 du m^me mois de juiUet , 
a So" 29' long, et 37° 6' lat., mais n'a projete que peu de 
tenips. 

Je borner ai ici Tenumeration des points qui au fond de 

la mer ont contribud k ce que nous avons analyse dans le 

val de Noto. 

Scntiineutdes H ne mc rcstc plus qu'a fixer l'dpoque a laqucUe les der- 

voicans de la uicrs volcans ont cessd d opdrer •, car les causes ^nt encore 

tLn^rement du cxistantes, IcuFs cfFets peuvent se renouveler. Comme il est 

yj»! de Noto. 



impossible de fixer cette epoque avec exactitude , tout ce 
que je puis assurer avec Diodore de Sicile , liv. y, et avec 
Denys d'Halicamasse, liv. i , c'est que, du temps que les Si- 
caniens habitaient cette pcoyince, les ^ruptions y dtaient si 
frequentes qu'ils furent forc^ de Pabandonner et de se reti* 
rer k Pouest de la SicUe , d'oü ils furent expuls^ par les Si- 
cules qui ont donn^ leur nom k cette fle. Or, cette retraite 
date de trente*cinq siicles en arriire. C'est la tout ce que 
nous en savons, et m^me ayec peu de certitude ; car les au^ 
teurs consid^rant ces volcans comme ^tant tous depen- 
dans de l'Etna^ n'en parlent que sous cette d^nomination 
generale. 

Fassons maintenant k la r^on plus raccourcie des op^- L'Etna. 
rations de l'Etna , teile qu'elle se pr^nte aujourd'hui } 
mais il ne sera pas sans int^r^t, k ce que je crois, de nous 
arrSter encore un instant k Texamen des id^es qu'ayaient 
les anciens philosophes sur la naissance et sur Forganisa- 
tion de ce redoutable volcan , et pour ne pas me perdre 
dans une s^rie de citations , je choisirai parmi ces philoso- 
phes ceux qui se sont le plus approfondis dans l'analyse 
d'une matiire qui les interessait si eminemment que les 
anciens E^ptiens et Grecs en firent une des sources les 
plus fi&ondes de leurs all^ories , de leur culte et de leurs 
fables po^tiques. En les ^coutant , nous verrons avec ^ton- 
nementy je dirai mime ayec un certain degr^ d'admiration, 
comment ces peuples, encore dans l'enfance de la civilisa- 
tion, cherchant la lumiire au milieu des t^nebres y priyi^s 
du flambeau des sciences qui nous ^claire aujourd'hui, et 
qui ne s'est allum^ que long-temps apr&s et jamais pour 
eux , touchirent de pr^ la v^ritä sans cependant la re* 
connaitre. 

La premiöre question que se firent les trte anciens sages 
de la Gr^ce fut de savoir si l'Etna s'etait dleve de l'abtme 
de la mer par l'ouvrage de feu, ou s'il appartenait ä la crea- 
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tion primitive et avait ^t^ d^figur^ dans la suite par les ma- 
ti^slqu^ l'inrtensit^ du fen^ arait liqu^fides; Cette question 
a ^t^ fort loDg-temps agilde, et surtout par PlatOB, Nigiditis, 
Germaniclis> Hyg^ne, Fabricius et autres. En d^finiti^e, ton» 
ont peneW vers Fopinion, que PEtnas'ÄÄit 4prm^d«iisle 
foind de }a m^r et '^leV^ sur des eomches sam notiibre de 
mati^es <^r^^es par le feu etsuperpos^esles une^ aus autres 
dieputs 1^ fond de la mer jusqu'A s^n sommtit ; que öes 
stratiäcations avaient entre elles des cöuchesde ter#e vilg^- 
tale, ce que Plktoii avait reuiarqu^ dansson voyage en Ila- 
He*, mäk on igiiorait si cette matiire vokaiiique^ si r^gu- 
li^rement placee, avait ^t^ produite par l'Etna lui-m^me^ 
oii si die s'^äit elevee ayec lui en englomantsai base. Sans 
didcider cettÄ question^ toüs less auteurs s'aocordÄrtot a 
donner a ce volcata, une dlevation *t un ftge prodrgieux, 
|)U]sque rhistoire marquait distinetem^nt que, du temps da 
dringe de Deucalion ( i5oo ans avant'nptre ^re ), ce hi^me 
DeücäJion et sa femme Pyrrha, s'y retiri^rent pour se sauver 
de la destruetion g^n^rale. L'all^gorie historiquedu d^lüge 
de Deücaliön, ne d^signerait-elle pas le grand cataclysme 
qui inonda töut le midi de TEtrope et toute kSiferle, jus- 
qu'aux denx tiers de la^ hauteur de ITEtna, comme le prou- 
vent les d^p6ts de coquilles qui se trouvent 4 cfette m^e 
faauteuT. Si cela ^täit, nous äunons une date approisimatiTe 
de cette terrible catastropbe qu'on ne doit jamais confon^ 
dre arec notre delüge qui'remonte 4 mille aUs plus en ar- 
riÄre. Cüviet'^^onfondcependant ces da (es pour se plier au 
texte de MoYse. 
L'Etna donne - L^s tnetveilles de l'Etna se firent consi<ierer d^ la plus 
fiction?*^* * ^ baute äntiquitd comme le plus grand prodige de la hature, 
Premiere epo-(j|; gQ^ {^^ comme unc portion du feu sacrc, erablimedu 

que des temps ^ 

fabuieux. cr^ateur et origine "cPci culte priniitif. D^s-lors ce völcan 
est<levenü la source inepuisable de Vallegorie, de la poesie 
et de la fable. Ce fut lä la secönde epoque, car tous les bis- 
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toriens s'accordent a donner k ce volcan une teile antiquit^, 
qu'ils disent avoir appris par des traditions orales, transmi- 
ses jusqu^a eux de g^neration eti g^n^ration, que l'Eina a 
ete en quelque sorte la source des premiöres allegories ^gjp- 
tiennea, long-temps avant r^tabUssement da oulte grecf 
c'est dumoins, ainsi querassurentThucjdide, Polybe^ Pia- 
ton , Tite-Live, H^siode, Pmdar^, Esohyle^ H^rodote , 
ApoUodore , Ovide, Nonnus^eto., etc., ce qui fait remoii- 
ter sa naissance amc temps fabuleux et mythologiqiies qui, 
daos le fond , sont la premiire bistoire reelle du d^velop- 
pement de l'espritet desconnaissanees bumaines^ et c'est a 
oe» temps-lä que les butoriens placcnt P^poque de la pre-* 
mi^re eruption de l'Etna, que rbomme ait observ^e, et 
dont Pallegorie s'est einparke pour cr^r le$ tableaux des 
geans, des bydres, des monstres, des Titans et des cyclopes» 
Dis ce moment, la veritd.bistorique fut obscurcie par le 
volle souvent imp^n^trable de la fiction fabuIeuseJ Tels 
^ient les travaux des premiires races des Atlantides ori- 
ginaires de Pbenicie, et dont les Emigration« sMtendirent 
de l'Atlantique jusqu^ea Egypte, plus tard de la Steile jus- 
€fi^k la Gr&ce, et vrabemblableuient jusqu'en -Ameriqoe« 
La simplicite religieuse, dans cette Epoque oü tout (^Uiitm* 
certain, se fixa sur le merveilleux de ces pb^nomäntesy et 
donna naisaaAce au culte d*Osiris et du Sätume Egyptien. 
Voila la premiire Epoque qui se perd dans la nuit des 
temps, et dont l'obscuritE s'est Etendue jusqu'4 nous. 

La seconde Epoque est plus eclair^e, aussi jette-<-elle sur 
cette maliire une lumiÄrcf moins vacillante. Elle commenoe ?*^**p?!^?^ 
ä IV'migration des Grecs en SIcile; mais les bistoriens met^ ^«» ^'■««^•- , 

j / • j . 11 ,.1 Naissance de 

tent enti'6 ces deux epoques un si grand Intervalle, qu ib raU^gorie. 
s'accordent k coiisiderer le culte grec oomme l'allegorie de 
Tenl^vement de Proserpine par Pluton , dont TECna ^tait la 
demeure, et par consequent comme tr^s moderne. Cepen« 
dant, toute cette belle partie allf^gorique de lareligion des 
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Grecs prit naissance uniquement en Sicile, et specialement 
dans les merveilles de l'Etna, puisque ce fut k son feu que 
Vulcain forgea les foudres de Jupiter, et que Cer& alluma 
son flambeau pour chercher sa fille. Les auteurs anciens 
que je viens de citer fixent approximativement l'epoque de 
cet enl^vement ä 3oo ans avant la guerre de Troie, ce qui 
coincide avec l'agedans lequel v^cut Abraham. Nous voyons 
combien les Grecs rapportaient leurs id^es religieuses aux 
pbenomines de l'Etna , car apris avoir adopted le culte des 
myst^res ^gyptiens ils en chang^rent le nom sans en cban- 
ger l'alWgorie. Ainsi , en consequence de la fable de Tenli- 
vement de Proserpine, ils cbang^rent le nom d'Isis en celui 
de Ctrks pour epouse de leur Osiris (Jupiter). 

La fable elle-m^me devint dAs-lors, en consequence de 
la ciyilisation des Grecs, plus distincte, et par suite This- 
toire de cette seconde epoque plus chronologique, en ce 
que Ton peut estimer et calculer l'intervalle eritre ces 
deux dpoques, en comparant le Bacchus ^gyptien syno- 
nyme d'Osiris avec le Bacchus th^bain image du Jupiter 
grec. L^intervalle renferme donc 1 5oo ans, comme nous le 
d^montre Diodore, qui cite sur ce point les plus anciens 
auteurs grecs k l'appui de cette v^rit^. 

Yoila ä-peu-pr^s ce que nous apprennent les auteurs clas- 
siques sur l'anciennet^ approximative de l'Etna. Cepen- 
dant, le scepticisme des modernes qui , k force de doutes, 
embrouillent souvent plus qu' ils nV'clairent , se platt a dou- 
ter de cette haute antiquit^. Quelques-uns m^me preten- 
dent que, du temps d'Hom^re, l'Etna n'existait pas comme 
volcan, puisque cet auteur n'en parle pas, et qu'il est 
hors de doute qu'il aurait placc^ les merveilles du volcan a 
la tÄte des prodiges de Polyph^me, d'Antiphate, de Scylla, 
de Carybde, etc., s'il les avaient connues. II est tr^s vrai 
qu*Hom^re ne connalssait les eruptions que par tradition, 
car d'apris le lableau que je vais presoiiter des anciennes 
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«ruptions, Ton verra que l'histoire ne designe aucune Erup- 
tion entre ceUes qui cbassirent les Sicaniens 1470 ans ayant 
notre ire, et celle des frires Pii (Anapinses , Ampbinome) 
decrites par Licurgue et Aristote comme ayant eu lieu 
avant la 88* olympiade , qui se rapporte ä-peu-pr^ k yi6 
ans avant notre ire. Or, Homere yivait 900 ans avant JE- 
sus-Christ; il s'Etait donc passe cinq siäcles sans Eruptions 
notEeSy et il est tout simple qu'il ait pu croire les feux de 
l'Etna Eteints, comme Pline jugeait ceux du VEsuve avant 
l'an 79« Cependant Homere connaissait les anciennes Erup- 
iions de l'Etna, puisqu'il dit qu'au temps oü Ulysse Etait 
en Sicile, Encelade^ enchainE par Jupiter, Etait en repos* 
Du moins est-ce ainsi que l'interpritent Virgile , Ovide« 
Lucain, et Xantus« 

Mais les philosophes grecs ne se bomörent pas ä la re- ^^^^ 
cherche de Page et de FEpoque de la premiAre Eruption Gt«c« «w >• 
de l'Etna *, ils täch^rent de dEcouvrir les causes des phEno* fea Toicaniquc. 
mines que prEsente l'Etna dans les efFets de ces m^mes 
phEnomines, et surtout Celles de l'inflanmiation du feu 
^olcanique et la composition des mati^res qu'il vomit« Je 
^ais rapporter succinctement leurs diffErentes opinions sur 
ce sujet. 

Aristote pensait que la terre conlenaitdans son sein des 
sources d'esprit et de feu cachEes aux yeux des mortels, et 
qui Emettaient, par plusieurs soupiraux, de la vapeur et 
du feu. II croyait que c'Etait \k le principe en vertu duquel 
l'Etna, et Lipari dans les iles EA)liennes, vomissaient des 
masses de terre ierrugineuse enflammEe et liquEfiee au 
point de couler comme des sources d'eau« (Arist« Theo- 
proste de mundoy cap« iv.) 

Lucrece attribuait les pbenomines volcaniques au vent 
renfermE dans de profondes cavernes de rocbe dure de 
l'Etna. Ce vent, refoule avec violence, EcbaufFe et en- 
flamme assez Les mati^res qui y sont entassEes pour les li- 
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qu^er et les la^cer dans cet etat en masses milees d'eclats 
de roebers, de sable et de cendres, qiii s'el^Tent en forme 
de nuages jusqu^au dehors des bouches les plus ^kvees de 
la montagney (Zurnßc^, lib. rr.) 

Isidare croyait qu'entre P Afrique et l'Europe il y avait 
des gouffres de^soufre qni xx)iDmuniqciaieiit> ^gtflement 
ayec la mer * et avec ^ centre de FEtna« Les vagues de 
lamer prodttisaient le vent, dont k pressiolD sur }e soufre 
engendrait le feu et determinait Tinflaimimtion qui se por* 
t^italors k Text^rieur. (Tsid., lib, xiv^ c«j5*>8;) 

SenfUis ^tait du mSme sentixnent , comme il l'exprime 
dans son Eneide, liv. iii. 

lustin jugjeak que ViuAammation devait ^trealimentee par 
les ondes elles-m^mes ; car comment expliquer autrement 
la duree ecn^tiimeUe d'un tel embrasement däns un espace 
aussi, T^tr^ci que Test l'Etna , ou tont äutrß> vokan , si le 
fenn'ieliak alimente par uae sonrce aussi intarissable? (Justi 
Histßriay\Xi>.vf*) ' :t..i . , o ^ 

Stmbanj obsenrant que leTentaocrotssaitla flamme^ et 
qu'elle s'^teignait en son absence, jugeait que^ commc les 
vents ^naissent d«s ^exhalaisons* de la mer, et s'au^^entent 
par elles, le feu, une fois allume par les m^mes cottibinai^ 
sonsy.ne.pouvait continuer l'embrasepient que par leur 
participation« Geoi pe doit point dtonner, idit-il^ puisque 
c'est: ppr les m^mes pnnoipes * que les feux > qui /»eclatent 
quelquefois A la surface de la mei' et autour des tles vien* 
nent des m^es substances «siir lesqueUes le^ent presse en 
les refoulant dans les caTit^s oÄ elles s'enflamnient^ bri^ent 
les obstacles ^t s'Äsbappent avec violence au dehors« 

Enfin Galene attribuait Pinfl^mmation de TEtna a la 
fermentation' produite par la c];ialeUF qui, s'unissant au 
calcaire^ forme une cömbinaison par laquelle les corps v^ 
smeux se dissolvent et s'enflamment; II semble que cette 
idee lui ait ete sugg^ree par l'observation qu'il fit un jour 
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"daiis la Mysie, que la fiente de pigeon exposee aux seuls 
rayons du soleil s'^chauffait a un tel degre d'inten^it^^ 
qu'elle enflammalt les bois rdsineüx qui ^taient places au- 
dessus« (GaL de Terr. Hb, iii, cap. a.) 

On voit par ce simple expos^, que tous ces philosophes 
se reunissent dans leurs suppositions en un point qui ^ta- 
blit la communication et la participation de la mer, aux- 
quelles il faut attribuer ce degre de fermentation qui, agis- 
saut sur le soufre, fait naitre les vapeurs ^lastiques qui ^e- 
vent les maliires que le feu tenait en dissolution : telles sont 
les consequences de l'ensemble de leurs principes. On voit 
encore qu'ils soutenaient (contre l'opinion des modernes, 
qui veulent que le foyer de cbaque volcan soit isole sous son 
centre et qu'il s^alimente des mati^res qu'il trouve k sa por- 
tde) , qu'ils soutenaient, dis-je, que les maticres qu*ils ap- 
pellent feu etaient trop abondantes, et leurs ^jeotions trop 
perp^tuelles pour que leurs masses pussent ^tre contenues 
dans un espace aussi disproportionn^ sans £tre alimentees 
par une source ext^rieure, et aussi abondante qu'inepui- 
sable. 

Quant k moi, il me semble^ en bonne foi , que ces phi- 
losophes, quoique priv& de toute T^tendue de nos vastes 
connaissances en chimie et en physique, raisonnaient bien 
plus sainement c|ue beaucoup de nos geologues modernes, 
qui , k force de raisonner finissent par deraisonner et ne 
plus se comprendre. 

Terminons cet expos^ par un tableau de toutes les erup- 
tions de l'Etna, depuis les premi^res dont les anciens ont 
cu connaisance jusqu'ä notre 6re . 
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Tableau chronologique du feu asfant la dernwre revolutwn 

du globe. 



Premiere ti^ Incandescence dii globe, ^tat primitif. 

^poque yi^ Refroidissement lent et progressif. 
dont Buf- 1 Z^ Formation de la croüte mioerale. 
fon ^value/4^ Premiers effets volcaniques. 
la dur^e ä j 5^ Naissance des diff^rentes matteres mio^rales par affiliite dam 

74fOoo I le fluide igne dont l'existence est certaine, mais dont les combi- 
ans. r naisons sont ioconnues. 



1<* Naissance apparente de l*Etoa vers la fin du refroidissement 

du globe. 
2** Prodüctioos volcaniques homogenes, basal tes prismatiques 
reguliers. 
Seconde \Z^ Naissance des eaux, inondation generale, 
^poque , Vk** Union du feu avec Teau. 
qui , Selon 15*^ Naissance des roches dites primitives. 
Molse , re- /6^ Pr^cipitation dans le fluide aqueux. 
monte a n* Formation des mineraux et des m^taux coonus de nos jours et 
ö,ooo 1 qui forment la seconde croüte min^rale. 
aus. \%** Decroissement de la force du feu igue. 
[9^ Naissance du feu coropose. 
zo'^ Alteration dans les productions volcaniques. 
11^ Retraite paisible des eaux, formation des mers et des con-* 
tioens. 



Troisieme i Grand Intervalle , differentes r^olutions locales k la surface du 
epoque. \ globe. 



BISTOiaX Dl l'xTHA AVANT KOTBX ifiE. 



11" Gataclysme occasione par la jonction des oceans oriental et 
occidenial. 
a*' Effets du cataclysme qui a penetre en partie dans le midi de 
TEurope par Tisthme qui l'unissait k TAfrique. 
3^ Second decroissement de la force du feu volcanique. 
4*^ Decroissement de la ligoe d*operations de l'Elna. (Oetie 
epoque peut se rapporler ä la date de Tallfgorie du delii^e de 
Deucalion. i5oo ansavant notre ere. ) 
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ilUPTIOaS DES TEMPi VAMJI.BUX DOVT LBf DATB8 SOVT TirCBRTAIVn. 



9 



M 

a 



I & 



a 



Dates 
approximatiTes. 



'Lapremiereeruption del*Etna,re- 
cuelllie par Thistoire, est celle 
que d^rifentPindare et ApoUo* 
dore; elleremoDteli. ........ 

Aristote, Pline, Cic^o, Seoeque, 
Diodorede Sicile, etd*autresau- 
teurs parleQtd'unegraode^rup- 
tion aLtraordinairement forte . • 



Ansavant 
J.-C. 

3000 



2000 



i&UPTIOiri BiplXHTBS SOUS DSS IMAAIS ALlioOAZQ^rBI. 







2 1 Naiisance du second culte grec : le 
premier 6tait purement ^^ptien. 
Une ^niption est prdsent^e par 
renlevemeot de Proserpioe, eo- 
iriron •• •••..•• 



1900 







s 



1% 

^ 'S 
«'S 

'S o- 



^Plüsieiin ^ptlons , qui ibrc^n 
les Sicaniens k se retirer yers Toc- 
cident de la Sicile. 

I^ruptions du temps des Argo- 
nautes 

Uoe Eruption fit fuir Hercule de 
la Sicile .^ 

•Longintervalieau temps de laguerre 
de Troie et pendant lequel This- 
toire De cite aucune eruptioo. 

^uption sous les freres Pii (x). . . 



1470 
1370 
1149 



736 



D^ctiles par Diodore 

de Sicile. 
Iderfi , Orph^ et Flac- 

cus. 



Idem, Homere. 



D*apres les memoires 
de Lycurgue, Aris- 
tote, Elianus et Sto- 
beus. 



(i) On sera peut-^tre curieux de savoir pourquoi cettc Eruption de 786 , si 
funeuse dans Uhistoire, porte le nom obscur des freres Pii (derivant du nom de 
Pins, pieux.) A la Y^rit^, cette histoire, rapportee par töus les hlstoriens, est 
^res remarquable. La ville de Cataue 6tait sur le poim d^etre enterree sous les 
feuxde TEtna, comme de nos jours, en 1669. 1*'>us les habitanis s*enfuirent 
II. l3 



194 



L*ETNA. 



5* er 

«Vi 

'S. cu 

f-s 

H 



/Eruption sous Pkalarides, edtre la 

3o' et la 5a* olympiade , date 

iocertaine qui correspond k. . 

l^ruptioo a Tarrivee de Sapho eo 

Sicile ; date precise (i) 

^uption au temps de Pytdagore, . 
Idem , au temps d'Orphee de Cro- 

tone, peu avant la 63* Olympiade. 
Zc/ei7i,cinquanteaus avant la guerre 

du Peloponese 

Id, , ä Tarriv^ des colonies grecq*'. 



Idem, qui ^lata dans la 76* Olym- 
piade 



Dates 
ipproximatives. 
Ans 

avant J.-G. 

670 
660—572 



594 

540 

528 

481 
477 



472 



Lettres de Phalarides. 

D*apres les marbres 

(Üts de Paros. 
D'apr^ Licostena. 



D^rite par Thucydide. 

D'apres Thucydide , 
rapportee et confir- 
mee par Gedreno et 
par les marbres 
arondelles. 

D'apres Pindare. 



emportant avec eux les choses les plus pr^ieuses. Deux freres connus dans 
rhistoire sous les noms d*Anapio et Anfinomo, quoique tres riches, abandon- 
nerent tous leurs tr^rs, chargerent leurspere et meresur leurs epaulespour 
leur sauver la vie, comme les objets les plus psecieux qn*ils eussent au monde; 
ils se confierent aux dieux; mais il etait trop tard, les laves s*accumulerent 
autoor des malheureux babitans, et tous p^irentdans ce momentsi cruel. 
Deja les deux freres Pii etaient sur le point de succomber , lorsque le ciel, tou- 
cbe de taut de vertu , arr^ta le flot des laves, le divisa en deux, ce qui permit 
aux deux vertueux freres de gagner le rivage et de sauver leur precieux de- 
po!. On crut y voir le doigt de la Providence. On nomma cetle Eruption des 
freres vertueux (les noms de famille n'etaient point encore eu usage alors). On 
leur ^rigea, du temps de Claudien , un monuroent sur lequel etaient deux sta- 
tues k leur iroage, et on nomma l'endroit ou la lave se divisa les (^amps 
Pü, Ott a retrouve et conserve dans le musee des peres Cassini, unbloc ou 
table tumulaire, avec l'histoire et les noms ^ils en ancien grec de ces deux 
freres, quiy sont represent^ portant leurs parens sur leurs ^paules ( Ck>non , 
Strabon, Diodore, Aristole, etc.); mais un rapprodiement bien siogulier, 
c*est que Tendroit o& les freres Pii fiirent sauTes est le m^e oü les laves se 
diviserenfc en 1669, a l'angle du couvent des Benedictins, ce qui sauva encore 
la ville de Catane. 

(x) L'eruption sous Sapko, Gette femme celebre venait chercher letom- 
beau de soncher Phaon. En voyant Teruption, eile s*ecria dans ses beaux 
vers : « Un feu plus ardent que celui de TEtna consume mon sein. » 
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Oales 
approximatives. 



I Option au (emps d'Empeclocle(i), 
I entre la 84' et la 90« Olympiade 
date iocertaine 



•o o 

Sa. 



\ 



Identy dant la 88* oljmpiade. . . . 
idenif daos la 6<^ aooee de la guerre 

du Peloponese. . . > 

Idemt an terops d'Artaxerce, dans la 

gSe Olympiade 

\lilemy Tan 35o de Rome. ........ 

Idenif au temps oü Uamilcar atta- 

qua le premier Deoys de Syracuse 

la 96' Olympiade 

Idem y au temps oä Plalon visita 

Denys l'ancien, i« ann^ de la 

98* Olympiade 

Jdem, au temps d' Alistote, 120* 

Olympiade 

Sotts les Romains. 

[Consulat de Flaccus et Galpurnius. 

Idtm, de Gilius et Mitelhis 

Idem^ Emüius L^pidas et Aurdius 

Orest 

läem^ deG^iliosPlamiDius 

Un peu avaot la guerre civile. . . . 
A la mort de C^r 



Ans avaot 

J.-C. 
444 ou 420 

437 

425 

408 
403 

396 

388 
340 



Selon Ippobolus et 
Lactaniius. 

> Döcrites parThucy dide 



D^rite par Orosius. 
Histoire roroaine. 



D^rite par Diodore. 



Laertius, Ath^o^, etc. 
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»Histoire romaine. 



Apr^s avoir aimi rapporte Thistoire oritique de l'ancien ^^^ modcr. 
mont Oibel d'apris les elassicpes, examinons maintenant "^ ^® ''^^"«^ 
ce que l'Etqa presente aux observations analytiques des mo* 
demes, et nous aurons an y^ritable ensemble, dans lee pro* 
portions, entre l'^tendue de s^s Operations anciennes et 
Celle qu'ils prdsentent dans les temps modernes oü le rayon 
d^rit par sapuissance est plus raccourci.Nousyoyons levaste 
demi^cerde oü domine aujourd*hui ce^volcan ^ enti^rement 
circonscrit ]>ar le cours des riviires Onebola a Test, et Si- 



(i) L*immorlel Empidode (le Pline desGrecs), moiirut victime du desir 
d'Aludier une Eruption de Irop pres. 

l3- 



196 L'ETNA. 

meto ä Touest , qui s'unissent au nord ä-peu-pris aux en- 
virons du lac Guerite pris de Randazzo, et environnant ce 
formidable volcan, Ce demi-cerde est parallele a la courbe 
que forment les montagnes calcaires qui parcourent loute la 
Sicile, et dont nous avons fait mention en parlant de cette 
ile en termes generaux, Son centre est ä Aci-Reale -, son 
diam^tre, qui Joint rembouchure du Simeto a celle de TO- 
nobola , a environ 3o milles de longueur, ce qui donne une 
superficie de 354 milles carr^s. 

Fassons maintenant a Tanalyse des difFerentes espöces 
de terrains qui composent ce demi-cercle« 

La partie au nord de l'Etna n'est point volcanique rela- 
tivement aux coulees puisque jamais aucune d'elles n'a 
pris cette direction-, eile se compose de forraations incohd- 
rentes de toutes sortes de debris de matiires tertiaires oü 
domine le calcaire de la m^me Formation, entremÄle d'un 
terrain sablonneux, alluvien, provenant des montagnes qui 
les entourent , le tout dans un parfait chaos , et portant 
plus que partout ailleurs, les marques du refoulement des 
mati^res portees par les eaux qui, se heurtant contre le 
grand c6ne de l'Etna , les y a entass^es avec la plus grande 
irregularit^ ; mais c'est le m^lange de toutes ces differentes 
esp^ces qui a rendu ce terrain si productif , surtout en bois, 
que les forSts de l'Elna avaient une si baute r^putation du 
temps d'Hom^re, car il en parle comme d'un prodige. Dans 
la suite, ces bois servirent aux flottes innombrables de De- 
nys • leur antiquite remonte donc a plus de aa si^des. 

Le defil^ ä l'est de la riviire Onobola est entiirement cal- 
caire et ne präsente plus rien de volcanique ; c'est lä que se 
limite cette puissance , limite que marque la continuation 
de la tangente ä la circonference du cercle de son foyer. 

La vall^e sur laquelle domine l'Etna se compose pour la 
majeure partie de terrain alluvien, et dans le voisinage de 
la mer , d'un terrain de rapport qui couvre une enorme 
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masfte de calcaire qa'y a d^pos^ le cataclysme , et qui, lors- 
qu'il Stalten ^tat de fluidit^, a englome tous les rcstes de sa 
primitiTe existence; tout y est donc dans le plus grand d^- • 
sordre, tous les mati6res s'y confondent« 

Cerayon d'abord fort ^lev^ a ^t^ ruin^ denoureau par 
la retraite des eaux qui se prdcipitant des hauteurs , y ont 
creas^ comme un grand entonnoir dont la profondeur a 
ete recombl^ depuis, soit par les d^p6ts detransport^soit 
par ceux que les eaux pluviales ont fait descendre de 
l'Etna. Cette profondeur doit avoir ^t^bien consid^rable ^ 
puisque les ^jections volcaniques qui se sont specialemeni 
dirig^es et se dirigent encore de ce c6t^ n'ont pu rehausser 
la grande plaine de Catane. 

Fassons maintenant k sp^dfier les localitä en commen- Analyse a<i 
^ant le tout par le leyant« L'on voit d'abord que la rivi^re tant par reut. 
Onobola a creusd son lit dans une coul^e de lave sortie d'une cartTvi. 
des plus anciennes bouclies qui environnent PEtna ^ et qui 
semble en ^tre enti^rement d^tach^e. Ge petit crat^re s'ap- 
pelle Mo/Oy du nom d'une ville qui en est peu ^loign^e. La 
position tris recul^e de ce volcan a fait supposer aux savans 
de Gatane que cette bouche n'appartenait plus k l'Etna ; je 
crois n^ssaire de relever cette erreur, car il s'est oiivert 
tout simplement sur l'un des rayons , k l'extrdmit^ nord- 
nord-est du foyer de TEtna , et pr^cis^ment sur la conti- 
nuation du cöt^ nord du grand triangle , par cons^quent , 
parfaitement dans les limites de la Sphäre ign^e. II s'^live 
sur la m^me base basaltique primitive que nous verrons en- 
tourer PEtna k Tonest, au sud et k Fest , et qui forme une 
partie iut^rante de ce yolcan. Gette coul^e qui couvre la 
röche de basalte , quoique fort au nord-est, est parallele k 
une seconde coulee qui naquit tout pr^s d'elle , et toutes 
deux parcourent un espace d*environ 38 milles en deux li- 
gnes droites dirigees au sud oü elles se jettent dans la mer. 
Ceci vient k l'appui de l'^alit^ d'inclinaison des axes secon* 
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daires , toajours paralleles k Faxe principal , parce qu'ik 
sont elev^s perpendioulairement sur les rajoiu qui se rea-*- 
nissent au pied de ce demier. On pr^tend, k Catane, qne 
cette grande abondance de kye provient d'une filtration au 
travers de la croüte du c6ne de TEtna« Je ne remarque 
l'absurdit^ de cette pr^tention que pour faire observer l'im- 
possibilit^ de la filtration a travers le sable d'une mati^re 
aussi compacte, aussi liante, aussi dure, aussi tenace que la 
lave. C'est au contraire le sable que l'on choisit toujours 
pour y couler les canons et autres objets de broni^e, k cause 
de son imp^netrabilit^ a toute filtration, exc^t^ celle des 
liqueurs oleeuses ou aqueuses« Le savoir quelquefois est 
accompagne des prejuges les plus exträordinaires. Ou a 
voulu me persuader que les montagnes qui £brment le cen- 
tre de l'Etna au nord sont primitives y qu'on y trouve le 
granit, le gneiss, le scliiste micac^, etc. II est vrai qu'il s'y 
trouve quelques debris de ces substances , et en tr^ petita 
quantit^ ^ mais ils sont ^trangers k leur sol qui n'est forme 
que de calcaire de differentes formations , m^le d*amas de 
sable , de gr^s , de quarz sablonneux, et d'autres matiires 
arrach^es du fond de la mer et irr^guliirement entassees 
dans ces lieux oü Ton ne trouve aucun ve^tige de röche 
primitive ; k Poppose, tout y est tertiaire. Les collines de 
Castiglione et de PieiämorUejusqa^k CakabianOy ofirent un 
terrain form^ de gris , de calcaire tertiaire , de tuf marin 
et coquillier que la mer y a jet^« On doit cependant re- 
marquer que , dans les enviruns de Castiglione, on trouve 
(|uelques couches de lignite qui sont les plus bitumineuses 
de toute la Sicile. 

G'est une espöce de tourbi^re accumulde dans un terrain 
de rapport , mais d'une mauvaise qualitd ; il ne ressemble 
en aucune mani^re k la tourbe de la Hollande qui est sous- 
aquatique ou mar^cageuse^ les masses compressdes des v^e- 
taux y sont d'une conservation parfaite , et c'est k cette 
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cooipreflsion priTee cPair qae je l'altribue platAt qu'4 tout 
antre principe consenrateiir, tel que Toxide de fer, comme 
le croit M • Faujas , tandia que la lourbe ici est de l'esp^ce 
Jignenae, situ^e beauconp moins profonddment et dans la 
terre non couverte d'eau ; car U y a encore ane troUiime 
esp^ qni est celle des bruy^s , et ae trouye tottt-ä*fait a 
la snperficie de la terre. II est k pr^umer que celle de 
Castiglione a 6t6 conservie par Poxide de fer qui abonde 
daus les anciennes laves; malgr^ ce principe eonserra- 
teur, eile est tr^ alt^r^e , ce que j'attribue a la mauTaise 
qualit^ des y^g^taux qui s'entrelacent moins intimement , 
qui ont 6t6 foul^ long-temps par leseaux avant d'avoir ^t^ 
d^poses, et n'ont pu atteindre ce degr^ de perfection que 
les T^g^ttx qui ont 4t6 abattus et submerg^ sur la place 
m^me et ^n un seul amas« M. Faujas attribue les d^p6ts li- 
gnites au demier cataclysme arriv^ dans la partie oü ils 
existent« 

La colline, iiFextrdmit^ de laqudle se tronre Caltabiano, 
est formte de gris quarzeux, de calcaire de transition , et 
en plusienrs endroits, de calcaire tertiaire. 

On rencontre dans la plaine qui avoisine Santa-Maria-di- 
Lavina, une terre argileuse d'oü jaillissent d'assez nom- 
breuses sources d'eau, dont l'une, au bas de la plaine, est 
addul^e. On y reconnait une coulee de lave qui passe sous 
la eoUine de Piedimonte et reparait k la partie Orientale de 
cette GoUine , ce qui prouve que les laves ont occup^ ce 
terrain avant que la mer y ait d^posö ses alluvions, et que 
<:e n'est qu'a cette ^poque que l'argile qu'on y remarque y 
est yenue« Au reste, j'ai trouv^ qu'une grande partie de ce 
qu'on fait passer pour de l'argile , n'est qu'une espice d'ar- 
gile p^trie avec du tuf marin et des cendres yolcaniques , 
dans laquelle on trouve quelques'particules de fer, Quant 
au terrain arenace , il se trouve aux environs de Maletto et 
de Bronte, 
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u partie boisee. La colline de PiedimorUe präsente dans sa pente Orientale 
quelques couches assez r^guliires de sable altemant avec 
des masses alluviennes et des matiires volcaniques ; mak 
celte stratification , si l'on peut Pappeler ainsi , n'y est pas 
de longue dur^e. 

J'ai fait observer tantöt que toute la partie septentrionale 
^tait tr^ productive en bois; je vais en donner la preuve : 
D'abord les bois de Linguagrossa (i) m^ritent d'^tre cit&. 
On y voit un terrain bois^ de 5 milles de longueur sur 4 de 
largeur , qui pr^ente une surface de i5i3 salines (a), dont 
i383 sont plant^es d'arbres , le reste de ce terrain est in-^ 
cultivable \ le sol y est un m^lange de scories , de cendres 
noires et d'autres matiöres qui interdisent toute espice de 
Vegetation. Les arbres y sont en grand nombre et yiennent 
bien au pied de la colline • L'arpenteur de ce district fait 
monter le nombre des ebenes k 749^40 9 et celui des b^ 
tres de baute futaie a 56,024« Plus baut sur la colline , les 
pins sauvages sontau nombre de 3o6,oa4pi6ds : cesbois con- 
tinuenty mais sous divers propri^taires, 4 rev^tirTEtna du 
c6t^ nord-est jusqu'a la troisiime region , tels sont les bois 
de Cerita et de Lenza, qui, r^unis, couvrent une superficie 
circulaire de plus de trente milles carrä, que couronnent 
3^6,173 pins sauvages dont les sept buiti^mes appartien- 
nent a Linguagrossa« Les productions des deux autres pro- 
pri^t^s sont dans la proportioQ suivante : 

Les bois de Lenza (3) qui, depuis la mi*bauteur du c6ne 
de l'Etna descendent jusqu'a sa base, couvrent un terrain de 
4 milles de longueur sur i et demi de largeur moyenne, ce 
qui donne 184 salmes dont i64 en ebenes et hötres, tous de 



(i) Appartenant aujourd^hui ä la princesse RaspigUosi , fille du connetable 
Colonna. 

(a) 10,000,000 de salmes correspondant a 17,474,814 hectares. (Viscouti.) 
(3) Cette propriete appartient au prince de Patagooia, 
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haute futaie ; rexploitation de cette propri^t^ est tris diffi- 
cile, ne pouvant s'ex^cuter (ju'a dos dliommes k la distance 
de i5 miUes de la mer. Cette propri^t^ ne produit que du 
bois, son sol etant uniquement compos^ de sable et de cail- 
loux. Les bois de Genta oonfinent au sud avec ceux de 
Gataue et appartiennent k la ville de Cerita ; ils ont 5 milles 
de loDgueur du nord au sud sur 4 milles de largeur, for- 
mant en tout 1189 Holmes carr^es, dont 1175 en ebenes j 
b^tres etsapins, tous de baute futaie, surmont^ par '20,149 
pins sauvages. Le terrain y est excellent, les berbages tr^s 
abondans , et le seigle y prospöre. Cette propri^td est a la 
distance de 1 1 milles de la mer. Malgr^ cette grande dis*- 
tance, daus un pays sans cbemin trace, pas m^me pour des 
anes , ces trois belies propri^ä seraient susceptibles de tri* 
pler le produit de leur revenu, qui se r^duit aujourd'bui k 
bien peu de cbose , si leur administration n'^tait pas si bar«- 
barement vicieuse. 

Apris avoir analysc tout le terrain du c6te est par Casti- 
glione, Germanere et Calabasso, disons encore un mot sur 
la partie bois^ de cette ligne« 

Nous trouyons d*abord les bois de Germanere qui forment 
une propri^t^ particuli^re (1)9 et sont situ^s au nord de Ca- 
labasso. On reconnait encore sur ce terrain les restes de 
plusieurs vokans ^teints fort anciens, group^ entre Ic sud 
et le sud-esl, et entre lesquels domine le mont Rosso. Le 
terrain boise contient i34i salmes, dont 9^1 en ebenes, 
au nombre de 84? i ^^9 en b^tres au nombre de 1 2,43 1 , et en 
{MUS sauyages, au nombre de 4^96218. II y a 206 salmes en- 
semenc^es , et oü le seigle reussit fort bien. Les 204 salmes 
restantes occupent un terrain brüle couvert de laves et 
absolument en fricbe. Cette propri^te est k 16 milles de 
la mer. 

(i) Appartetiant ä la princesse Raspigliosi. 
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Les bois de Calabasso a{^rtieniieut k la commune de 
Castiglione ; ils ont 3 milles de long sur a miiles de lar- 
geur moyenne y et couvrent une etendue de i333 salmes 
carrdes , dont 4oo seulement sont plantdes d'arbres. On y 
compte 2a,8oo ebenes qui produisenl la noix de galle, a,3ao 
h^tres et 12,4^0 P^^^ sauvages. 3oo salmes ont ^t^ conser- 
v^es pour la charrue, et cette partie cultiv^e s'^tend jusqu'a 
la Grotta Colomba. La distance de la mer k cette propri^t^ 
est de 20 milles. 
Region sep- ^^ terfain , depuis Castiglione jusqu'a Randazzo, par 
trntrionaie. Majo et Maletto, est entass^ comme les vagues de la mer 
dont le courant est venu du nord. Ces ^l^votions se compo- 
sent de d^biis calcaires venus en grande partie des monta- 
gnes qui cintrent l'Etna au nord* L'on ne voit ici que des 
masses sans aucune r^gukrite, qui ne pertnettent pas la 
moindre recherche analytique. Tout y est dans le chaos le 
plus complet, caus^ par les efForts impuissansqu'a exerc^ le 
cataclysme contre l'in^ranlable resistance de l'Etna au 
pied duquel le refoulement a du s'arr^ter en y formant la 
prodigieuse ^l^vation de terrain qu'on y observe. Mais du 
milieu de ces d^bris Tceil plane avec d^ces sur les bois de 
Mäletto, propri^e en partie communale et en partie appar- 
tenant au prince de Maletto. Ole est du plus beau rap- 
port, effet d'une moins mauvaise administration , ce qui 
pitouve que tout ce pays non volcanis^ deviendrait, dans les 
mains d'un peuple industrieux, Tun des plus productifs de 
cette vall^e. Pour en avoir une idee, il suffit de comparer 
la petitesse du terrain cultivable avec la grandeur de son 
rapport. Cette propriete qui ne contient que 1221 salmes y 
ena 919 qui contiennent 949830 ebenes ^ 157 plantees de 
i2,4^S pi^^ sauvages, et 14S absolument enfriche; mais 
ce qui y decourage le cultivateur et empÄcbe les progr^ de 
l'agriculture , c'est la distance de la mer qui en est eloignee 
de 3o milles dans la plus gr£^nde partie desquels les trans- 
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porU doivent $e faire par les kornmes , et seulement dans la 
plus peilte, k dos d'äne. 

Pour achever de d^montrer combien ce terrain estfaYO- 
raUe k la yi^^tatton des fortts, jeparlerai encore des bois de 
Bronte et de Randazzo , avant de terminer 4 ce demier point 
la portion d'aro du c6t^ oriental de PEtna qui est la moins 
interessante pour le g^olo^ue. 

Le bois de Randazzo , k Torient de Calabasso, renferme Randazzo. 
194 Salmes. Son terrain, infdrienr ä celui de tonte la partie 
septentrionale de PEtna, ne peut produire que des h^tres 
et des peupliers. On compte 7,74^ de ces demiers sur un 
circuit de 44 Halmes; mais ce bois confine du cöt^ de l'ouest 
avec la terre agricole de Randazzo sur la troisi&me zone de 
l'Etna. 

Le terrain qu'occupent les bois de Bronte j mesure 4^^ Broute. 
salines, dont 120 sont en bois*taiIlis , iSoplant^es de h£- 
tres et ebenes verts, dont on compte a 1,841 pieds, et 2a 
salmes sont couvertes de 6,4^8 pii^ saüvages. Cette pro- 
pridtd communale n'est presque d'aucun rapport, parce 
qu'elle est 4 32 milles de la mer , et ses habitans qui sont 
tr^ pauTres y coupent le bois k Tolont^. 

Cette belle propri^t^, de toute la d^pendance de Bronte, 
a ^t^ donnee par le roi Ferdinand k lord Nelson, enrdcom- 
pense des Services qu'il a rendus k la Sicile pendant Toccu- 
pation de Naples par les Fran^ais k la premiire invasion* 
Le pays de Bronte produit un vin excellent que l'on esti- 
merait beaucoup a l'^tranger. S'il pouvait ^tre trans- 
porte, il deviendrait une brauche riebe pour le commerce^ 
mais il est d'une nature qui ne supportepas le transport, sur- 
tout par mer.Ce terrain a presque et^ d^truit par P^niption 
de novembre i832 , dont nous donnerons les d^tails a la 6n 
des ^ruptions , et dans lesquels on verra que la ville de 
Bronte a ete sur le point d'^tre engloutie par les laves. 

Un autre bois nonime V Annunziata a une etendue de 



AnnuDziata. 
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252 salines, dont 80 plantees de ebenes et 4o de hMres^ 
c'est la la demi^re partie boisee du volcan , le terrain d'a- 
lentour est enti^rement en friche, ne se composant que de 
sable entrein61e de matiöres volcan iques, de debris de laves 
etdescories. (i) 
C6te Occidental. Pour continuer le reste du demi-cercle, nous redescen- 
drons par l'extr^mit^ occidentale limitee aujourd'hui par le 
cours de la riviäre Simeto qui nous s^pare de la yallee de 
Note , et qui marque la diffi^rence entre les ^ets de Tan- 
cienne puissance du feu de l'Etna et ceux de la puissance 
qu il exerce aujourd'bui. Ce que nous allons examiner de ce 
c6t^ est donc la continuation de la vall^e de Noto. 

Les bois diAderno^ de Biancavüla et de Sainte-Lude qui 
en realitd n'en forment qu'un, sont le premier objet qui me- 
rite notre attention. (2) 

Cette pente boisee est la plus belle , la plus productive , 
et la mieux cultivee de toutes Celles que nous avons d^cri- 
tesjusqu'a present, quoiquece terrain soit cribl^ de bou-^ 
ches volcaniques eteintes. L'^tendue des deux premiers 
comprend 3,843 salmes, dont 1,124 ^ont arides; tout le 
reste produit les plus beaux arbres que l'on puissc voir; 
on y compte 1549^28 ebenes, 397,120 pins sauvages, et 
6,845 hÄtres. 
Saiute-Lucie. Le bob de Saintc-Lucic est peu etendu , il ne renferme 
que 325 salmes, dont 275 produisent desb^tres, de tris 
beaux ebenes dont le nombre monte k 20,282 pieds. Gette 
belle propri^te qui est ä 25 milles de la mer, offire beancoup 
plus de facilit^ pour le transport. 

(z) Toutes les estimations ci-dessus m'ont ete donnees par Tarpeateur, et 
ont ete verifiees^ar les tableaux des memoires de racademie de Calane. 

(a) Ces bois appartieunent ä la princesse de Pateroo* Leur estimation cor* 
respond parfaitement avec les registres que M . le geaeral Filaiigieri, prince de 
Satriano et gendre de la princesse de Paterno , a bien voulu me reiidre os- 
leosibles. 
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PourBUiyons main tenant la partie volcanique en commeu- Aderao. 
cant le c6t^ Occidental par Ademo , oü Ton revoit la röche 
primitWe de basalte yenir de la yall^e de Noto , s'^tendre 
cn per^ant la surface du sol , et servir de lit ä la riviire 
Salso, qui se jette en ce point dans le Simeto , descendre 
au 9ud d' Ademo dans la direction de Licodia jusque an- 
deU du couvent de la Scala et de Saint-Biagio, et parcourir 
en cercle tout le sud du pied de l'Etna en se repliant ensuite 
vers Test et dessinant parfaitement la base sur laquelle ce 
volcan s*est dleve. Cette röche antique est recouverte d*a- 
bord paar les hauteurs m^me d'Ademo qui s^y reposent , 
puis dans les parties inf^rieures , par des terratns de rap- 
port que la mer y a depos^ en couches de gras, de calcaire, 
de tuf calcaire , et de beaucoup d'autres substances parmi 
lesquelles a coul^ une Enorme quantit^ de laves träs an- 
ciennes et de diffi^rentes ^poques* Nous retrouverons plus 
tard les traces non interrompues de cette ni^me röche pure, 
que nous devons abandonner pour le moment pour suivre 
la courbure de Tarc« . 

Le tuf marin et le calcaire, recouverts de lave , dominen t Patemo. 
tout le long de la rivi^re Simeto et s'^tendent jusqu'4 Bian- 
cayilla oü ils se confondent avec le tuf tolcanique qui les 
remplace entierement dans la direction de Paterno, oü Ton 
voit les eauz de Licodia, Patemo, Patellina et Rossa sortir 
ensemble d'une source carbonat^e, mais impure, qui d^pose 
un abondant Sediment de chaux carbonatee. 

Toute la conlr(5e de Patemo oflFre un terrain de rapport 
m^lang^ de gr^s , de tuf marin et d'une prodigieuse quan- 
tite de productions volcaniques qui y ont coule de la hau- 
teur sur laquelle Patemo est bäti. 

Le sommet de cette colline präsente en effet toutes les 
preuves que cette ville occupe le cratere d'un volcan fort 
ancien , que le temps k chang^ en un rocher tr^s informe 
dont la charpente est formee d'im amas de laves dures et 



206 L*BTIIA. 

compaotes d'une couleur grise foncee. Gette lave est basal- 
tique y car on y reconnait , outre ses propres caractöres , 
beaiicoup decristallisations feldspatliiques dont lesaites pa- 
rs issent dans le plan de la direction du mouvement de la 
maii^re. Ce rocher est couvert de tuf volcanique^ et l'on 
voit que toutes les projections se sont exclusiYement p<nr- 
t^ß au sud dans la direction de Salinella di Fiume , autre 
bouche voleanique formee , inddpendamment du «ratöre 
de Patemo. Le petit volcan de Satinella est un cdne tronque 
informe et heriss^ d'un grand nombre de petits crat^res 
formes de scories Xvks noires et dont la durete fait presu- 
mer qu'elles datent d'une antiquit^ qu'on ne aaurait esti- 
mer« Les couldes des laves paraissent d'une extreme prof<m* 
deur et ne se montrent k nu que dans les parties les plus 
basses du lit du Simeto. Tout me convainc que l'existence 
active de ce rayon voleanique doit avoir prdc^dä de long« 
temps r^poque du catacljrsme qui a cou¥ert oette contvde 
de mati^res h^t^ogines , et enseveli ä une grande profon- 
deur, jusqu'aux demi^res coul^es de layes que Pon ne d^ 
couvre que dans les endroits qu'a min^ la chute des eaux 
dans leur retraite, n'y laissant qu'un Si^diment caloaire d'al- 
b&tre de diff(lrentes couleurs. Les laves y sont si dures qu'il 
est difficile de les entailler, et le temps m^e n'a pu parre- 
nir k d^composer aucune partie des scories. La croute su« 
perieure k l'entour de ces endroits est förmige d'un m^bmge 
de gr^s, de tuf calcaire et de voleanique , m^lange heureux 
pour l'agriculture, aussi cette partie est^elle renommee 
pour sa fertilite. Sous cette oouche sup^rieure, on voit 
paraitre un nombre infini de coulees de laves venues de 
toutes les directions et tr^ diffi^rentes d'äge, de nature et 
de composition. Cette contr^e abonde en souices d'eau 
vive dont plusieurs sont acidul^es; toutes ces sources vien- 
nent de la partie septentrioi^le de Patemo et contribuent 
beaucoup a la fertility du sol. On concoit que la partie la 
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plus ^lev^e Ters le nord, et par consequent la plus volcani- 
qce, doit produire de tr^s beaux arbres ; aussi les bois de 
Paterno m^ritent-ils d'^tre cit^s. La r^gion plant^e con- 
tient 1,889 ^lo^eS) maison doiten d^falcjuer 534 comme 
terrain incultivable; le reste contient ^o^üSoch^nessurune 
^tendne de i,ia5 salines, 38,6i8 pins sauvages sur 174 sal- 
mes; et 2,4^8 h^tressur 56 salines; ajoutons a cette quantite 
un nombre prodigieux d'arbres fniitiers, orangers, cilron- 
niers, etc., et nousauronsuneid^e de cette belle propri^t^. 
Le transport est facile jusqu'au Simeto qui porte le bois 
jusqa'4 la mer. Ces bois sont si beaux que le gouvernement 
en achite toutes les coupes pour la marine royale. 

Au nied du rocber de Paterno, et dans la direction du 
sud-ouest, on trouve de la lave eminemment empreinle 
de pyroxines abondant en p^ridot , et lamin^s de feld- 
spath ougrunstein^ ce qui d^montre qu'elle est de lam^me 
oature que la basalte globulaire« 

Cette lave est siforteinentsurcharg^dep^trole,qu'enla 
cassant, on en voit decouler du bi turne qu'on reconnait 
de suite a son odeur. 

En suivant cette direction, on trouve le demier ter- Belpusso. 
rain boisd dans ceux de Belpasso, 4 i4 millesde lamer. 
Ges bois fönt aujourd'huipartie de ceux de Paterno quenous 
venons de decrire. U^tendue de ce terrain est de 1,286 
salines, dont 43 ^ sont couvertes de laves ; ^ 20 • sont plantees 
de 53,53o pieds de ch^ne, 4^' de 2,320 pieds de pins sau- 
vages^ et 44' ^^^^ couvertes de 1,012 h^tres. 

Le terrain qui s'^tend depuis Belpasso est encore situe 
sur la rocbe basaltique primitive qu'on reconnait ais^ment 
4 ce quHl n'a pas coul^, mais est en masse sans aucunecou- 
che, et a la nature de ses cristallisations prismatiques r^- 
guliires, dont nous ferons l'analyse en comparant les ter- 
rains de l'Irlande avec ceux que Ton trouve ici bien distincts 
de productions basaltiques secondaires et tertiaires , diffe- 
II. 
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rence que nous allons reconnaitre dans les couclies sup^- 
rieures comme cons^quence du döcroissementprogressif de 
Fintensit^ du feu apr^s la seconde ^poque. 

PlainedeCatane, Cette FOche primiliYe contmue k descendre par Motta 
et Misterbianco jusqu'a la plaine de Catane, appel^e terre 
forte, a cause de »a grande fertilh^^ eile est' recouverte de 
terre de rapport compos^e de sable, de gr^, d'argile pier- 
reuse, ardnac^e, de tuf coquillier, fossile et non fossile, et 
de cailloux^ entrecoup^e d'une Enorme quantit^ de cou- 
raus de laves aucienhes, de d^risdebasalteparmi lesquels 
on trouve quelque peu de morceaux degranit et de gueiss 
qui ont 6x6 deposds par la mer, et m^l^ k des amas de 
gros quarzeux qui forment les trois cinqui^me-» de ce 
terrain^ le tout eat laboure et bouleverse par les coul^es de 
laves modernes, de scories et de cendres en decomposition 
qui augmentent sa fertility. 

La Motta deiia Au-dessus de ce cliaos s'^ye la rpclie de la Motta della 
Porta englomee d'une substanoe argileuse qui trace dans sa 
base une figure eliipsoide dont le petit axe va du levant 
au couchant. Cette ^l^vation offre^ depuis sa base jusqu'i 
une grande bauteur, une masse d'une espioe de basalte, 
mais d'une comppsition infiniment inferieure ^ ceux que 
l'on remcontre a Aderruo et k Ucodia, que j'ai d^peints 
comme ^tant de la force primitive , bomogine's et penta- 
gones, tandis que celui-ci est irr^gulier , tautet bexagonal 
et tantöt poly^dre, contenant des pyrox&nes, du feldspath 
compacte , et de l'olivine en petits grains sans aucune cris- 
tallisation constante ou reguliere. Sa couleur est aussi d'un 
gris bien plus fonce et bien plus terreux que celle qui dis- 
tingue l'autre basalte. 

Je desire cependant entrer dans une analyse plus minu- 
tieuse de cette röche, parce que je la consid^re comme un 
bei ^hantillon du basalte de seconde formation. 

£n examinant la partie m^ridicmale de cette masse, on 
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observe (jue sa fonne est plus reguliere, et que Thexagone 
y domine sur une longueur de deux k dtx pieds, mais que 
les axes sont tous inclin^s vers le centre, ce qui lui donnc 
Papparence pyramidale, et de 80 pieds de hauteur. Dans 
les autres c6t^s, les prismes sont dans une direction obli- 
que, et interrompus ou cass^ comme par le choc d'une 
force majeure, qui ne peut £tre que celle de la fureur des 
eaux, par laquelle ont ^t^ empört^ les debris qui gisent a 
ICD pieds alentour. La partie Orientale est tout-4-fait in- 
compläte, eile ne s'^l^ve plus en une seule masse, mais en 
portions coup^es et d^tachees ; les prismes, quoique de la 
m^me substance, y sont irr^guliers et poly^dres. Ce sont \k 
les trois c6t^ que l'on peut obsenrer ä nu , car le qua- 
triöme est recouvert de laves, de scories d'une couleur rou- 
geätre de tuf volcanique et d'autres mati^res. Cette seule 
inspection suffit, ce me semble, pour se convaincre que 
cette mati^re n'a pas ^t^ trayailldc avec la m^me force de 
feu qui a p^tri le basalte primitif sur lequel celui-ci s'est 
form^; que le degr^ de son incandescence a ete inferieur, 
comme la qualit^ de la matiire. Dans la partie septen- 
trionale qui fait face k FEtna, les masses basaltiques ter- 
tiaires montent obliquement en grandes couches jusque 
sur la partie sup^rieure de la röche, oü elles recouvrent 
le basalte. Ces masses sont bien plus modernes,"! elles n'ap- 
partiennent plus qu'aux laves encorefortement basaltiques, 
mais qui ont coul^, et dont la mati^re est par cons^qucnt 
tertiaire* 

On observe sur le sommet le bord d'un antique cratere, 
mais dont les eruptions ne sont pas fort anciennes, puis- 
que la lave et les scories sont exactement les m^mes que 
les laves compactes que FEtna a vomies dans les temps re- 
cules. Je doute m^me fortement que ces mati^res en soient 
sorties ^ d'abord parce que les plus grands entassemens se 
trouvent au nord , dans la direction imm^diate de l'Etna, 
II. i4 
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pr^s du quartier Delle Porte, et que l'inclinaison des axes 
ne leur permet poiut des ^coulemens septentrionaux ^ en- 
sulte parce qu'on voit que ces laves ont englomd et couvert 
toutes les parties basses du basalte, comme poussdes du 
nord au levant, et entourent le c6ne existant, qui les a d^ 
pouillees de toute leur force, car elles ne s'^tendent nul- 
lement au-dela du pied du rocher vers le sud. 

Les coUines qui vienuent k la suite du rocher de Motta 
sont enti^rement sablonneuses et stdriles , mais entaill^ 
par les eaux. 

Le terrain de la plaine nommde terre forte est purement 
de trausition et de rapport de toute espäce. J'ajouterai a 
la description que j'en ai faite, que la preuve que toutes ces 
mati^res ont ^td d^pos^es apr^s avoir long-temps roul^ dans 
le fond de la mer, c'est que tous les blocs de pierre sont 
arrondis et entour^s de cöquillages. Tel est le terrain qui 
s'^tend depuis Patemo jusqu'ä Catane, point central des 
Operations volcaniques de l'Etna. C'est ici que Pon voit bicn 
distinctement que ces Operations suivent pr^cisement et ex- 
dusivement la direction de l'axe, sans jamais sortir des li- 
fnites de son plan. Catane est le point de projection de Pex- 
tremite du prolongement de cet axe : aussi , presque toutes 
les ^ruptions s'y sont-elles port^es, ce que demontre la na- 
ture 4u terrain entre Terra-Forte et la montagne de Santo- 
Fedo , terrain uniquement forme d'innombrables coul^ 
de lave, de scories et de cendres, au point qu'il est presque 
impossible de decouvrir, m^me k une trÄs grande profon- 
deur, quelle est la nature du terrain sur lequel ont coule 
ces matiires brulantes. 
Kröption de Parmi ces coul^es, Ton voit dominer celle qui vint en 
^669 an Monte, ^gg^ de Moute-Rossi pris de Nicolosi; c'est une des plus 
destructives druptions que Ton connaisse et qui merite toute 
notre attention , d'abord en ce qu'elle präsente des preuves 
que Taxe exterieur de l'Etna passe au milieu de Catane, 
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et que la branche alimentaire traverse le terrain depuis 

cette ville par Nicolosi , au centre du yolcan. Cette v<!rit^ 

se montre k chaque Eruption, oü tous les phdnomönes 

avant-coureurs des incendies suivent exclusivement cette 

direction. La terrible catastrophe de 1669 commen^a par 

des secousses innombrables qui firent craindre pour la ville 

une destniction imminente. Au milieu de ces secousses , 

une crevasse d'une petite ^tendue se manifesta d'abord, 

mais peu-ä-peu eile s'allongea et atteignit enfm le pied de 

FEtna ; cette d^chirure, parcouraut ao milles , ^tait d'une 

profondeur incalculable ; sa largeur yariait entre 5 et 7 

pleds; il en sorttt par Intervalle des flammes Enormes et 

une fum^e continuelle , compos^e de gaz sulfurique, si forte 

qu'on ne pouvait en approcher. Du moment oü la crevasse 

entra dans l'Etna , le premier feu se manifesta au kaut du 

volcan. {Mem. du Chan. Recupero.) 

Cette crevasse est donc bien une preuve , d'abord que 
le feu n'est point concentr^ au centre d'un volcan; ensuite, 
que lorsque les gaz sont trop dilat^ et comprimds dans 
un conduit , et qu'ils ne peuvent pas s'ouvrir un libre pas-* 
sage vers la bouche ordinaire, ils crivent l'enveloppe et 
s^^chappent par cette ouverture* J'en tire la consequence 
que cette d^charge pr^matur^e des gaz ^lastiques a telle- 
inent diminu^ la puissance expansive dans le foyer, qu'ils 
sont devenus insuffisans pour elever les matiires jusqu'au 
sommet, et ont du se faire jour par l'extrdmit^ d'un des 
rayons : voiU I'origine du Monte-Rossi. 

M. de Buch nousd^peint une crevasse pareille, quis'ctait 
formte avant T^ruption de Lancerote aux Ganaries en fjZo. 
Gatane nous präsente un autre fait pareil , mais bien plus. 
concluant,quipr^c^dal'^ruptionde 1693 J)ans Celle de 1669; 
nous n'avons vu que la communication de Gatane divecte- 
ment avec le centre de l'Etna , mais cette preuve n'etablit 
pas le prolongement de Taxe exterieur jusqu'^ la pointe 
II. 14.* 
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vul'angle : il est presque droit ; le prolongenaent Interieur 
de la direction du courant de lave fait avec son c6t^ ouest 
un angle d'environ 76**, et de 12*» seulement avec son c6te 
est 'j c'est la le flanc que le courant devait suivre, et c'est 
celui qu'il a suivi. Nous verrons dans un grand nombre 
d'ex^mples qu'un angle pareil a sauv^ le jardin etlepalais 
du Cardinal Ruffo ä Resina, pr^s de Naples, etcela au milieu 
d'une Hier de lave que le Vesuve vomit en 1822. II reste 
un fait constant , mais dont la cause est bien difficile ä ex- 
pliquer« Pourquoi le feu s'arr^te-t-il a quelques pieds d'un 
apgle expQsd a son courant sans toucher cet angle , tandis 
qu'en se d^toumant il en serre de pr^s le cöte , quoique 
Sans l'endQmmager, quelle que soit sa rcSsistance? Jli^te k 
r^pondre ä ce difficile probl^me , aussi ne donn^-je point 
nies idees comme concluantes , mais comme un simple 
raisonnement que je soupiets a la d^cision de gens plus 
instruits. 

La prodigieuse dilatation du fluide atmosphdrique pro- 
portionnee k l'abondance des gaz elastiques que le haut de- 
gre de temp^rature interieur fait ddgager, se porte avec vio- 
lence en avant , parce que le refroidissement progressif de 
la surface de la lave intercepte toujours plus l'issue a ce d^ 
gagement. Cette masse de fluides elastiques infiniment plus 
forte que la pression de la mati^re liquefi^e , heurte contre 
le sommet de l'angle et la reaction ^tant ^gale a l'action, 
eile doit se replier sur elle-meme. Ces deux puissances op- 
posees se ddtruisent reciproquement, et il en r^sultera 1'^ 
quilibre h la moitie de leur distance. Mais comme la force 
mouvante reliouvelle a chaque instant la pression, eile fera 
flechir la colonne r^pulsive qui s'inclinera vers le c6te le 
plus oblique k la direction de la puissance motrice , parce 
qu'il lui oppose une moindre r^sistance. Ce repliement ne 
saurait avoir lieu devant une surface perpendiculaire a la 
direction de la lave, parce que l'accumulation de cette der- 
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mite yaincra la r^istanoe des gaz qu'elle forcera a s'^lever 
et Pobstacle lai-m£me qu*elle renversera. Cette Operation 
r^proque des forces active et r^pulsive se manifeste dans 
toutes les coul^es de laves et avec d'autant plus d'^yidence 
que leur chute s'est Aoigaie darantage de la direction ho- 
rizontale. Tous ceux qui ontyu une coul^e de lave, ne füt- 
ce quesuperficiellement, y auront remarqud des in^galit^, 
des cavites , des grottes semblables k des vagues qui ont 
recouvert les couches d'air atmospL^ique qui n'ont pu 
fuir devant elles, et des gaz dont l'^lasticit^ les a maintenus 
en Suspension , n'ayant pu percer au travers de la matiire 
dont elles ^taient form^es , et que la lenteur de sa marche 
a fait rapidement durcir k la superficie. Le moindre obsta- 
cle peut donner lieu a la naissance de ces cavites qui seront 
d'autant plus grandes et plus nombreuses que la chute de la 
matiire incandesoente aura iii plus rapide. 

II est tout naturel que les coul^es de laves suirent la di- 
rection du cötd le plus inclind de Pangle qu'elles rencon- 
trent, carpuisque, au lieu de d^crire une ligne droite, tant 
qu'elles ne rencontrent pas un obstade plus puissant qu'elles, 
elles suivent les sinuosit^s du sol sur lequel elles coulent : 
une grosse pierre, un pan de mur , un monceau de sable , 
suiEsent pour d^vier leur cours , pourvu qu'ils leur pr^en- 
tent une surface oblique k leur direction. 

G'est du haut de la Fossa-Grande , k Tonest du Y^uve, 
que l'on peut obseryer en grand l'effet de ce refoulement 
qu'opire la pression atmosph^rique sur les gaz ^lastiques ; 
cet aspect est effrayant. 

Lors de la terrible Eruption de i8aa, toutes les couldes 
de laves descendues sur le parapet du bourrelet au sud et 
un peu au'dessous de Termitage, y formirent un grand 
lac 9 et ne sachant de quel cöte s'^couler s'accumulirent 
comme une montagne perpendiculaire sur Textr^mit^ du 
bord de Fossa-Grande qui a une grande profondeur. lA 
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elles s'arr^törent, trouvant une r^istance trop forte dam la 
pression atmospk^rique oppos^e k celle des gaz , et s'^ev^ 
rent comme un mur sans se pr^cipiter. Trouvant au oon- 
traipe une r^sistance moins forte a trois milles de la , au- 
dessus de Torre-del-Greco , elles s'y dcoulärent au grand 
d^triment de cette yille infortun^e. 

Cette explication nous a eucore fait d^yier de notre route 
et empi^ter sur l'histoire des lieux k laquefie mon plan 
m'appelle plus tard pour donner k ce sujet de plus amples 
d^tails. 

Reprenons notre course g^ologique le long des c6te8 , au 
sud de l'Etna* 
Grotte«. L'Etna nous pr&ente plusieurs grottes tr^ extraordi- 

naires et qui , tu leurs Enormes profondeurs, peuvent pas- 
ser pour des bouches correspondantes anciennement k 
quelques galeries int^rieures. Je citerai celle qui est situ^ 
prte du mont Rossi, d^crite par le professeur Ferrare de Pa- 
lerme. Cette grotte s'appelle la Fossa della Colomba^ Fer^ 
rare Testime k 62$ palmes ou pieds en circonf^renoe , dont 
l'ouyerture en contient 78. La yoüte et les cöt^ sont en 
layes scoriformes ou layes en demi d(fcompositi(Mi for- 
mant des groupes monstrueux plus horribles que toutes 
les figures inyent^es par la fable. La profondeur de cette 
grotte n'est pas connue , on peut cependant y p^n^trer , 
muni de torches^ mais la marcbe est penible et dangereuse, 
parce qu'on y rencontre des pr^ipices oü l'on peut des^ 
cendre k l'aide des Gebelles ; mais ä la fin , la marcbe de* 
yient trop penible pour s'y basarder sans nulle utilitd 

II y en a plusieurs encore ä-peu-pris de la m^e ^ten- 
due , dont les prihdpales sont Celles de Gayidia, prte du 
mont Galyarina, et celle de Santi , au-dessous du mont 
Avotojo. 

Pai dit que la multitude des coul^es de taye qui se sont 
port^es de ce c6t^ rendait la d^couyerte du terrain sur le- 
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quel elles ae «out ^tendues tvH difficile ; on n'en d^couvre 
que quelque peu dans la partie la plus ilev^e de la yall^e d^ 
Catane et sur le coteau de Cifali. Ces points ddmontrent que 
ce sont des terrains de transition. 

Les contrees les plus couvertes de laves sont Celles de 
Santa-So/ia jusque sous la colline j de Fusano, Licatia, Ca- 
nalicchio, dans le voisinage de Scavo dell' Ognina, et jus- 
qu'4 Aci Castello oü un terrain argileux englome plusieurs 
groupes de basalte regulier pentagone et porphyrique qui 
s'^lövent dans une direction verticale. Ce basalte est de la 
plus belle qualite, quoiqu'U dififöre de celui des iles Cyclo- 
pes ou Faraglioni qui se distingue par la grande quantite d'a- 
lumine vitreuse quiyestcontenue. CestlesnesontnuUement 
une production de l'Etna , elles forment au contraire une 
masse independante qui n'a point covli , mais qui se com- 
pose de pointes protub^rantes lesquellesse sont ^levdes avec 
la croüte basaltique qui sert de base k TEtna, et k laquelle 
elles sont attachcSes; il parait qu'elles ^taient dans un dtat 
de demi-fluidtt^ lorsque le feu les a iieyies et qu'elles se 
sont refroidies tris lentement k l'air atmosph^nque ^ re- 
froidissement auquel elles doivent leur cristallisation. 

Nous avons plusieurs exemples de ce que la matiire ba- 
saltique qui enveloppe le feu volcanique du grand canal 
^levait des masses d^tach^es jusqu'i une certaine hauteur. 
Nous le voyons mftme dans ces temps modernes; car, 
le i3juin iSii, aux A^ores , on vit s'cSlevernieSabrine, 
uniquemeut compos(Se de basalte. Pourquoi le feu an- 
oien, Cent fois plus puissant^ n'aurait*il pas pu le faire? 

Toute la c6te est recouverte d'un terrain de rapport ^ Partie g6oio- 
surtout de Trezsa k Nizzoli. On trouve pris de la route de *'^"* 
Trezza k Aci-Philippe, un banc de cOquilles p^trifi^es m^- 
Ues de sable quarzeux*, k la hauteur de 3oo pieds au-des- 
sus du niveau de la mer y et comme ces coquilles sont 
de l'espice de celles qui existent enoore sur des pa- 
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rages , ce banc ne saurait dater d'une ^poque fort an- 
cienne« 

Pres d'Aci-Reale , la cöte tombe k plomb dans nne mer 
tr^ profonde^ Ik se voit k d^couvert le plus beau profil des 
entassemens de coul^es volcaniques que la violence de la 
mer a rompus d'un trait. En examinant ce profU du c6t^ 
de la mer , il est aisd de distinguer la suecession des cou- 
l^es qu'une mince couche de terre v^g^tale s^pare altema- 
tivement ; cependant , en les examinant avec attention , on 
trouve une assez grande diff^rence dans la nature de leur 
composition , de leur m^Iange et du degr^ de leur duret^. 
On peut compter sans peine trente de ces couches depuis 
le sommet jusqu'au niveau de la mer; il reste k presumer 
le nombre de Celles que la mer baigne ^ et de Celles qui sont 
ensevelies sous son lit jusqu'a la eroüte min^rale ou basal- 
tique qui doit n^cessairement leur servir de base, puisque 
ses protub^rances se montrent partout dans les environs. 
Ne pourrait-on pas s'en servir comme de chronom^tre pour 
remonter approximativement k l'äge du mont Etna , puis- 
que toutes ces coulees n'ont pu sortir d'ailleurs que de son 
sein? Ainsi, en prenant trois siicles pour terme moyen de 
la d^composition d'une partie de l'epiderme, des laves semi- 
dures de la hauteur de deux palmes de terrain productif , 
laissant de cöt^ les laves dures dont les scories ne se d^com- 
posent pas niÄme ea vingt siides, comme j'en domieral 
maintes preuves a c6t6 de leurs dates fixes , je trouve d^j4 
9^000 ans, et je ne suis qu'au niveau de la mer, qui a dans 
cet endroit plus du double de profondeur. Que devien- 
dront les calculs qui ne donnent en tout au globe que Sooo 
ans d'4ge? ä moins qu'ils n'aient sous-entendu depuis la 
demi^re grande revolution de sa surface. Ce dilemme qui 
frappe ici le plus obstin^ , est le m^me point sur lequel le 
savant, le fameux, le trop infortun^ chanoine Ricupero a 
confi^ ses doutes au trop indiscret Brydome, confiance 
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qui l'a fftit oondsnmer k finir «es jourt dant un cachot 
soQterrain! • 

Ott terrain ae confond au-delit de Satnt-Philippe , avec 
le 8ol volcanique et des ccmches de laves sur lesqaelles 
coulent les eaux qui descendent de l'Etna , et qui par- 
tout eoulent de dessous les laves , comme on le voit entre 
autree^ ä Aci-Gatane, et qui vont 6e perdre dans la 
mer* 

£n parcourant ayec attention la partie m^ridionale de Parti« m^ri. 
l'Etna , le sceptique le plus consomm^ doit , ce me semble ^ ^ *' 
dtre convaincu^ sans qu'il lui reste aucun doute , que ce 
TOloan nes'est ^ley^ et ne repose que sur une röche de ba- 
salte qui se montre partout ici dans l'entiire ourerture «de 
l'angle, dessinant parfaitement le pied du cöne depuis 
Cent'Orbi jusque pr^ de Mascali , et remontant dans la 
möme proportion du cercle jusqu'ji Piemonte^ oü ses traces 
ae perdent sous les kauteurs qui les couvrent. 

Depuis Pezailo jusqu'4 Scaro di Cottone , toute la plage 
präsente un terrain compos^ de d^bris calcaires, de sables* 
oaiUoux y de sables quarzeux , mtl^ de fragmens de laves 
modernes« E^ montant rers TEtna , le terrain , depuis 
Santa-Vemerina jusqu'ä Caltabianco, devient plus alluvien 
et plus de transition , et couyre les plus anciennes couldes 
de laves qui reposent yisiblement sur la röche basaltique. 
A Punta-Secca ^ le terrain en montant est enti6rement vol- 
canique et recouvert ^ 4 et U de terres alluviennes que les 
pluies et la fönte des neiges ont fait descendre de l'Etna , 
et qui , uaies aux laves , ont reoomby eü partie la vall^e 
de Gatane. Les terrains de transportse sont principalement 
amoncel^s aux pieds des hauteurs de Scalpello, Jandica, 
Ramacca , Militello , Carlentini et Morgo. A Arcurafi, l'on 
voit que le terrain se compose en grande partie de matiäres 
coulees par les eaux et etrangeres au sol. Le petit lac ap- 
pel^ Azanetto semble avoir ete une bouche volcanique 
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eteinte aujourd'hui ^ les eaux de ce lac exbalent une odeur 
hydro-argileuse. 
Mont^« par En montant par le centre vers l'Etna , et suiyant Pangle 
Tsnt Taxe exte- onentai QU plan , on trouve uDe dinerence extraordinaire 
de rEtna. ^ "" cntre Taspect du c6te oriental et celui du cdt^ occid«ntaL 
Dans le premier, c'est-ä-dire k la droite , tout est en d^ 
composition^ tout paratt terrifi^ , les agens chlmiques exer- 
cent toute leur puissance, aidds par les agens destFuc* 
teurs m^t^orologiques. Mais c'est aussi de ce cM^ seule- 
ment que se dessinent les laves tabulaires qui s'y montrent 
en grosses couches , mais saus direetion d^termin^e, quoi- 
que penchant vers la yerticale. Entre chaque table , dont la 
grandeur est inunense , est interpos^e une coucbe de tuf 
terrifi^ compos^ descories pulv^ris^es et de sable. Ces laves 
tabulaires gisent k l'est-sud-est de l'Etna , dans la vall^de 
Calunna , si interessante pour le g^ologue. 

Cette vall^e est immense, et pr&ente un terrain non- 
seulement ^oule du flanc du c6ne, mais encore affiiiss^ par 
Iß poids des eaux avec tout le mat^riel qui se trouvait k la 
surface du sol ^ tout dans ce fond ^tait d^compose, amolK 
par la force mdcanique des eaux et entratn^ vers le bas jus* 
qu'au rivage de la mer. De ce c6t6 , FEtna est pour ainsi 
dire d^gami de son enveloppe , et Fon compte sur son 
profil vingt-deux couches de laves, les plus anciennes com- 
pos^es de feldstein et de pyrox&ne , toutes superpos^s les 
unes aux autres. 

Les laves tabulaires que composent les mimes substan- 
ces , s'^tendent jusqu'aux rochers de Capra , de Musara, et 
aux confins du bois de Catane. La Schiena dell' Asino et 
les Serre delSalfizio, sontform^es de ces m^mes laves qui, 
m^l^es ä d'autres , pr^sentent k leur superficie une forme 
h^misph^rique , comme les basaltes globulaires, et se divi- 
sent en couches concentriques, comme on le voit au mont 
San-Leo. 
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Denx sources d*eau acidul^e, tr^ pure, naissent dans 
cette vall^e, aemblent aortir des laves, et coulent dans la 
direction de la vall^ Saint-Jacques* II y en a m^e une 
qu^on pourrait appeler min^rale. Celle-ci sort d'un amas 
de laye poreuse, surchargee de petites lames de feldstein 
avec des infiltrations de chaux carbonat^, qui se sont in- 
troduites jusqu'au fond de toutes les fissures oü cette sub- 
stance s'^tant crbtallis^e, donne k ces laves une appa- 
rence toute particuliire. 

Le rocher de Trifoglietto est form^ de lares pyro^L^nea 
qui semblent toutes de la mdme anciennet^ que les laves 
tabulaires. Leur profil präsente ^alement une coupe per- 
pendiculaire de douze k treize ooul^ s^par^es par du tuf 
terrifi^. 

En descendant vers Piedimonte par les coUines de la 
Corrita , le terrain est d'une fertility sans pareille en tuute 
la Sicile, fertility qui est la suite des grandes d^composi- 
tions de laves. C'est sur ce terrain , et pr^ de Girpi- 
tretOy que croissent les anciens cMtaigniers nomm& cento- 
cavalli , la nave, et santa-agata, qui excitent l'^tonnement 
üniversel. Mais, en parlant de ces bois fameux , et apr^ 
avoir fait le d^nombrement des principaux terrains boisds 
qui oment les flaues de l'Etna , il me reste a parier de celui 
de Catane. 

Ce bois est divis^ en plusieurs parties entrecoup^es de Bob de Catane. 
terrains volcaniques et de nombreuses couI^es de lave. La 
surface bois^ montait autrefois k 21,748 salmes. Les bois 
n'en occupent plus aujourd'hui que 32 x salmes. On y 
compte t497^o ebenes; les h^tres y sont d'une belle qua-* 
lit^, et croissent prlncipalement entre Mangano et la Rocca. 

On y trouve encore le pin sauvage, mais c'est surtout le 
cbataignier qui se pkit sur ce sol entiirement form^ de 
8corieS;d^compos^es et de tuf calcaire mil^ de tuf volcani- 
que. Sur le terrain uon bois^, on s^me le seigle et le mais, 
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on y plante aussi la pomme de terre dans les endroits les 
plus gras et les moins volcaniques, car ce terrain est trop 
cbaud pour laisser prosp^rer aucune espice de v^g^tation 
succulente. 

Cette propri^te ^tait autrefois d'un beau rapport^ et s'^- 
tendait jusqu'au village de Catania y mais ces plantations 
n'ont pu resister k deux ennemis ^galement destructeurs, 
dont le moins cruel est le feu, tandis que l'autre, plus de- 
Torant encore, consiste dans l'avidit^ des ev^ques de Ca- 
tane, qui sont parvenus ä accaparer non-seulement le re- 
yenu, mais la propri^t^ elle-m£me. Ges'chefs d,e l'Eglise, 
pour se procurer de l'argent , en ont fait des concessions ^ 
ime partie a ^te sacrifi^e aux habitans des quatorze fau- 
bourgs de Catane, qui, moyennant ime certaine redevance, 
ont acquis le droit d'en faire des coupes k leur usage ; au- 
jourd'hui, ils en fönt de r^guliires a leur profit. Les pau- 
vres ont le droit d'y semer, d*y glaner etd'y faire du char- 
bon. On con^oit dans quel ^tat, ayec une semblable ad- 
ministration , doivent £tre ces bois, qui ne sont ^oignes 
que de douze milles de la mer ! 

AprösTexamen et Tanalyse de la ligne centrale, revenons 
k la mer, par le c6t^ Occidental de la vaste plaine de Ca- 
tane, dont le terrain est en grande partie tertiaire et allu- 
vien, que la puissance m^canique des eaux a arrach^ des 
bauteurs septentrionales et entratn^ vers la mer, qui k son 
tour l'a recouvert de son limon. 

C'est ici que se termine la partie g^ologique locale de la 
rdgion de l'Etna oü MM. Gemmellaro ont ^te mes guides 
pour ce quiconceme la topograpbie, mais non autant pour 
les conclusions. Je dois leur payer un juste tribut de 
ma reconnaissance, car sans le fil.d'Ariadne, qu'ils m'ont 
mis dans les mains , j'aurais err^ dans ce vaste kbyrinthe 
sans pouvoir m'y retrouver. 

Mais si la science n'exdut point la condescendance, eile 
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en mirque les justet limites ^ et ne pennet poiBt qrf(m s'en 
^carte jusqu'i partager les pr^jug^s. « J'aime C^sar, il est 
ynij maU j'aime plus eneore la r^ttf . » 



En mcmtant, en demiire analyse, par le centre, noQs 
avons du observer P^orme differcnce qu'il y a entre les 
ievtj. cöt^s de l'Etna ; la partie sud-est se fait remarqner 
par la d^u^tude des mati^res qni y sont en parfaite decom^^ 
Position, si ob les compare k celles de la partie sud-^uest« 
Cette difierence est trop frappante pour ne pas captivep 
toute Tattention d'un observateur qui, persuadd qu'il n'y a 
pas d'effet sans cause dans la nature, desire y remonter. 
M. Gemmellaro croit donner la raison de cette difffrence« 
D se persuade que la formation du c6ne de l'Etna est di- 
yÄ$ie en deux ^poque*, et qu'il s'est ^leve en deux fois , 
laissant un grand intenralle entre cbacnne d'elles. II pense 
que le premier cone ^tait plac^ plus k l'est, et que, dans la 
seconde ^l^vation, il s'est porte plus k l'ouest. Je ne sais qui 
pourra Stre satisfait de cette raison. Quant k moi, je la 
trouve si dlam^tralement oppos^e k toutes les lois qu'ob- 
serve la nature dans la formation des volcans que je ne la 
refuterais m^me pas, si les TVansaetions de Facademie de 
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Catane n'etaient le seul ouvrage qui existe jusqu'a ce jour 
sur cette mati^re. 

J'ai demoiitr^ Aijk, je crois, assez clairement <jae la for- 
mation d'un c6ne volcanique, quelle que soit sa hauteur, 
nepeut Jamals avoir lieu qued'un seul jet produit par une 
puissance qui est iudivisible, puisqu'elle est ^gale au dou- 
ble de la r&istance. Si eile est en de^a, eile n'operera pas ; 
si au eontraire eile est au dela, eile d^chirera sans elever. 
Le foyer primitif est donc k une profondeur ^gale a la 
bauteur du c6ne, et l'angle du sommet est le point du par- 
fait ^quilibre entre la puissance et la r^sistance. Pour ele- 
yer un c6ne en deux fois, la nature devrait changer le ca- 
libre et d^placer toutes les brancbes alimentaires dans l'in- 
t^rieur. (^P^oyez Partide sur la fonnation des volcans dans 
le i*'volume.) 

Uentonnoir seul peut se renouveler, et ceci se volt sou- 
venty soit par l'^boulement, soit par le repliement du pre- 
mier au second rayon, ^c. Gelui de l'Etna se renouvela 
pour la derni^re fois en 1444^ i^^^ jamais un c6ne ne peut 
s'^eyer en deux fois, il faudrait pour cela que le crat^re se 
bouchit au point de paralyser tous les rayons centriques 
par une räistance plus forte que la premi^re ; que le feu du 
foyer descendit en proportion de ce surcroit de r^sistance 
et avec lui tout le canal alimeutaire. Supposer une teile 
op^ratkm est une absurdit^. La nature est simple dans ses 
Operations ^ eile ne s'^puise jamais en efforts inutiles. Nous 
voyons partout qu'en pareil cas eile abandonne son foyer 
et replie ses forces vers le premier point environnant qui 
lui präsente une resistance proportionn^e a sa puissance. 
Aussi, le foyer des iles Ponces s'est-il plac^ successivement 
80US l'Epomeo, ä la Solfatare, ä Agnano, et enfin au V^- 
suve, sans jamais chercber k renouveler un ancien c6ne ou 
a deplacer le ce^nal alimentaire. La raison que donne 
M. Gemmellaro de la difference des Operations anciennes 



J 



L'ETNA. 227 

et des modernes , et par cons^quent de leurs productions 
entre Test et l'ouest de FEtna, xne semble inadmissible , de 
m^me que sa supposition que ce volcan ne s'est ^leve que 
sur un terrain tertiaire , et que le feu de son foyer ne s'ali- 
mente que des substances calcaires qui abondent autour de 
lui. Dans ce cas, ce volcan ne serait en r^alite qu'un immense 
four k chaux dont le produit se d^composeraita la premi^re 
jduie. 

Je cbercherai k expliquer k mon tour ce pb^nom^ne, au- 
tant du moins qu'il est possible de donncr raison des cboses 
le plus profond^ment cachees; j'y parriendrai peut-Ätre a 
force d'observations et de reflexions. 

Ici, comme partout ailleurs, Von doit mettre un frein a 
Timagination et replier le jugement vers le principe unitaire 
d'oü tout provient, mettant a part toutes exceptions que la 
nature ne connait point, et qui ne servent qu'a demontrer 
Pimpuissance des r^gles que nous ^tablisaons ou du juge* 
ment errone que nous tenons de Celles de la nature. 

On a vu par le dessin que j'ai präsente de la forma tion 
de l'Etna^ que la tangente par l'obliquite, que le premier 
obstacle a donne a sa direction en la poussant vers le se- 
cond obstacle , r^trecit de plus en plus son cours vers un 
centre commun autour duquel eile prend un mouvement 
de rotation dont le developpement est plus comprime et 
moins libre du c6td de Test que du c6te de l'ouest, oü il s'e- 
tendavecplus de faciUte.La force ascendante a 4le\^ Faxe 
du cone exterieur perpendlculairement ä Thorizon , tandis 
que l'axe du cone interieur etant perpendiculaireaune base 
oblique k ce m^me horizon, a du former un angle avec le 
premier et diviser le c6ne en deux parties inegales dont la 
plus petita sera du c6te du plu» grand angle. II snit de \k 
que les rayons qui s'elÄvent vers le sommet doivent etre 
plus comprimes, plus perpendiculaires et plus resserres vers 
l'axe, parce qu'ils agissent dans un espace plus ^troit que 
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l'autre portion de Tangle.La concavite du crat^re sera doüc 
plus elargie du c6t^ Occidental et plus r^tr^cie du c6Ce orien- 
tal. Gette inegalite de force d^terminera celle du reflet des 
rayons qui donne k la spirale sa force de rotation, et obli- 
gera les paraboles a suivre en sortant du sommet TeiFet de 
cette m^me direction. 

Dans le principe , et lorsque le feu jouissait encore de 
toute r^tendue de sa force , sa puissance etait bien plus 
grande , et par consequent, sa Sphäre d'action moins limi- 
tt;e, et le petit c6t^, c'est-a-dire dans le grand angle, avait 
assez de force pour projeter proportionnellement dans sa di- 
rection, et remplir Tespace du demi-cercle d'op^ration, 
^gal au demi-cercle de son foyer. Cette proportion se voit 
clairement«. et il est aise de la calculer par le nombre des 
bouches volcaniques qui se sont elevees sur les rayons des 
deux c6tes du cratire ^ car on en compte bien distinctement 
cinquante-sept du c6t^ occidental, sans y comprendre Celles 
de la yallee de Noto, tandis que du cot^ oriental on ne d^ 
couvre que vingt-sept de ces bouches. Qu'on mesure ensuite 
le rayon qui s'^tend du centre a la vallee de Schiso ä To- 
rient , avec le rayon Occidental qui, dans le temps de sa plus 
grande puissance, s'^tendaitjusqu'au-deU d'Agrigente, et 
Ton trouvera que le rayon a Touest est pour le moins le 
double de celui de Test, proportion qui sera dgale k celle du 
degre d'obliquite de Taxe ; mais ces effets diminuirent en 
raison du decroissement de Tintensite du feu, le cercle dV 
perationsse r^trecit, etla force du plus petit c6t^ dut se reu- 
nir k celle du plus grand. Aussi , lorsque aujourd'hui Ton 
voit des couli^es de laves prendre la direction du sud-est, 
elles proviennent uniquement, soit de la surabondance de 
la matiire dans l'entonnoir, d'oü eile d^borde alors du c6te 
oü eile trouye le plus de facilite, soit de l'in^galit^ et de la 
sinuosit^ de terrain sur lequel elles s'^tendent en suivant 
les lois de la gravite. 
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PassoQS maintenantaux pheoomines que nous pr&entent 
les projections de ce formidable volcan. 

Nous avons bien explique, en parlaot de la formation des Rayons dans 
Tolcans ^teints de la vall^e de Noto , que chaque bouche aVT'Etua'tvie'- 
volcanique est assise sur l'un des rayons de feu qui se di- ^"°* **^"'* '* 

11» 111» 11 1 Proportion de 

rigenl vers le foyer central obliquement a l'norizoa; ipais il 5 degrei. 
nous reste k donner plus de developpement k Peffet pro- 
duit par les rayons ascendans dabs Tint^rieur du cratere. 
Nous avons d^montr^ que la force du feu n^cessaire pour 
elever un c6ne volcanique ^tait double de sa hauteur. Cette 
bauteur est done la limite oü finitsa plusgrande puissance^ 
il suit de \k que, pour que la matiire se d^cbarge compli- 
lernen t, il faut que la force motrice monte jusqu'4 cette 
rn^me limite , sans quoi eile ne pourra pas atteindre le 
sommet, parce que le poids de la masse egalera celui de la 
premi^re r^sistance. Or, Vinteusit^ du feu n'est pas toujours 
^gale a cette toute-puissance, la mati^re peut ^tre moins 
abondante , il y aura donc moins de fermentation et par 
cons^quent un moindre degr^ de dilatation. Dans ce cas , 
Teruption qui s'ensuivra ou se repandra peu a l'exterieur, 
ouse concentrera uniquementdansl'int^rieur, etla mati^re 
n'y montera qu'^ une hauteur propor(ionnelle4 la force qui 
la soul^ve , c'est-a-dirc au point oü l'action et la reaction se 
cpntrcbalanceront. La la force ascendante cedera ä la force 
de gravit^ y la plus grande partie de la matiöre soulevee re* 
tombera dans le foyer, tandis qu'une partie restera attachee 
aux parois oü eile formera des masses plus ou moins volu- 
mineuses que le refroidissement consolidera, et la cohc- 
sion des parties pressees par la rdflection des rayons qui y 
correspondent les rendra ca^erneuses et enfoncees^ ces 
masses obstrueronf de plus en plus l'interieur du cratere 
jusqu'i ce qu'une nouvelle eruption puisse 6tre assez forte 
pour les entraluer en se frayaut un passage vers le sommet; 
mais si cette force n'est pas le double de la r^sistance , eile 
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ne pourra pas s'^lever jnsqu'a l'extr^mit^ superieure, et de-* 
^ra se replier vers un des rayons divergens qui communique 
dans une des cayitc^ des parois, oü la matiöre se concentrera 
avec toute sa force au point de soulevcr la croüte ext^rieure 
et d'y ouvrir une bouche de d^orgement , et comme le 
rayon^est egal a l'axe central dont il fait partie, l'^l<5valion 
aura ce rayon pour axe , mais plus inclin^ k proportion de 
sondegre d'obliquit^^ et projettera par consequent ses para- 
boles dans la m^me direction que le grand crat^re ; c'est 
aussi ce que l'on observe dans toutes les bouches laterales 
qui fourmillent sur le flanc sud-ouest de ce volcan. Les ^1^- 
vations de ces petits yolcans se formant par le m6me prin- 
cipe que les grands^leur hauteur nous donnera la mesure de 
la force qui les a exhauss&. Evaluons la puissance enti^re k 
4o et a I degre la force agissante poussee k l'ext^rieur, eile 
elevera un cone dgal au Monte-Nuovo , ce qui se voit exac- 
tement dans la Scalilla, situde dans la plaine de Gatane, et 
qui est la plus basse de toutes les bouches volcaniques de 
l'Etna. 
}truptioDs Qu'une autre fois le feu soit a lo degres de force, ne pou- 
par le es. ^^^^ vaincrc la r&istance qui exige quatre^ fois cette puis- 
sance, il agira par un rayon correspondant au quart, il ele- 
vera la croüte ext^rieure a une hauteur ^gale a celle du 
Monte-Rossi pr^s de Nicolosi, et qui^quivaut a-peu-pres 
au mont V^suve , et ainsi de suite pour chacun des 87 vol- 
cans que l'on y compte. 

Ces eruptious partielles sont pour l'ordinaire plus redou- 
tables que Celles que vomit le grand cratire, premiirement 
parce qu'exigeant une moindre puissance pour Clever la ma- 
tiere, elles sont plus aboadantes, et en second lieu, parce 
que les crat^res ^tant plus voisins de la plaine, la lave qui 
a moins d'espace a parcourir , y arrive en plus grande fer- 
mentation et plus brulante , et court avec d'autant plus de 
rapidite qu'elie a moins de tcmps pour se refroidir, On en 
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a k preuT« dana ia t^rriUe Eruption de ce m^me Monte* 
Ro88i, qui, en i66g^ Tomit une lave si abondante et si incan- 
descente^ qa'elle parcourut l'espace de huit milles 9 mena^ 
Gatane, comme on l'a d4jk vu, et, mälgr^la grande profon* 
denr de la mer, y forma un port dont les moles sont tr^ 
elev^. 

Maisces ^mptions partiellea diff&rent des grandes ^rup- 
tions da cratöte principal en ce qu'elles ne «e renouvellent 
pas deux fois dans le m^e endroit ; la raison en est toute 
siaople. Le canal de d^gorgement est beaucoup plus petit, 
Torifioe ducratöre infiniraentmoindre,d'oüilr^ultequ'iU 
s'encombrent ais^ment de matiires au point de 9e boucher» 
surtout k la fin de l'^ruption , oü les mati^res deviennent 
toujours plus compactes et moins indivisibles , ce qui com- 
ble si Gompl^tement ces canault, que le feu ne peut plus les 
d^ager, etcbercbeune issue plnsfaciieenouvrant unen^u- 
velle bouche qu'en luttant contre la r^sistance invincible 
qne hii oppose l^ancienne. 

La preure la phis convainc^nte de ce fait nous est of- 
fene par le faroeux et interessant Monte-Rossi« Les ma- 
tiires le bouch^rent si parfailement avant que son cratiire 
eüt pu le d^charger des cendties, sables et lapillo r^siduels y 
que la surabondance des eaux et la d^croissance de k foi^ce 
du feu ne leur permettant plus le passage par la bouche dtt 
volcan, un nouveau cöned'ime moindre hautenr que le plre^ 
mier s'^leva ä sa base , raais sans rejeter aucune lare , il ne 
Yomit que des cendres». 

Cet exemple qui se renouvelle partout prouve ^videüi- 
ment qü'un volcan ne peut plus se rallumer s'il est utie fois 
Yi^iment i^teint ^ et qu'il en naitra plut6t un autre tont a 
c6t^ 9 comme nous le verrons au MonteJ^noVö , 4 f extr^ 
mite de la Solfatare pris de Naples ^ etc. , etc. La raison en 
est qne la r^sistance surpasse alors la putssance. Quant au 
second c6ne de Monte-Rossi , il est Evident que la mati^re 
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qu'il vomit et projeta ^tait trop subtilis^e pour pouvoir 
fenner ses canaux ou son cratire ; aussi , ses cavit^ sont- 
elles demeur^s entiiremeiit ouvertes. L'on peut y descen- 
dre a Taide d'une corde, etp^n^trer fort avant dans les en- 
traiUes de l'Etna. M. Ch. Gemmellaro est le premier qui 
ait hasard^ cette visite aussi extraordlnaire qne p^rilleuse, 
je l'ai imit^ en 1829 en pr&ence de plusieurs de mes amis. 
Me trouvant au Monte - Rossi en i93o avec lord et lady 
Aylmer, je voulais encore y descendre ; mais comme c'etait 
justement la veille que pour lapremiire fois ^ depuis 181 1 , 
l'Etna ayalt fait voir du feu , et que ce d^boucb^ ^tant en- 
ti^rement ouvert , il ^tait facile qu'un rayon de feu y p^n^ 
trat, il aurait ^te de la plus t^m^raire imprudence de s'y 
exposer k une mort certaine, soit par le feu , seit parlexplo- 
sion des gaz inflammables qui s'y d^gageaient , et que le 
flambeau dont il faut absolument se pourvoir dans ce gouf-* 
fre de t^nibres aurait allum^. 

Apr^ avoir d^crit dans tous ses d^tails le Monte-Rossi, 
laplus remarquable des boucbes volcaniques de TEtna^je 
puis me dispensier de parier des autres qui se ressemblent 
toutes. 

Mais, en traitant des bouches interm^diaires plac^s 
entre la base et le grand crat^re d'un volcan , je ne saurais 
omettre une particularitö que Ton observe ici , et que Ton 
retrouve dans plusieurs autres volcans, surtout au Stromboli 
et quelquefois au Yesnve. 
_. . . Lorsque au sommet du cöneFentonpoir est fort ^vase, l'on 

Difittont mo* * 

mentan^ de voit souvent plusieurs boucbes s'y ouvrir s^par^ment dans 
*" " ' les temps de repos (P^ayez le dessin de Text^rieur de l'en- 
tonnoir). C'estl'effetdes rayonsqui, n'^tant pas concentr^ 
par le mouTcment spirale , se d^tacbent un peu de la droite 
qui divise les axes des deux c6nes au sommet du cratÄre, 
en passant au travers de la croÜAe supärieure ; mais cet 
eßet n'est que momentan^ et cessea l'instant oü Facti vite du 



fETNA. J35 

▼olcan recommence et i^UDit tous les rayons en an seul 
point. Cette r^union centrale n'est cependant pas absolu- 
ment indispensable poor op^rer une Eruption compUte. 
L'on voit au contraire qu'il y a des ciroonstanoes oü , sans 
le moindre d^rangement.des effets ordinaires, cette Sepa- 
ration des rayons oontinue k avoir lieu pendant tonte la du- 
r^de l'^ruption. LeStromboli en ofire d'abord une grande Appiieation de 
preuve. Ce volcan , le seul que nous connaissions en Eu- J^n^ji *" 
rope en activit^ permanente , et dont I'kistoire transmise 
r^guliirement , nous apprend que , depuis trois mille ans, 
il n'a pas cess^ d'agir un seul jour , ce volcan, dis-je, divise 
souyent ses Operations en quatre bouches distinetes y dont 
chacune produit un effet diff^rent, et qui ne se confondent 
jamais. En oonsiddrant ce fait isol^ment et superficielle- 
ment selon la pemideuse habitude de la plupart des voya- 
geurs , on serait tent^ de le prendre pour une exQßption; 
la nature n'en admet cependant jamais , et elles n'existent 
quedansl'incapacite de notrejugement dont les bomessont 
si resserrees. En persistant au contraire dans les recker- 
ches , on se convaincra bientdt que cette exception n'est 
qu'apparente^ et que , du moins , dans la plupart des cas 
ordinaires y cette diversit^ peut £tre l'effetd'une cause acci- 
dentelle et m£me infiniment petite. 

Quant k la perp^tuit^ de ce fait dans le Stromboli , je 
täckerai de Texpliquer , lorsque je ferai Tanalyse de ce 
▼olcan qui est extrimement interessant ; mais sans m'^car- 
ter pour le moment de mon sujet , je vais demontrer que 
cette divergence de deux ou plusieurs rayons se manifeste 
quelquefois encore dans tous les autres yolcans, et par con- 
aequent aussi dans TEtna , qui fait l'objet special de notre 
actuelle occupation. 

Entre plusieurs exemples andens que Tignorance et 
Tinattention du vulgaire ont emp^ckö de nous transmet- 
tre, celui de la grande Eruption sortie du cratire de l'Etna 
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tu 173s , a frapp<5 tous les tegards» Gelte Ä^naante i^rup* 
tion sortit de trois bouches difFi^rentes qui s'ouyrirent an 
fond de l'entonnoir. Ghacune d'elle avait ses d^tonations , 
ses ^lancemens distincts , coniine ses coulees de laves sans 
jamaisse confondre ; une boucbe^e projetait vers Mascali , 
et y dirigeait ses laves , la seconde vers Linguagrossa, et la 
troisi^me vers Bronte. 

Un autre fait du m^ixie genre se pr&enta en 1^55; trok 
boucbes opdr^rent enoore isdpar^ment , deux d'entre elles 
partag^rent le feu et dirigirent leqrs cotilees , l'une dans 
la direction de Monte-Lepri, i'autre vers Piannicola; la 
troisl^me demeura long-temps dans IHnaction , et vomit 
enfin au lieu de laves , une si graüde quantit^ d'eau que 
toute la plaine de Bove en futinond^e. 

Ces exemples , auxquels il me serait ais^ d*ajouter d'au*« 
tres faits pareils ^ qui ont eu lieu dans d'autres voloans , mft 
paraissent suffisans pour ^tablir l'existenoe du fait ^ il me 
reste ä indiquer la cause fort simple qui peut donner lii^u 
a ce phenom^ne ; voici comment la nature elle-m6me m'eü 
instruisit. 

n y avait long-temps que toute mon attention ^tait üx6t 
sur cet objet , lorsqu'en 1828 le Vesuve donna le spectacie 
d*une des plus jolies petites ^iliptions , sans causer aücun 
desastre 5 cette Eruption dura six jours , ou pour mieux 
dire sixnuits, que je passai constamment sur le crat^re. 
Le fond de l'entonnoir ^tait extrftmement grand (r^sultat 
de l'eruption de i8aa ) et mesurait pris de trois milles de 
circonfilrenee. Au commencement de Feruptiony le a i mar«) 
il n'y avait qu'une seule bouche ouverte au centre, kft 
lancees de feu s'elevaient majestueusement dans le prolon«^ 
gement de Taxe 5 le 22 , un gros rocher s'^boula du bord de 
Tentonnoir dans son int^rieur, un Enorme bloc de ce ro- 
chcr vint se loger prdcis^mentsur l'orifice de cette bouche ; 
sans mettre aucun obstacle aux projections , ce bloc Ics dv- 
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Visa eQ deux parlies difttiactes, qui trac^rent deux ligoes 
divergentes. Le feu n^ayant pas assez de force pour lan- 
cer ou deplacer cet eclat de rocber, ne faisait que le soule- 
ver k la hauteur d'environ ao pieds, pendani la dur^ de la 
projecüon , et la pierre retombait de nouveau sur l'orifice 
de la boache^ celte manosuvre continua pendant troU 
nuils. Ce fait y insignifiant en appareoce, a produit des ef* 
fets surprenaiks, puisque son influence^ s'^tendant jusqu'au 
centre du crat&re^ rompitr^uilibredu mouvementspirale 
et divisa les rayons de feu en buit parties ^ cette revolution 
fut accompagne de violented detonations dans l'interieur, 
et peu-i-peu il s'ouvrit suceessivement sept nouvelles bou- 
cbes, rinclinaison de cbacune desquelles ^tait propor- 
tionn^ k sa divergeooe. J'en oondus tout simplement que 
ce que je voyais k l'ext^rieur devait k plus forte raison 
avoir quelquefois lieu dans rinterieur, oii une mas&e se de- 
tachant des parois pouvait se pr^cipiter au centre et y in* 
terrompre la reAection r^ulidre des rayons, en cbangeant 
par consequent plus ou moins leur convergence en diver- 
jgence ^ cbaque partie ainsi d^tacb^e doit donc diviser l'ef • 
fet geti^ral et le nombre de ces parties donnera oelui des 
boucbes agissantes* 

Mais continuons k indiquer les autres particularitä qui 
se fönt observer dans l'Etna. 

Depuis loog-temps j'ai reniarqu^ une progression frap- Progre^tions 
pante dans le nombre des eruptions de tous les volcans ^*«''.»p'ion»^®i- 

r r caniques dans 

que j'ai ete ä m^me d'etudier. Cette progression estaussi lesdernlcr««*- 
^tonnante dans les volcans directs que dans les volcans in- 
direcu, et peut 6tre ^valuäe dam la proportion de i : ao 
pendant le cours des derniers si^cles. 

Le tableau que je donne ici pour les äruptions de 
l'jEtna j et que je donnerai suceessivement pour Celles des 
autres volcaus, en sera la preuve la plus manifeste. B^ci- 
proquement, la mati^re semble diminuer de qualite et 
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Gelte progreasion ^tant ainsi prouT^e par le fait, il ne 
nous teste qu^a en obererer les causes. 

i^ La premiire qui se presente est la dimitiution de la 
force expansive du feu qui a du restrein dre en proportion 
Fetendue de ses nombreuses ramifications , et se concentrer 
dans un espace plus limite ; aussi voit'«on aujcmrd'btti bien 
moins de volcans en actirit^ qti^ön. n^en voyait autrefois. 
La dimlnution du nombre des deboucbds ä donc dö multi- 
plier les eruptions dans ceux qui restent. 

a^ La surabondance des matieres qui alimentent la 
formentation dans les coucbessup^rieuresde la terre, Aug- 
mente k proportion de Paccroissement de la v^g^tation et 
de la culture dans les pays voisins des canaux volcaniques ; 
il s y forme plus d'acides, plus de substances bitumineuses 
capables de decomposer les mineraux imparfaits, telsquele 
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potassium, la soude, le soufre, le phosphore, et tant d'au- 
tres« Ajoutons k cela l'accroissement continuel du charbon 
fossile, les d^compositions animales qui augmenteat k me- 
sure que la population s'accrott, et donl l'usage augmente 
l'^lectricit^ que l'atmosphire communique k la terre ; le 
d^gement prodigieux des gaz que l'industrie fait nattre, 
et dont l'influence est teile que les orages sont infiniment 
plus fr^quens de nos jours qu'ils ne T^taient autrefois, etc. 
Toutes ces causes influent sur le sol, p^nitrent les couches 
snp^rieures, etyont, en se joignant k d'autres matiires, ali- 
menter les substances dont l'amalgame devient le principe 
du feu Souterrain, que les volcans vomissent ensuite dans 
une abondance proportionn^e a la multiplication de la 
matiire. 

3^ Tout nous prouve que le lit du grand canal de feu, et 
par cons^quent tous les canaux secondaires etaient jadis 
plus profonds, mais qu^ils se sont rehaussds en proportion 
du rebaussement du sol qui d^truisait T^quilibre en aug- 
mentant la r^sistance; et en second lieu, par la constante 
pr^cipitation de matiires qui, occupant le fond de ce lit, 
rapprocbent le canal de la surface et diminuent n^cessaire- 
ment la r^istance de la coucbe sup^rieure et facilitent ainsi 
les d^orgemen». 

4^ Gette facilit^ fait que les matiires restant moins long« 
temps dans le grand creuset de la nature y acquiirent moins 
de oompacit^, moins de solidit^, mais plus d'^lasticit^, et 
offirant cons^quemment moins de r^sistance, evigent moins 
de force pour leur ^l^yation, et leur projection par les an- 
ciennes boucbes, depuis long-temps parfaitement organi- 
sees pour cet effeUVoilä en partie les causes auxquellesj'at- 
tribue la multiplicit^ croissante des eruptions volcaniques. 

II s'agit maintenant de d^montrer la d^croissance pro- ppcnyesdeU 
sressive de la force du feu central, decrois$ance dont nous d^croiasanced© 
avons ^alement des preuves mcontestables. central. 
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Nou» avons divis^ la foree du feu en deux ^poques^ adoa 
le degre qu'il a d^^oy^ ; d'abord le feu ign^ qui a form^ la 
croüte min^rale primitive dont les prjjtieipes ^taient tenus 
euL dissolution dans le fluide eth^re, ensuite la ddcroissaiioe 
progressive et proportioniis^e k la consolidation de cette 
croüte et au leut refroidissement du globe* VoilJt la pre<- 
mi^re ^poque, celle de la naissanoe des vokans primitife, 
et dont les effet s'apercoivent daxis le principe fondamcB* 
tal de nos chaines de montagues, dans les ^l^atioas dt 
roches basaltiques prismatiques et dans les substances mi* 
n^rales qui se trouveut a de grandes profondeurs aoua lei 
substances que l'eau a concentr^es et developp^ pondant 
F^poque de la aecoude formatiou* 

Nous avons fait voir que le feu de cette seconde ^poqve 
quoiqueallume par celui de la premi&re^ avaitmoinsde f6rce 
et d'intensit^ et ne pou vait plus produire les m^mea substances 
que lepremier , ni s^alimenter par lui-mdme, inais qu'il 
etait aliment^ par des substances accessoires^ La nature, ai- 
je dit ailleurs, n'avait plus besoin, dans cette seconde ^po- 
que, de ce haut degre de force qui aurait ^te plus propre 
ä detruire qu'a ^tablir requüibre entre les parties naissantes 
qu^elle devait developper lorsqu'elle ^tait elle^mÄme erear 
trice ; mais nous observons que cette force seconde a encore 
diminue k proportion de l'entier developpement des par- 
ties, epoque oü la nature ayant ^tabli T^quilibre qui est le 
but de toutes ses Operations, de cr^atrice qu^elle ^tait est 
devenue conservatrice« Däs-lors la force s'est limit^ ea 
proportion de Tetat paisible neoessaireau maintien du re* 
pos de cet heureux ^quilibre voulu par la sagesse siiprdme. 
D^s cet instant, la nature a dictd a cbacune des paiTties d^ 
ce bei ensemble des lois dontaucupe d'eUes ne p^ut se 4^ 
pactir^ comme eile est elle-ioi^nie souioise a Celles que Im a 
im^po^i^es le graaxd architecte de l'uniners.rai dijnionti?^ qu^ 
Texistence des volcans, quelque effroyables que soient leucs 
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effetA locaux ) est indispeDsable ä Tordre des ckoses et d'uii 
bienfait inou'i dans ua Systeme oü rien ne s'aneantit j et oü 
tout doit renaitre par Teffet de renchamement des matiii*es 
Sans qu'il y ait jamab rien de perdu. 

Quoique la plupart.des volcans que nous observons au- 
jourd'hui soient assis sur la croule primitive qui leur sert 
de base y cependant leurs cönes ne se sont ^ler^s qu au com- 
mencement de la seconde epoque oü le feu avait encore 
bien plus de force qu'il n'en a aujourd'hui. Les effets qu*il 
produisait alors etaient proportionnes k cette puissance , et 
ceUe-ci au degre de r^sistance qu^elle avait k vaincre ; aussi 
avons-nous vu quc les plus anciens yolcans directs sont 
les plus Kleves ; mais on observe encore que leur <;levation 
est trop grande en proportion de la force qui reste au feu 
aujourd'hui. Nous avons demontr^ que le sommet.d'un 
cratire est le dernier terme de la puissance active qui s^y 
an^antit par l'effet de la resistance ; ces deux puissances 
reduites ä z^ro, requilibre est retabli; la mati^re soulevee y 
estabandonnee a l'impulsion que lui a communiqude la force 
expansive dans la directiondePaxe du cratire qui estinclin^ 
äcelui du cöne; consequemment, pour que la mati^re, dont 
lepoidsest ^guläla premiöre resistance, puisse monterjus- 
qu'a ce demier point d'^l^vation, il faut que la puissance 
soit toujours k son comble et au m^me degr^ de force qu'elle 
avait dans son principe , et c'est pr^cisement ce qu'on voit 
rarement arriver de nos jours« Au contraire , presque tous 
les volcans les plus Kleves ont leurs bouches inclin^es vers 
le flanc du crat^re , quelquefois m^me a un tiers au-dessous 
de son sommet, comme le pic de Ten^rifTe; il ny en a pres- 
que aucun qui ne soit inclin^ jusqu'au 54® degre, c'est-ä- 
dire jusqu'au quatriöme des neufs rayons qui divisent le 
quart de cercle en dix arcs egaux de 9^^ chacun. Or, en re- 
pr^entant la puissance par le cosinus et la resistance par le 
sinus de l'angle forme par l'axe du crat^re et l'horizon , si 
II. 16 
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Preuves. 



cct angle est de 45*, c'est-a-dire sur le cinqui^e de mes 
rayons, il y aura ^uilibre ; car la puissaiiee et la r&istance 
seront Egales. D'autres volcans, malgr^ tous leurs efforts , 
ue r^ussissent k Clever jusqu'du sommet que les mati^tes 
les plus l^g^resy tandis que la laye s'ouyre un d^bouche 
par le flaue. Ce d^croissement de force se distingue visihle^ 
meut dans l'Etna, dont la plupart des ^ruptions ont eu lieu 
par des bouches volcaniques secondaires , fort au-dessous 
du sommet du grand cratiire, tandis que le plus petit nom- 
bre de ces ^ruptions sont sorties du crat^re lui-m&me et 
n'oBt produit que des mati&res l^g^res , telles que les piep- 
res , les cendres et l'eau } c'est ce que va nous d^montrer le 
tableau comparatif des quarante-et-unederni^res t^raptions^. 

Tableaa comparatif entre les iruptions du grand cratere et telles 
des bouehes secondaires^ pour servir d'Schelie au dicroissement 
progressif de la force dufea. 



DATE 

des 

iraptiooi 


INDIC 

CmATBEB. 


iTION DES BOUCHES. 

BOOCHIS ncOKDAIKBt. 


NATURE 

DSa PIOIKTIOBS. 


oaaaBTA- 

TlOVfi 




1605 




» 


Lavea. 






1607 




MoniiceUi. 


li$m. 






1610 




Moni« Tre Frati. 


Jdem. 






1614 . 




1 

Monte Santa Maria. 


Idtm. 


TurtlO 




1634 




Monte Salto del Cane. 


Htm. 


an«. 
Dura 5 




164S 




Monte Concazie. 


Hern. 


ans. 




1646 




Monte Nero. 


Jiam. 






1651 




• 


liam. 


Dura 5 




1669 




Monte RoMi. 


Idem. 


ans. 




1682 




« 








1688 




■ 








1669 




Talk del Bo«e. 








1695 




* 


Feu et oenA^ taoi lat es» 

> 






5 
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OATE 
des 

MropüoiM 



1604 
1701 
17t7 
1752 
1735 
1756 
1757 
174» 
1744 
1755 
1758 
176S 
1763 
1766 
1780 
1781 
1787 
4792 
1798 
17» 
1800 
1802 
1805 
1809 
1810 
1811 
1818 
1819 
1819 



INDICATION DES BODCHIS. 



caATiu. 



20 



Mvssn MCOBSAiaia. 



V«lle TrifiigliMio. 



Ifoni« Manfr«. 



Vau* del Bo«f . 



Mottle Bot». 
Monte Nero. 
Borcarelle. 
Moote Afollojo. 



Mon:e Ortiue. 



Yalle del Bove. 
FUne du eraiire. 
Monte Sant« Mvia. 

• 
VaUe del Bove. 

» 

Moote Giaonicola. 

Flaoe da oralere, prie de la 
tour da PhUoiopbe. 



NiTDlB 
Mt r—nenm». 



Ceodrre. 
Lavei. 

Hern, 



Peu de latet et beaucoup de cen' 
dfee* 



Ceodre«. 

Laves. 

Pra da laves et «o« prodifieitse 
quantit^ d eao. 

Lafes. 

IdSIN. 

Htm. 
I4*n. 
Idtm. 



Cendves. 

Fe« et liiB^esaBS laves. 

Fe« et pierrcs Sana tatet. 

Lavas. 

Jarai« 

Jdsm. 

Pen Sana laves. 

Laves. 

ld*m, 

I4tm. 

Idtm, 



osratTA- 

no». 



Dura 6 
piois. 



Nous voyODs dans ce tableau 4i ^ruptioiM> dont 20 sor- 
?s dn baut ducratöre, et paimi lesquelles il ii'ir en a que 
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II qui aient fait couler des laves du sommet, tandis que 
les 3 autres n'ont jetd que des cendres, du feu et des pier« 
res legeres. 

Les autres 21 (Sruptions de laves sont sorties d'une hau- 
teur moindre que la moitie de l'^l^vation du cöne, soit 
directement de son flanc, soit par des bouches s^pardes« 

II resulte de la qne l'elevation de TEtna est egale a 
onze Forces, et que c^est donc \k la puissance necessaire pour 
egaler le double de la r^sistance et la porter jusqu'au som- 
met« Or, ee n'est qu'avec peine, et onze fois seulement en 
quarante^et-une ^ruptions^que le feu a pu arriver k sa force 
primitive, tandis que dans trente autres ^ruptions , il est 
rest^ au-dessous de la moitid de cette puissance, sans ja- 
mais arriver au-delä des deux tiers. Le decroissement de 
la force du feu est donc hors de doute. Un exemple frap- 
pant nous prouve encore que la puisance du feu n'a pu vain- 
cre la r&istance k quelque point d'^l^vation que ce soit, ni 
par aucun de ses rayons. Ce fut en Tannee 1693, que ses ef- 
forts, quoique impuissans, produisirentdestremblemens de 
terre si violens; quHl sembla que la Sicile tout enti^re al- 
lait ^tre engloutie dans Tabime, et que ^9,963 personnes 
y perdirent la vie ; mais malgr^ de si violens efforts, le cra- 
t^re n'a pu se d^charger que de cendres et de feu sans ma- 
tiöres. 

J'ai soutenu et prouve d6jk soiivent dans le cours de cet 
ouvrage, la diminution progressive du feu interieur, mais 
nuUe part on n'en trouve une preuve plus convaincante 
que dans l'expos^ des tableaux que je viens de donner. 
Cette v^rit^ est appuyee par les plus illustres geologues, 
MM. de Humboldt, de Buch et Brongniart^ ce demier n'h^ 
site pas a dire que le feu aujourd'hui, compar^ k celui du 
premier age, a tellement diminu^ d'intensit^ qu'il n'est 
plus dans les proportions que comme un est a cent, Mais, si 
i'on consid^re la force du feu d'aujourd'hui, non avcc ceile 
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de IVpoque nommee premiire par rapporl 4 la naissance 
de Teau, mais h celle de Texistence du feu igne primitif, 
on peut ^tablir la proportion oomme un est k mille, puis- 
cpie ce feu primitif a tenu toute la croute sup^rieure de 
uotre globe en sospens, k une hauteur de ao mille pieds de 
plus que sa circonf^rence ne präsente aujourd'hui^le s^jour 
de Teau k cette hauteur sur les montagnes en est la preuve. 

Les eniptions de l'Etna se distinguent encore de celles 
de beaucoup d'autres volcans par leur longue dur^e. On en 
compte qui ont dur^ non-seulement des mois, ce qui est 
le cas ordinaire, mais des annees oons^cutives, enlre autres 
Celles de i644 et i65i, qui durirent trois ans chacune, et 
Celle de 16149 qui dura dix ans. II est ais^ de se ren- 
dre raison d^une si longue dur^; nous avons dit que 
FEtna s'dtait ^lev^ sur le sommet d'un angle d^rivant du 
fleuve g^eral du feu qui coule entre les paralleles. 11 ne 
faut autre chose pour cela que Tobstruction du grand cours 
causee par une masse dans une partie sup^rieure ä l'ouver- 
iure de l'angle de d^rivation ^ alors le fluide y sera port^ 
avcc un surcrott d'abondance, et il continuera k s'y por- 
ter tant que l'obstacle ne sera pas lev^. Je suis m£me ^tonne 
que de pareilles masses n'obstruent pas plus souvent le 
cours ordinaire, quand je consid^re la compacit^ et la du- 
rete des matiires qui roulent dans son sein. 

Les violens tremblemens de terre au moyen desquels Le» trembie- 
le feu ouvre ses canaux et chercbe ä rompre les obstacles, M"*«*eteiidcnt 
sont lous dans la direction de Fouest a lest , et ne s'^ten- P^»* ,•***", **" 

' ^ tnangle toIch- 

dent pas au-del^ des limites fix^es dans mon triangle. niqne qne jai 

Palerme n en eprouve que le contre-coup, mais d une ma- „«. 

ni^re directe, parce que cette ville est k l'occident de TEtna, 

tandis queMessinc ne participe qu'aux ^vinemens quivien- 

nent en sens contraire par la Calabre sans pousscr jusqu'a 

TEtna , ce qui est encore une bien forte preuve que le courant 

du feu sui t exclusivement la m^me direction de l'ouest a Test, 
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tandis que Messine ne peut ^pirouver des secousses qUe par 
l'effet du contre-courant qui vient de l'orient, comme 
noiis Texpliquerons en parlant des iles Lipari. Ce fut la 
m^me cause qui fit ^prouver en 1S37, et pendant plusieuis 
jours, a l'ouest de 1a Sicile, les secousses les plus terribles, 
que Messiue ne partagea pas* 

Je serais curieux de savoir comment M. Breslack aurait 
h!ruption8 explique la fameuse Eruption de 1765, qui versa une si 
tentdoi'Etna. prodigieusc quautit^ d^eau qu'elle inonda^ jusqui la hau- 
teur de 3o pieds, toute la vallee et la vaste plaine del Bove, 
car il pr^tend que la mer n'a pas de communication avec 
un volcan , et que la petite quantitd d'eau qui s'^coule 
quelquefois d'un cratire, ne provient que des pluies qui y 
tombent ou des neiges qui s*y foudent , et dont uue par- 
tie filtre ä trayers la croute et p^n^tre dans soa int^rieur 
(Intronbiction ä la Geologie)^ vcaisemblablement sans se 
d^composer par la chaleur pendant toute la duree dNine 
(Eruption , ce qui serait contre les lois de la physique, car 
ces eaux ne soht ordinairement rejet^es qu'4 la fin des op^^ 
rations. Je orois que l'absurdite de cette hypotb^e me dis- 
pense de la r^futer, et sans cbercber k fappui de mon 
jugement quelques pouces d'eau de pluie ou de neige fon- 
due, je pense avoir d^montr^ assez clairement, que la fer- 
mentation dans nn volcan ne peut s'accroitre au poin.t de 
produire une Eruption, sans le secoUrs des eaux de la 
mer, et que» lorsqu'a la fin de Toperation le feu n'a plus 
assez d*intensit^ pour decomposer la masse d'eau restante, 
il la rejette dans soa ^tat naturel« Dans F^ruption de 1 755, 
la force agissante n'^tant point a spn niaximuiR n'a pu soa- 
lever toute la mati^re jusqu'au soT^xaet, eile n'y a ^leye 
que Celles qui lui presentaient le moins de r^sistance, et 
dont la masse ^tant trop grande pour pouvoir se decom- 
poser €n vapeurs ^lastiques, a 6tji rejet^ teile qu'elle etait. 
Cette violente Eruption d'eau a ete averee et decrite par 



t»ETNA. 247 

celui que Von designe sous k nom cle Pline moderne , le 
savant chanoine Recupero. Ge nom suffit pour ^eiller la 
plu» parfaite croyanoe sur ce fait, qui, du reste, est coi»i- 
gn^ dans les registres de la Tille de Gatane : on ne pent donc 
pas en douter. 

J'avais tennin^ ici i'^num^ration des principales ^rap* 
tions de rEtoa ; j'avais d^ long • temps remarqu^ qne^ 
depub 1819 9 iine obstruction majeure s'^tait formte 
entre Yalence et l'Etna^ dont je donnerai des preures 
mnldpli^es dans les ph^nom^nes qui ont affligdFEurope^ 
et surtout Tltalie, depuis 1 8289 et vojant PEtna profond^-» 
ment endormi , je continuai mes ^tudes plus loin , bis^ 
sant au temps a d^terminer l'^poque de son r^veil s maisen 
prevoyant que ce r^veil devait se faire d'une mani^e terri^ 
ble, surtout si l'abondance des matiires ayait le temps dci 
s'accumuler devant l'obstade qui s'opposait k la libre dr-i 
culation du fluide. Je calculais cette force en ce qu'en iSipy 
r^ruption n'avait pas ^t^ complite, que le canal alimen-^ 
taire s'^tait obstni^ avant T^mission des matteres qui 
^taient forc^ d'y s^joumer, en augmentant la r^istanoe* 
le tirai cette preuye de ce que T^ruption cessa spcmtan^ 
ment sans änersion de cendres ou de l'eau qui caraetiäd<^ 
sent toujours une Eruption oomplite« J'eus bientdt kt 
preuve convaincante de la justesse de mes observations, en 
ce quele 18 juillet i83i , sur la base m£me de mon trian- 
gle s'^tait ^lev^e une boursouflure gazeuse connue sous le 
nom d'un nouveau volcan ^ mab qui n'exhiba aucune ma- 
uere solide« 

Cette boursouflure, &i forme d'tle assea^ oonsid^able, s*6» 
levait entre File Pantellaria, qui elle-m^meestuneproduo^ 
tiondufeu des temps anciens , et Sciacca (i)« Get ^v^nement 
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(i) Le cupitaiae de la bonberde TJSteaa biciitwiki doimer«»ieopiede 
OD rapport 4ur TappartlMa du nouTeau ▼oktMii en date d« ^4 juSllet, et ap- 

II. 
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pvothitsit une grande Sensation dont Texagf^ration augmen- 
tßitk Proportion des distances du lieu oü eile se manifesta; 
cependant le fait ^tait assez curienx pour ^veiller Tatten- 
tion des g^ologues , et surtout des volcanistes i henreuse- 
ment que le fait n'^tait pas d'une assez haute importance 
pour regretter qu'U ne s'en pr^sentat pas un assez capable 
pour en faire une saine analyse. L'acad^mie de Naples, de- 
puis la mort de M. Covelli, ne s'occupeplus de g^ologie et 
ne s'inqui^tait pas davantage de cet ^yinementque de ceux 
de Cozenza et de la Calabre. Cette apparition n'a donc ^t^ 
diente que par un professeur de Berlin, alors k Palerme , 
grand g^logiste certainement , surtout pour les couches 
tertiaires ^ mais de l'ancienne ^cole de Werner, il n^avait 
aucune id^ des Operations volcaniques qu'il voyait pour la 
premiire fois , ce que prouve assez la petite brochure qu'il 
fit paraitre k ce sujet. II en a ^t^ de m£me d'une autre bro- 
chure^ peu satisfaisante^imprim^e k Paris par des g^logues 
fran^is, mais non des volcanistes et qui sont malbeureu- 
sement venus trop tard pour voir les progris de ce pb^no- 
mine danssonentier.Ilsn'ontpu recueillir que des rapports 
populaires. Les meilleurs rapports, quoique peu scientifi- 
ques, ont ^t^ Berits par des Anglais rdsidant a Malte, ou 
celui de M. Swinbume adressd au gouvemement anglais et 



prouve depuis |Kmr son exactitude par le bureau topographique de Naples et 
de la marine. Ce rapport dit que, « jusqu'au monient de son arrivee, la nuit 
« du 24 y dans le roisinage du point oü le feu s*elevait de la mer, il ne pouvait 
« aperoevoir qu*indistinctement si la bouche du Tolcan ^tait sous Teau ou t 
«'fleur d'eau de la mer; mais s'astnra que T^piion ^it visible, i^ au cap 
« Granitolo par sud, 5<» sud-est» distance aS milles. 

«t %^ Du cap Saint^Marco par sud-ouest, 9^* distance 27 milles. 

« 3<* De Sciacca par sud-ouest , 6°, 3o milles. 

• 4« De ParUeUaria par nord-est, iS^, 33 milles. 
' « Rtodtant de ces obaenmtions que ledit volcan , d'apres U carte de Ft&ü, 
# est daus la latitode 37^ a' nord, et 10® 16 longitude de Paris. 1» 
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qui est certainement le meilleur. Les Ingenieurs de la marine 
napolitaine se aont content^s de mesurer les formesg^om^- 
triques , les degr^s de latitude et de longitude , on n'a fait 
aucune ezp^rience ni avec la boussole ni avee le thermo- 
mitre dans la profondeur de la mer^ pour d^couyrir sur 
quel rayon cette boursouflure s'etait lev^e, dans quelle di- 
rection ce rayon avait son cours , pour pouvoir le suiyre 
depuis son principe et le poursuivrejusqu'i sa fin, et d^cou- 
vrir s'il avait quelque rapport avec ceux de TEtna, et dans 
quelle direction et sous quel angle il existait ^ arracher 
avec des ancres k crochet dont on se sert pour la p^che du 
Gorail quelques particules de la matiire de la profondeur, 
pour savoir de quelle nature ^tait Penveloppe du cöne sous- 
marin , et de quel fond il «'^tait ^lev^ ; mesurer le degr^ de 
force alternative entre r^lectricit^ et le magn^tisme ; fixer 
les Operations du vent , sa direction ou constante ou Va- 
riante f voil4 , je crois , ce qu'aurait fait un volcanisteexerc^ 
sur les lieux ^ cet examen aurait empftch/^ M. Hofiman de 
soutenir, d'apris ses principes , qu'un volcan ne pouvant 
s'^lever que sur une hauteur dure, preexistante , ce volcan, 
par cons^quent, n'a pu s'^lever que sur une röche de co- 
rail, tenant au banc de Nerita ; ce que les ing^nieurs de la 
marine napolitaine et sicilienne , les marins anglais , le fa- 
meux g^ograplie M. Visconti, un des plus grands g^om^ 
tres de l'Europe , et M. Lapierre de Malte , ont prouv^ Ätre 
une erreur *c(»np1ite« Quant ä moi , je n'ai pu visiter ce 
pbäiom^ne , ' malgrd toutes les facilit^s que le gouveme- 
ment m'offirit a ce sujet et les pressantes invitations des aca- 
demies de Naples et de Catane , ^tant retenu au lit par une 
maladie fort grave , je n'ai pu donner que des conseils k 
suivre, mais qui n'ont ^t^ ex^cut^s que tr^s imparfaite- 
ment. Du reste , un ^vönement pareil n'est pas fort rare et 
ae pr^nte partout oü il y a des iles volcaniques. G'est 
ainsi, mais bien plus en grand, qu'en 1811 s'eleva du 
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fond de la mer Yile Sobrina aux Acore$« II est m^e Iris 
vraisemblable que des cas pareils se montrent sur les bran- 
ches qui traversent le grand Oc^an, mais qui disparaissent 
Sans qu'on s'en apergoive y fante de la pr^sence de quekpie 
Taisseau qui , se trouvant par basard dans oette latitnde , 
aurait pu observer un tel pb^nom^e , k supposer toatefois 
que ce vaisseau n'eüt pas p^ri k \sl suite des commotions ou 
par rattraction. 

Cette boursoufiure au - deTant du sud de la Sicile n'^ 
taut produite que par l'expansion des gaz , eile ne projeta 
aucune mati^re solide ; les vapeurs ^lastiques et les gaz en- 
semble, n'ont entrain^ dans leur coursque des matiires 
l^g^res , tels que des morceaux de pierres - ponces , du la- 
pillo 9 des cendres et des d^bris sur - volcanis^s de sccnries, 
mais pas un pouce cube de lares« La cause qui venait du 
resserrement des gaz ^tant lev^e , l'effet devait n^cessaire- 
ment cesser, aussi la boursoufiure s'affaissa - t - die assez 
promptement. Mais cette apparition <;onfirma que Fob^ 
struction qui existait plus en arriire vers l'ouest ne s'etait 
cbangee en rien , les tremblemens de terre continuirent 
taut en avant dans la Calabre j oü Cozenza fut abim^ , que 
par derriäre dans le midi de l'Espagne ; l'atmospböre resta 
surcbarg^e d'eiectricit^ , les temp^tes par suite se perpetui* 
rent et pronostiqu^rent un grand trd¥ail interieur. 
DerDiere i- Enfiu le mSme ^y^nement prodoit par la compre»- 
na^ie 3£ octo- *^^^ ^^^ S*^ ? ^^^ donna naissance k ce Tolcan boursoufi^, 
brexSSa. gg reuouvela dans la nuit du 3i octobre au i*'^ novem« 
bre i832 ; avec cette diff^rence que reffet qui dans la mer 
avait ^t^ vertical, passa cette fois borizontalement par 
la Sicile du sud-ouest au nord-est, yers l'Etna , ^alement 
d'pne mani^re txks paisible. Je Vais transmettre les d<ftai]s 
de cette violente Eruption, qui, malgr^ son intensit^ , n'^ 
tait cependant qu'une demi-^ruption de d^blaiement , mais 
iräs beureuse par les effets peu d^sastreux de son produit* 
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Elle ne s^anqonca p«f d'abord par des secouases , par des 

d^tooati'ons violenteftou par tout €e qui denote un violent 

Cray^il dm^ le ibyen Une seule boucbe s'ouTrit iMm loin 

de la Casa Anglese k la naissanoe du cöne aup^rieur qui 

efitre daus la zoue des neiges, et peudantles i*' et a no* 

vembre , on ne vit $ortir de cetle beuche qu'une Enorme 

quantite de gaz enflamm^s soulevaut tr^ peu de matiäres. 

Gesgerbeade feu, au milieu des neiges, formaientun coup* 

d'oBil des plus magnifiques, tout le ciel formait un dais de 

feuquis'etendait depuis Brontejusqu'a Catane. Je d^oou* 

vris bientöt qua par les efibrts de la pression et de la dilata- 

don^ les gfiz se heurtant contre les andennes masses qui 

encombraientlesbranches, Celles -ci s^etaient crevass^es et 

leur laissaient un libre paasage. Ces gaz ^ en se prdcipi^ 

Untdansla brancbealimentaire, enflauunaient lout le re»- 

Unt ou r^idtt des mati&res qui n'ayant pu ötre vomies 

daus l'^ruption de 1 8 19, y ^taieot rest^es encombrees, 

le^ briaaient , ks divisaient et les <*ntralnaient vers Torifice 

qu'elles avaieot ouvert au soi^met de TEtna , en s'eleyant 

sur un d<^ rayons lateraux, et non par la perpendiculaire 

de Taxe du crat^re. 

Ces matiires commencärent k paraitre le 3 novembre j 
elles ouvdrent succeasivement cinq bouches rangees sur le 
bourrelet 9 daos un quart de cercle decrivant une Schärpe 
dans la directioii du sud ou sud-ouest , et dont l'ouverture 
priqcipale ^tait situ^ en ligne droite au->dessus de Bocco 
di Fuoqo.Les laves qui en decoukrent prirent la direction 
du sud ; mais elles furent arr^tees par le mont Getto oü 
elles ^t diyia^rent en deux brau£he$ divergentes dont l'une 
se pencbait plus encore Ters le sud, tandis que la plus forte 
coul^e declinait ve^rs l'ouest, et toutes les deux suivirent les 
siuuosit^s du terrain. 

La quantite de neige et la chute des masses dont T^- 
boulement i^tait occasion^ par les secousses de la monta* 
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gDe , en rendaient Tap^^roche impossible ; on ne pouvait 
donc mesurer les angles du plan d'op^ration que de loin et 
les assimiler au plan gencral par Taxe du crat&re qu'ap- 
proximativement , ce que la fum^e ne permit de faire que 
le 9 novembre oü le ciel ^tait dair. Nous tirämes nos an- 
gles depuis Puncta. D'apris nos ealculs , les cinq bouches 
tenaient entre elles une distance rdguliire de cinq degres ; 
nous elev&mes notre triangle de la base m^me du volcan , 
en prenant son axe pourlaverticale : nous trouvämes que le 
cöte qui passait par le centre de la bouche la plus a droite 
mesurait 85degres, et que lec6t^gauchepassant parle centre 
de la demiire bouche mesurait 55 degrds , donc l'ouver- 
ture de l'angle d'operation contenait 3o degres ; mais nous 
remarquämes que les deux bouches intermediaires entre la 
premiäre et la troisiöme, et entre celle-ci et la cinqui&me 
n'^taient que des bouches secondaires et d^pendantes de 
Celles qui ^taient k leur gauche et alternaient constamment 
entre ellesj j'avais donc la certitude que le troisi^me rayon 
declinant de la perpendiculaire , facant vers Touest , ^tait 
seul en travail, et que le feu venait par le rayon correspon- 
dant du cöttS du couchant comme en 1819. 

Depuis le 3 novembre 9 la bouche a Test ne produisit 
plus qu'une Enorme masse de fumee noire et qui s'dlevait 
comme une colonne torse faiblement incUn^e yers le sud. 
Cette colonne de fum^e ctait parfaitement semblableli un 
gros cäble qui se toumait autour d'un cabestan repr^n- 
tant une spirale trhs serree. Cette fumde ne contenait que 
des pierres rongees , des cendres en abondance , du lapillo 
et des fragmens de scories. G'^tait cependant la bouche qui 
s'^tait ouverte la premiire et avait foumi k la premi^re cou- 
\ie de laves. Je calculais que la pression n'^tant pas assez 
forte dans l'int^rieur avait du decliner un second rayon. 
Ce rayon aboutissait a la bouche du milieu qui , pendant 
toute Teruption, ^tait la plus active et dominait les autres. 
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GellC) entre la premi^re et la troisiime , ^tail comme en^ 
causie entre deux collines et diassait avec beaucoup de 
violence; chaque Emanation de laves se divisait par un in- 
tenralle de 9 secondes (que je d&igne sous le nom de res- 
piration); l'apparition de lamatüre s'annon^it par de vi<H 
lentes d^tonations qui ^branlirent tont le cöt^ ouest du 
Yolcan, au point que plusieurs fois on crut que le cöne al- 
lait se fendre ; mais malgr^ cette violence , eile n'etait 
qu'apparente , car Ics laves qui d^ooulaient des lövres de 
cette bouchesortaient avec un flegme ^tonnant et restaient 
comme auspendues , ne descendant que pouss^ par une 
nouvelle bördle 9 et se divisant de suite en petits ruis- 
seaux. La bouche du milieu etait la dominante, eile absor- 
bait toute la force des deux premi&res , et le trayail se liait 
si etroitement , qu'avant chaque i^anation des laves de 
celle-ci, la fum^e de la premiire cessait spontanement et 
nereprenaitque quelques instans aprte. Les d^tonations qui 
en sortaient faisaient trembler le terrain jusque dans la 
plaine ; mais elles ^taient tr^s dbtinctes de celles de la se- 
conde bouche j celles de la troisi^me resonnaient comme 
sortant d'une grande prolbndeur, comme des coups de 
tonnerreprolong^s, tandisque les detonations delaseconde 
bouche ressemblaiettt k de violentes decharges de grosse 
artiUerie« La matiire , qui sortait de cette bouche , ^(ait 
plus incandescente, eile etait pouss^e en avant dans le plan 
extdrieur sans diverger. La bouche suivante ne peut £tre 
compt^e que comme une d^pendance de la troisiime , c'd- 
tait par eile que les gaz s'^chappaient en gerbes immenses , 
montantäimehauteurincommensurable, embelliesdes cou- 
leurs les plus variees qui semblaient embraser tout Thori- 
zon. Jamais spectacle ne fut plus magnißque ^ cette bouche 
(la quatrieme) altemait aveclatroisi^me etproduisait egale- 
ment une grande quantite de laves qui , se reunissant ä 
l'autre , s^acheminait lentement vers le mont Lepre } mais 
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4aBS unemasse'si compaele et si peu delayee qü'elle n'a^ 
van^itcpie d'un mille et demi en vingt-quatre henres. Le 
mont Lepre la dirisa : une partie prit la diceotioii du mouc 
Caasano, descendaat siir Dagala, Eli^nsa , et meoacant la 
ville de Bronte* L'autre brdnche , plas veri Fouest, entra 
dans la partie meridionale du boisde Malettö, et atteigdit, 
le la novendnre , la pkine de Mosa^ oü elles'arr^ta g^n^ 
parune ancienne coulee de Teruption del'anti^e i65i, et 
remplit un large bassin que les eaux y mit ferm^ jadis« 
La cinqui^me booehe dtait la plus mdin^ vers le sud, eile 
etait accessoire , la moins active, et demontrait les limiües 
du triangle de Textreimte oocidentale. 

Les coul^es, poossees hors du plan^ ne suivaient plus que 
le6 lois des fluides, apr^s aTOir eneombr^ la yall^ de Musa ; 
la pente natureUe du terrainlesaurait conduites asser paisi- 
blemeut dans le Yal de Barriera^ mais le volcaii rei^ubla 
de violenoe, d«is la nuit du 1 3 , la lave d^borda de tous 
les oötes , et eile s'achemiDa vers Bronte oü etait r^uili le 
quartier g^niraldes experts etduprinice Manganelii, lieu«^ 
toiant de la province , mon ami , j'ose dire , iutiine. La 
joum^ du i3 ^tait alarmaute, mais nullement ddsespei^^ , 
si l'ou avait pu.s'enteiidre; mais cbacuu ayisa aJa^feis, et 
personne n^eooutait. Lepeupleselamentaitpluacotitre un« 
armeede Yoleurs et de pillards qui s*^taient rassembl^ sur 
ce point et de toules les parties de la Sicile, que c^eitshait k 
contenir la troupe militaive reunie de toute ia pro^inoe, 
que coutre un danger imminent , k peu de distimce d^BUl 
fleuve de feu de 5/4 de milles de largeur sur 30 pieds 
moyenne proportion d'^paisseur, qnoiqu'em phtsieurs' ei!»- 
droits il eut jusqu'ä 5o et 6o pieds de hauteuv , qui sV 
yan^ait k tout instant, et Fewdaitciettejoinrti^sanseißeinple« 
Le soir du i3 , la chasse du £en avafit paru se raleiiti^ , o^ 
commenoait a respiorer^ lorsque, dans k nuit du i4 9 le feü 
redoubla sa plus grande violence , et Bronte parut perdue 
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Sans ressonrce. On l'^vacua k la kftte: mak ce n'^tait pas la 
perte de la villc seule qu'on derait redouter ; mais oomme 
cette ville est sur le penchant du fleHYe Simeto, les laves s'j 
seraient pr^ipit^s avec les d^ris des maisofit, y aoraient 
^lev^ une digue massive^ les eaux qai, de toat le notd de 
TEtna, s'jT jeltent avec eelles d*une partie du Yal de Noto, 
auraient inond^ et d^tnrit tont ce qse le feuavait ^pargn^. 
Un moment, la grande coul^e penchait k prendre la direc- 
tion de Brugnolo ; mais, quelcpies heares apr^, eile reprit 
la route de Zucca« Entre Masa et Zucca , on vit tont d'nn 
eoup un ph^nomtoe effrayant y un bruit violent, mais tr^s 
extraordinaire , saisit tout le monde, un gros nuage de va^ 
peurs s'^leva de cet endroit y on ne sayait que penser, on 
craignit que le sol nese fut crevasst^etn^alllLtengloutir tonte 
cette contri^e , on sut par la suite que cet effet i^tait du a 
un grand d^p6t de neige que Ton y avait acacumnl^ pour 
foumir aux besoins de Malte et de la Sicile en et^. 

Le i5, la force de sa coul^e se ralentit k trots milles des 
maisons de Bronte , parce qu*une partie de laves s'^taient 
precipit^es dans la plaine de Pak). 

Le feu ^ au sommet , diminua sensiblement ; le 19, qua- 
tre bouches s'^taient Geintes et la cinqui^me s'^teignit la 
nuit du ^onovembre.Le 21, tout rentra dans le repos. U est 
heurenx de pouvoir dire que le d^gftt de cette Eruption a et^ 
fortement exag^r^ , et porta plus sur les plantations que 
sur les habitations, m£me fort peu sur les terrains agricoles. 

Toute violente qu*a 4x6 cette courte Eruption , «üe c^jssa 
trop vite pour Ätre celle qui, selon moi , doit avoir lieu 
apris que lobstruction sera lev^e ; je tiens celle-ci comme 
pr^paratoire, conune un d^laiement fort heareux qui ou«- 
vre les yoies a r^vteement futur. Ce qui le prouve, c'est que 
le a4noyembre,lorsque tout ^tait tranquille,unchoc dela 
terre mena^ Nicolosi d^une niine enti^re. Nous avons d^- 
montre que ce boui^ est directement sur le prolongement 
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de la ligDe de feu qtii passe par Catatie. Plusieurs maisons 
sVcroulirent y et quatre individus y perdirent la vie. A 
peine revenu de cette terreur , daDs la nuit, entre le 27 
et le 28 suiyant, tout Gatane fut effray^ par un bruit Sou- 
terrain qui paraissait traverser la ville dans la directioD de 
Nicolosi. Ge bruit ressemblait k une quantit^ de Caissons 
lourdement charg^ qui roulaientsur le pave. 

Le climat de la Sicile s'est fortement ressenti de tout ce 
qui se pr^pare« J'y suis revenu ä la fin de d^cembre, croyant 
qu'au solstice peut-£tre quelque accident y surviendrait, et 
jamais dans le nord je n'ai ressenti un froid plus violent. I^ 
neige couvrait toutes les montagnes jusque dans les vallees. 
Des torrens inondirent les gorges ^ la mer y etait constam* 
ment en violente agitation y et les habitans assurirent n'a** 
voir jamais ^prouve un hiver pareil. 
Calcni des Je crois pouvoir terminer ici Faper^u des ph^nomenes 

masses de layes . . # . . i ^17. 

me peut pro- q^^ caractensent le mont Jbtna ^mais comme on sera peut- 
daireane erop- ^^^ curicux d'avoir une idee des masses de laves que peut 

tion. ^ ^ ... 

produire une seule eruption , je pr^senterai ici quelques 
calculs faits par d'autres observateurs et par moi. 

En mesurant aussi exactement qu'il m'a ete possible la 
quantit^ de matieres solides produites par Teruption de 
1669, j'ai trouve 3i,84o,320 toises cubes sur une surface 
de six lieues de longueur et trois et demie de largeur ^ Te- 
ruption dura deux ans. 

Faujas a reconnu une seule bände de lave de 3o lieues 
de longueur sur 4 de lai^eur , ce qui präsente un surface 
de 1 20 lieues carr^es. 

Le V&uve, volcan extr6mement petit, a vomi, en 1737 , 
1,479^^9^ toises cubes de lave, et d'apr^ Breislack Te- 
ruption de 1794 produbit, 2,8049 44^ toises cubes. 

Mais on m'a fait tvis souvent une question fort juste , 
et comme eile peut encore etre proposee , je crois devoir y 
r^pondre d'avance. Gomment se fait-il que l'Etna , qui s'e- 
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lÄve directement sur un courant du grand canal , ne aoit pas ExpUcaiion 
en actiyit^ permanente« puitqne le cours du fleuye est sans P<>*>''q°oi i*£t- 

, ^ ' r ^ Da^oespeot *trc 

Interruption? ei^trayail per- 

Gette pemianence aurait lieu si le courant de ce iSeure 
^it oonstanunent an maiimum de sa hautenr dans les 
limites de son lit; mais cette ^l^vation n'est pas con- 
staute. 

Entre les phenomines les plus remarquables de l'Etna , 
je crois deroir citer encore Textraordinaire Option de 
i8i8. 

Quelque temps avant T^ruption ^ Tatmosphire perdit sa 
transparence, et le ciel se couvrit de gros nuages; Peau s'^ 
leya spontani^ment k cinq pieds au-dessus de son niveau or- 
dmaire y des flammes terribles et des matiires projetdes 
sortirent de son fond , eile devint bouillante et demeura 
plusieurs jours dans cet dtat ( tout ceci est Feffet du gon- 
flement du canal qui creva avant d'arriver au foyer). Quel- 
ques pAcheurs de Catane, qui est dans le plan duprolon- 
gement de l'axe i ^tant obliges d'entrer dans la mer pour 
sauver leurs barques , se sentirent k l'approche de Peau 
comme soulevds et repouss^ par une force invisible^ peu 
avant le tremblement de terre qui rouvrit le canal du rayon 
plusieurs personnes furent saisies de vertiges y et tout le 
monde souffrit d'une chaleur extraordinaire aux jambes , 
comme marchant sur une surface brillante. Tons ces phe- 
nomines cessirent k Tinstant de la premiäre projection du 
cratire. Peut-on dcsirer de plus fortes preuves de Pexi* 
stence de canaux lateraux encore <$loign('s du centre d'un 
volcan, et qui sont entre eux dans un intime rapport? Pen 
donnerai des preuves encore plus frappantes , lorsque , 
pour ddmontrer la communication imm^iate entre la Ca- 
labre et les tles Lipari , sans toucher ni l'Etna ni la Sicile 
Orientale , je relaterai ces m^mes effets quoique en sens 
inverse. 

II. 17 
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Rcmarqiifs PouT coiDplcter autant qu'il m'cst poasible le tableau de 

SansTa" r^lSn^raualyse geologique et volcanique de TEtna, je citerai ^n- 

mna "^"^ ^® core les observations met^orologiques de M. GemmeUaro , 

qui« demeuranl aur lea lieijx (a Nicolosi)^ est plus a mime 

que tout autre de nous transmettre dea obseryations exactes 

sur ce sujet. 

II npus apprend que, lorsque des vapeurs legeres s^accu- 
mulent gradueUement et focment une bände qui s'arr^te au 
sud-ouest du sommet de l'EtBa , et s^abaisse en s'agrandis- 
sant au point de couvrir et d'envelopper tout le sommet , 
c'est une marque certaine qu^il pleuvra du c6te sud-ouest; 
maisqu'au contraire, lorsque ce nuage se dissipe peu-a-peu 
s'^tre forme 9 c'est un indice qu'il u'y aura pas de pluie, 
roais que le vent d'ouest soufflera avec force. On a un autre 
indice de pluie, lorsque, au lever du soleil, les nuages cou* 
vrent la partie septentrionale du sommet de l'Etna, taudis 
que la partie meridionale en est d^amie , ce pronostic an- 
nonce de la pluie en ^te et de la neige en biver. 

S^il parait au-dessous de la region nebuleuse une bände 
blancbatre de nuages amonceles du c6te ouest, les pluies vien- 
dront de Test et seront de longue duree; elles dureront d'au- 
tant plus que ces bandesse multiplieront. Aucontraire,s'il 
ne se forme qu'une seule bände et qu'elle s'arr^te au mi- 
lieu du cöne en laissant le sommet a decouvert , c'est lä 
la marque de pluies peu abondantes et de coi^rte duree* 

Quand les nuages s'accumulent dans la partie Orientale 
de l'Etna vers la yallee de Trifc^lietto , ils indiquent ua 
vent violent de nord-ouest accompagne de pluies, et si, en 
m^me temps , il s'el^ve du crat^re une fum^e blancbe , et 
que cette fum^ soit un peu abondante, on doit s'attendre 
a n^avoir qu'un brouülard nebuleux. 

Le degr^ de la fymee qui sort et s'eUve bors du cratere 
estenoore une espece de barom^tre qui annonce les vaiia- 
tions du temps. Aussi, lorsqu'elle sort en grande quan- 



tit^ et 90IM la forme de noages blanchitres les kabitans sont- 
ik a38ur^3 que la pluie sera de longue dur^e. Us sont cnoore 
sArs d'avoir la pluie de Toueat lorsqu'Ua voient uiie yapeur 
ou nu^e de couleur cendr^e cjui se replie sur elle-mtaae en 
aortant du cratire juaqu'au bourrelet du c6ne. En g^n^ral, 
toutea lea fois qu'il a'döye du cratire une nu^ blan- 
cbätre, eile est rindice de Thumidit^ de Tatmosphire, 
tandia qu'on peut a'asaurer d^ aa aiocit^ toutes üs fbis 
que Ton voit le cratere däcouyert et d^arrata^ de nuages. 

Des vents, 

La force du vent se pr&ume d'abord d'apr^ la majeure 
ou mineure ^^vation dela fum^e au-deasus du cratire^ car 
un veut frais entratne ou abaisse la fum^e et rempicbe 
mime de sortir du cratere lorsqu'il est plus fort. Les nua- 
ges qui s'arr£tent aupr^ du c6ne servent encore de pr^- 
sage k la force du vent; leur forme arrondie en est 
un indice , surtout lorsqu'ils sont effil^ du c6t^ opposd 
au yent. 

Le vent de nord-ouest ^tant celui qui domine ordinaire- 
ment, les nuages s'accumulent le plus souvent du cöte de 
Fest; mais si pendant cette accumulation un autre nuage 
(qu'on appelle cappello ^ cbapeau) se place au-dessus du 
sommet dans le lieu le plus Aevi du cratere , le vent de- 
vient impetueux , et si un autre nuage plus ^tendu se Joint 
a ce demier, soit au-dessus soit au-dessous , et couvre le 
cratere comme un parasol , c'est le pr^sage d'une temp^te 
nord-ouest , et l'on remarque quVucune temp^te n*a jamais 
lieu Sans ^tre precedec de ce Signal. 

De la neige. 

Tous les signaux qui pronostiquent la pluie dans la Sai- 
son cbaude , sont le pr^sage de la neige en biver \ mais 

17- 
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rien ne l'annonce mieux qu'un nuage effile et transpa- 
rent sur ses bords, venant du nord-ouest, et qui couvre peu- 
ä-peu la partie boisee superieure, c^est un Signal infaillible 
de neige. 

De la grele. 

La gr^le est destructrive dansla partie Orientale de l'Etna; 
eile y fait tous les ans de terribles d^gäts ; jamais un orage 
ne se forme de ce c6t^ sans Stre accompagn^ de gr^le. (Ce 
que j'attribue k la grande quantit^ de nitre qui s'exbale du 
volcan et de l'ancienne plaine volcanique oü tout est en de- 
composition.) 

De la secheresse. 

L'avant-coureur de la secberesse est une fumee brune 
qui, du fond du cratire, s'eleve avec tranquillit^ jusqu'au 
baut de Tatmospb^re ; ce signal est plus certain que celui 
des exbalaisons blancbes , surtout lorsque la fum^e s'ele- 
vant en colonne, un leger soufle de vent du nord replie sa 
sommit^ yers le midi , ce Symptome pr^c^de aussi les drup- 
tions. 

Plus les bouff(^es de fumee sont epaisses et plus leur cou- 
leur est obscure , plus elles se diyisent en boules qui se 
succ^dent en ligne spirale ; et plus elles sont cbarg^es de 
mati^res volcaniques, de sable et de cendres qu'elles 
laissent retomber sous leur passage ; plus encore on pre- 
voit une Eruption imminente lorsque cette fumee s'^l^ve 
avec yiolence comme un grand palmier qui presente une 
tfite mena^nte. L'eruption est alors certaine , car ce pb^- 
nomine est d^ja un commencement de la dilatation des va- 
peurs interieures dont l'accroissement est la force qui dl^ve 
les mati^res. 
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£xUteiiced*un 
contre-courau( 



II est temps de passer a Texamen des iles Lipari ou Eo- 
lienDes que beaucoup de personnes regardent oomme une 
d^pendance de l'Etna avec lequel elles n'ont cependant au- voicimiqae 
cune communicatioo. Au contraire, c'est le grand canal 
qui s'etend du cöt<$ de Toccident qui alimente TEtna , tan- 
dis que les iles Lipari sontsitu^es sur les bords septentrio- 
naux de ce mime canai, et touchent le 39* degre ; elles sont 
donc enti^remeut sous Pinfluence du contre-courant, et par 
cons^cjuent aliment^ par la portion du feu dont le cours 
vient derorient* 

C'e^t le principe m^e des lob auxquelles ob^issent tous 
les fluides qui me servira de preuve pour etablir Texistence 
de ce contreHX>urant. Partout ou il y a un courant d'un 
fluide quelconque , et d'un certaine ^tendue, la force cen* 
trale de ce courant, d^cline vers ses bords et repousse con* 
staimnent les corps mobiles qui arr^tent ou embarrassent 
son cours ^ mais rendons ceci plus palpable« 

J'ai ^tabli que Tunit^ des principes d^termine la force 
des lois par lesquelles la nature agit sans exception ; nous 
en avons encore une preuve Evidente ici oü nous d^mon- 
trerons que tous les fluides, de quelque nature qu'ilssoient, 
ob^issent aux m^mes lois. 

Nous voyons tous les fluides qui se meuvent en courant , 
decrire dans leur marche, selon la force de la pression , 
des angles egaux plus petits que 4^^ 9 ^^ dont le s<Hnmet 
pousse en avant, coupe la r&istance en deux parties qui s'^- 
coulent sur les cöt^ en lignes divergentes. Ce mouvement 
de la masse centrale, soit k cause de sa plus grande profon- 
deur , soit parce qu'elle n'est point retenue par le frotte- 
ment et Tadherence des bords, s'avance avec plus de rapi- 
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dit^ que Celles qui s^^coulent le long des rives. Les rides que 
Fon voit k la superficie marqaent sa y^ocit^ par les angles 
plus ou moins aigus qu'elles forment au milieu du courant. 
La yitesse de ce courant est proportionnelle k sa masse^ a 
PincUnaisoii de son lit ou & la force de la pressiob« 

Ce mouveäient est analogue k celui d'un taisseau pötissd 
par le vent; sa proue, tertnin^ en poitite, coüpe la r^sis- 
tanoe de Teau en angle saillant , et fait <{coüler les parties 
etk arri^re de hii en deux directions divergentes, et retom- 
bant sur les plans inclin^ que leur pt^sentent ses flalics, 
aident k le cbasser en avant« 

TVmte masse de fluide se meut donc en angle dont la 
force est proportionnelle k la grandeut de son buvertui^e, 
et d'autant plus puissante que cet angle est plus aigu. 

La force se concentre donc an milieu du courant oii eile 
entraine dans son oonrs tous les obj^ts qui, sur son paSsage, 
hii pr^senteront le sommet de leurs angles , tandis qu'il 
repousse vers les bords dans une direction inrerse k la 
sienne , etle k>ng des cöt<ä de ses angles, tons les objets qui 
sep^^äentent a lui dans ün sens oppos6 aux premi^res^ c'est 
par cette propri^td que les p6nts tolans traversent si facile- 
ment les plus grands flenves ; propri^te qui s'observe dans 
les courans de tous les fluides. 

G'est sur ce principe puis^ dans la nature que les pre- 
miers navigateuts ont constmit l^urs batimens ; car c^est 
par le mSme principe que les poissonS se dirigent dans Teau, 
et que les oisfeaust £endent l'air. 

Maintenant ^ ces rides que Ton voit sur la surface vont 
abouttr aux bords en direction contraire k celle du courant, 
y re^oiyent par contre-coup la direction ou pression dans 
le sens qu'ik ont reigu, donc contradictoirement au mouve- 
ment gdni^ral. G'est ce que Ton appellc le contre-courant 
que Ton observe partout oü il y a un courant. 

Cette v^rild ^blie , n'allons pas rechetcher les prenves 
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pour en d^montrer Fexactitade hors du point qne nons 
traitons dans ce moment , et qui s'appliquent partout oü il 
y a un coun de fluide. Noua voyons d'abord un courant 
qui se forme par le versement perp^tuel que fait TOc^an 
dana la M^diterran^e, et cela dans une maase immense« Ge 
versement qui, des siicles les plus recul^s, va sans intemip- 
tion, devrait n^cessairement augmenter le niveau de cette 
mer, si deux causesne nStablissaient r^uilibre. L'absorption 
du grand canal de feu volcanique qui la traverse et le con- 
tre-courant qui rend en partie k l'Oc^an ce qu'elle en a re- 
{tt. Gatte Proportion a ^t^ calcul^ par le capitaine Smith de 
la marine anglaise, de qui nous tenons les meilleures cartes 
maritimes de cette mer • Le courant s'^tend de Test k Pouest, 
et parcourt pendant les mar^ basses de FOc^an trois milles 
par heure, et pendant les mar^es montantes , il fait jus- 
qu'4 six milles par heure. Ses deux contre*courans sont 
absolument ^aux entre eux sur les deux bords de Maroc 
et de TEspagne , et la rapidit^ est estim^ k la moitid de 
Gelle da courant. 

Le ph&iomene du contre - courant s'observe d'une ma- 
niire tris palpable dans le phare de Messine, sur quoi on a 
^crit un livre in«quarto , tr^s interessant , om^ de plusieurs 
belles cartes« Ici le courant tient une intermittence de six en 
sixbeures, conmie les mar^es ; mais eile ne fdt pas mon- 
ter l'eau et n'est point influenc^e par les phases de la lune, 
comme le flux et le reflux dans l'Oc&n. Pendant les six 
premiires beures, le courant va du nord au sud , souvent 
avec une violence extreme , tandis que , sur les bords , la 
mer court comme deux fleuves en sens contraire avec une 
rapidit^ fort peu inf^rieure au courant du inilieu. Pendant 
les six beures qui suivent Tinverse a Ueu, et alors le grand 
courant oourt du sud au nord, mais sarapidit^ estmoindre. 
Je yiens de dice que la lune ne paratt exercer aucune in- 
fluence sur ce partage d'actions et de r^actious. Gependant 
II. * * 
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aux solstices et aux ^quinoxes surtout y ks courans daii$ le 
phare de Messine sont plus forte , la mer plus agitde , plus 
bouillonnante , et la navigation souvent est interrompue , 
dtant trop dangereuse. Tous ccux qui ont lu Yirgile et 
Homere ^ conuaissent le terrible tableau que ces immortels 
auteurs fönt de Tendroit oü Ulysse fit naufrage , et oü lui 
seul se sauva sur un debris de son vaisseau ( Odyssee^ livre 
xii). Ge danger tant redout^ par les anciens nayigateiirs , 
a beaucoup diminu^ depuis quela mer s'est retir^e du bas- 
fond de Carybde, qui aujourd'hui est un macaia di}k trop 
^leve pour que la raer y arrive, et m^me cette jdage est 
assezäuen habit^e. II y a un fort ä son extc^mit^ , et un 
phare qui indique de nuit l'entr^e du canal. 

Mais la M^diterran^e pr^enteencore un autre point dont 
on aurait autaut de peine k se rendre raison , que de la 
i\pB-augmentation des eaux dans cette mer, vules masses 
enormes que V0c6an y verse^ c'^tait de savoirceque de- 
viennent ces masses Enormes de muriate de soude qu'elle 
regoit constamment, et quel'^yaporationne peut atteindre, 
tandis que le fait est que les eaux de la mer M^iterran^e j 
^ont moins sal^es que Celles de toutes les autres mers^ 
car sur ce point les contre-courans n'ont aucune influenoe« 
conune le docteur WoUaston l'a fort bien fait remarquer; 
la prof ondeur de cet ^troit passage ne permet plus au sei d« 
repasser en masse , car le contre - courant ne ya pas jus» 
4ju'au fond. Ou se demande donc oik reste cette Enorme 
quantit^ de sei, qui ä la fin devc^it surpasser la masse des 
eaux , tandis que la mer est peu sal^. Je taoherai d'y r& 
pondre« J'ai prouvd d^Jä, et je le d^montrerai bien plus 
encore, que Teau de la mer est le principe de k fermenta- 
tion des matiöres volcaniques, qui, saus eile, ne peutjamais 
atteindre un degr^ si^fläsant d'incandescence; pour op^rer, 
I'eau de la m^r s^ule pro4uit cet ^et qne Teau deuce ne 
produit que Xri$ imparf^tement ; cVst donc le mnriale de 
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soude qui est exige poar nourrir et porter la fermentation 
et la dissolution des mati^res a son maximum , car sans liti 
la matiire cesaerait d'^tre fluide, et se changerait en röche. 
C^ nous avona demontr^ que le grand canal qai fait le 
tour du globe entre deux paralleles, traverse toute la mer 
M^diterrau^e; il doit done n^cessairement absorber ce qui 
sert le plus k sa nourriture ; aussi consume * t «- il m6me 
plus demuriate de soude i|ue la mer n'en re^oit : voiUpour- 
quoi cette mer est si peu sal^e. Examinons l'eau que rend 
un volcan , comme l'Etna ou le Y ^sure par exemple ^ 4 la 
fin d'une Eruption , et nous verrons qu'elle est quatre fois 
fluB sal^e que l'eau de la mer. On voit assez que c'est le 
grand canal qui domine sur cette mer, en ce qu'il emp^he 
sur son domaine, toute esp^ d'action , soit du flux et du 
reflux, qui ne se fönt sentir que 1^ oili ses rayons fl* 
nissent« 

Mais revenons aux contre-courans, et disons comment 
tous ces fluides en mouTement d^rivent un contre-cou- 
rant ; le feu volcanique ^tant un fluide doit n^oessairement 
avoir le sien ; ü ne a'agit plus que de prouver son exislence 
ei Topposition de ses produits et de ses effets avec ceux du 
grand fleuve dont il d^rive. 

Remarquons d'abordque toutes les Operations, tous tes 
ph^non^ine» qui se manifestent dansles iles Eoliennes por-* 
tent la marque qu'ik viennent de Fest^ud^est par la Ca« 
labre et jamais du cöt^ de TEtna* Ndos avons d^4 demon^ 
Ire que les tremhlemens de terre, pr^curseurs des ^ruptions, 
out leurs causes dans les rayons m^mes qm conduisent le 
feu aucentre du foyer« Enobservant ici des effets opposiB 
k ces causes , on reconnaitra l'angle pr^cis que forme le 
cioial alimentaire avec leoourant g^n^ral.Or Ica habitansde 
ces tles assnrent k Funanimit^que toutes les seooussesqu'ils 
^prouYent yiennent de la Galabre , tandis que les babitaas 
de la Calabre reconnaissent deux esp^ces de secousses^ 
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dont les unes se dirigent au nord (vers le VÄuve), et 
les autres vers les tles Lipari , ce qui assimile ainsi la 
äirection des effets qui se manifestent k la surface avec 
Celle de leurs causes int^rieures. Ecoutons leur rapport 
qu'ont fid^lement recueilli M. Dolomien et son ami M. le 
comte Milano au sujet de la terrible catastropbe du 5 f^- 
vrier 1783. 

« Get horrible tremblement de terre d^chira le sol dela 

« Galabre citdrieure, etc Le fond de la mer, et avec 

« lui les eaux s'^lev^rent k plus de 4o pieds au • dessus de 
« leurniveau; ces eaux se portirent avectantde violence 
« de Test ä l'ouest, que Messine fut menac^e d'une ruine 
« totale; car elles s'^evirent jusqu'aux toits des maisons et 
a des ^lises. Aussi, toute la cote Orientale de la Sicile au- 
« rait-elle et^ engloutie sans l'effet subit de la r&ction qui 
« refoula les eaux vers la Galabre , oü elles firent ecrouler 
4( des masses de rocbers. » Ge fut alors que les habitans de 
cesbords ^prouvirent cequej'aid^jäditqu'avaient^prouv^ 
les Gatanais en 18 18, c'est^-dire des vertiges , une cbaleur 
insupportableauxjambes, etsurtoutun soul^vementetune 
r^pulsion d'une force invincible constamment dirig^e vers 
les tles Lipari. Aussi, chaque secousse , loin de se commu- 
niquer k l'Etna, couvrit de feu le Stromboli , tandis que 
FEtna demeura paisible pendant toute la dur^e de la ca- 
tastropbe , et que ce ne fut que par des courriers qu'on ap- 
prit ^Gatane le d^sastre de Messine quipartagea seuleavec 
la c6te Orientale les cruelles cons^quences de cet ^v6ne-* 
ment d^astreux. Remarquons encore ^Opposition des effets 
sur Fune et Fautre rives. Au cap Squillace , le mouvement 
se portait a Fouest, et k Messine, il suivait ladirection nord- 
nord-ouest qui se termine k Ftle Lipari, point qui marque 
exactement la position de Fanden cratfoe de ce terrible vol* 
can qui, comme j'espire le prouver, a ^t^ divis^ par une 
r^volution violente. 
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J'ai d^ fait Toir que le domaine de TEtna seilend k 
roocident, et ae termin« an centre de son fojer sans pon^ 
ser 8«ft cffiets au-deU de son pted ret« le lerant« 

Ge pied demeure toujoura tratiqtttUe, mime pendant 
ses plus grandes ^ruptions , et c'est bien rarement que les 
oontre-coups des tremUemens de terre s^y fönt reisentir^ 
pareillement les operatibns volcauiques qui d^asYent la 
Gakbre se commuuiquent aus tles Lipari, et jamais a 
l'Etna. 

CooiincnteipliquefaiVoB ceb phteomtoes sam admettre 
Feiistence du oontre-courant? D'oü riendratt la forte et 
constaute Agitation de la mer entre la Calabre et les Kes 
Eoli^iHes ) oü les eauz acquiirent souvent une eitr^me 
chaleur^ et finlssentparbouUonner connneen 1783, tan« 
dis qu'au sud du ddtroit^ les eaux dememmtent froides et 
a'^taient agit^ que par contie-^coup? Comntent expliquer, 
saus l'existence du contre*oouraBt , oes singuliäres iUuskms 
optiqves counues sous le nom de miräge qui se pr^ntent 
quelquefois ^ et oniquement dans ce canal ^ et dont la beauti 
merveilleuse et la singularit^ fönt Vdtonnement de tons les 
spectateurs? Quant a moi , je l'attribue A une cause pure- 
ment yoloanique, et partieuliirement propre k cet Streit 
passage. 

Selon mon opinion, la surabondance int^rieure du gaz ^ 
hydrogöne, passant au travers de Peau, perd une portion rentet da mi- 
de seit ^lasttoit^ et du calorique que l'eau absorbe j et se phart de Mm- 
r^unit dans Fair au fluide ^lectrique toujours abondant 
att-dessus des parties volcaniques , surtout A elles sont en 
activit^5 et aux yapeurs que la surabondance du calorique 
fait ^diapper de l'eau ^ Paction de lliydrogine et la r^^action 
de Pair divisent k l'infini les yapeurs atmosph^riques sus* 
pendues au^dessus« et en r^unissent les parties sous diffi^ 
rentes formes que la diversit^ des r^lections de la lumi^ 
vivifiee par PelectriciUS , rendent seinblables k nos yeux k 



suie. 
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des objets , et pr^sentent a notre imagination ces mirages 
que les marins aper^vent souvent en mer, et qui pour la 
plus grande partie , n'ontlieuqu'imm^diatementau-dessus 
des foyers et des canaux volcaniques qui surabondent d'une 
si grande quantit^ d'hydrog^ne et d'electricit^ qui s'aocroit 
enoore par Veffetde pressions coutraires. 

Les d&erts de VAfrique presentent cependant aussi des 
mirages saus que ces r^ions soient volcaniques; mais Vhy 
drogiue s'accroitä proportion qu'onavauce vers P^uateur; 
cette surabondance unie ä un surcrott de chaleur que r^fle- 
cbit le sable, excite l'^ectricite qui ^galement s^accroit 
vers la ligne ^uoxiale: c'est donc par le m«me principe, 
quoique contradiotoire en apparence, que ces effets sont pro- 
duits. G'est encore, selon moi, dece m^me principe que 
naissent les tourlullons y les typbons et les trombes marines 
qiii s'^livent souvent sur les oraleres d'anciens yoleans , et 
plus particuliirement dans le golfe de Lyon, ce c[ui le rend 
aussi dangereux que celui du Mexique , oü se manifestent 
les mSmes phdnomines que M . de Humboldt attribue uni- 
quement aux volcans ou foyers sous-marins. 

G'est au golfe de Satnte-Eupbemie, que la uavigation de 
cette mer cesse d'ätre dangereuse. Ce point qui est pr^is^- 
ment au 89® degre de latitude, marque la limite septen- 
trionale du lit du grand fleuve. Nous reviendrons sur ce 
point en parlant de la Calabre. 

Consid^rons maintenant les iles Eoliennes comme les 

Les lies Li- 

pari conside- rcstcs d'un seul , mais immense volcan sous -marin divise et 
d^brb^""°d'un Hiorcel^ par TefiTet d'une viotente r^volution, mais dont le 
grand joican foyer, imm^diatcment assis sur le contre-courant, est toüt- 
^fait ind^pendant de FEtna (dont il est pour ainsi dire le 
p6le oppos^), sous le rapport qui existe entre tous les volcans 
dans le systime g^n^ral. La position locale du volcan Lipari, 
semble d^temiinee par une extreme sagesse. II prot^ge ad- 
mirablement le mont Etna , et par consequent toute la Si- 
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eile, contre les terribles desastres qui i^sulteraient du 
refoulement dont la direction est toujours contraire k celle 
du oours ordinaire« J'ose m6me soutenir avec une intime con- 
viction, que la Calabre et la Sicile ne pourraient exister saus 
le volcan Lipari^ et voici Texplication de ce que j'avance : 

L'analyse du cours du grand fleure de feu nous a fait 
voira quelles entrayes , k queb torribles effoits, il est con- 
slamment expose jusqu'aux c6tes de l'Asie-Mineure; Par- 
chipel, ou mer Egee, en porte de cruelles marques. 

Dans le cours d'une ^tendue limit^e , Taction et la r^ac^ 
tion sont continuelles, c'est un flux et reflux d'autant phis 
destructifs que la succession de leurs chocs n'est point 
pä'iodique et alternative , mais spontan^ et contradictoire 
k chaque instant. Nous avons vu combien le cours du fleuve 
de feu, venant de l'Ocean Occidental, est resserr^ d'un 
cöt^ par les c6tes d'Afrique, et de Tautre parles rochers 
granitiques desmontagnes d'Espagne; cesobstacles rendant 
au cours de ce fleuve Faccis de k M^iterran^ tr^ diffi« 
eile et fort ^troit, il a du s'etendre enhauteur k propor- 
tion de ladiminution de sa largeur; la pressionest invin- 
cible au canal souterrain de Gibraltar, ce qui rend impos- 
sible tout refoulement au travers de ce canal vers le grand 
opurant qui est au-dessous de l'Oedan. L'action est per- 
manente et ne souffire point d'entraves^ chaque fois donc 
que la moindre obstruction du cours du fleuve sous la 
Medit^rran^ , occasionne un refoulement , tont doit se 
rompre et se d^truire dans la partie superieure, comme 
Celle qui ofire le moins de resistance. Mais ici l'admirable 
sagesse de la nature a voulu sauver oette partie du globe, 
en j placant TEtna, ce souverain des volcans europ^ens 
dont la grandeur prouve Tutilite, et pour garantir Texercice 
des fcmctions de ce colosse; eile Ta entour^ de d^bouche's 
salutaires dont la position est le plus parfaitemeut combi- 
n^e, TouteTItalie a du cooperer a sa conservation , et dans 



a70 LPS tliES liOLIEllNES. 

le$ temps le3 plus cecules oü le feu etait encore dans toi^ 
r^tendue de 3a seconde pnissanoe, la France, PAUemagne, 
la Bohtoote et la Hongrie möme, ont du iiire ses auxi- 
liaires« 

La grandeur de l'E^tna est parfaitemeut proportionn^ 
au d^gorgemeut de la surabondance oidinaire desmatiires 
directe«9 et lorsque cette surabondanee excede, la nature 
a ereilst 9 avant la naissance du courant qui se dirige au 
grand foyer, un canal de dc^gagement et de secours, que je 
de^igue $ous le nom de canal Occidental^ qui paasant par 
les lies Poncee et par le Mont^Albano, aboutissait aux 
debouctb^ du paya Romain , et qui se replie aujourd'hui 
ä l'ile d'bchia , le long de toute la bäte de Naplea (dont 
npus ferons Tanalyse detaill^e). 

Mais c'^tait le refoulement qui ^tait Teffet le plus redou«- 
table» Pour emp^cher sa rentr^ dans le foyer de l'Etna , 
la natui'e a employ^ deux moyens : I'un est le canal de 
refoulement qu'elle a creusd sous laCalabre, et quej'ap^ 
peUe canal Orientale k cause de sa direction vers la mer 
Tyrrb^enne^ l'autre est le contre-courant quicoiiduit la 
surabpndance^ des mati(^re$ par la tangente prolongee qui 
forme la ligiie d'^coulement vers l'Etna (plancbe tiii). 
C^tte tapgente fortifiee par le grand oourant oblige le 
cour^ contmdictoire du refoulement a se diriger vers 
Lipe^ri) et Taction ^tant perp^tuelle , la reaction doit 
r^tre aussi ; d'oü il suit que le debouohe prinoipal du 
Stromboli doit ^tre en aativite permanente , consequenoe 
naturelle du principe. 
^ Le domaine du volcan Lipari n'a jamais pu s'^tendre 
▼olcaniipari. au cou^baut, quc jusqu'au canal occidental qui s^pare en 
ce point le flux du i^ux , ni du cdt^ du levant au-dela de 
Temboucbure du canal oriental, y compris les effels du 
contrercpurant. 

La Situation topograpbico-volcanique des ties Eoliennes 
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coBsid^rees comme les d^ris de Pancien volcan Lipari , 
^ant ainst d^tenninee , passons 4 Tanalyse de aes parttes. 
Mais dans cette analyae, je me verrai souvent oblig^ k 
d^roger malgr^ moi k Tordre fix^ par mon plan, en dfoli« 
nant juaqu'^ la partie min^ralogiqae pour rectifier des 
erreurs qni ne deyiennent que trop gäi^ralea , et cönclat- 
sent k des jugemena Clement erron^. Ces erreurs soBt k 
consc^nenee d un examen trop snperficiel des choses, et 
d^un jngement conduit par le pr^jug^ et la pr^vention , 
non moiBs dangereux qme de Thabitude de d^duire des 
resultats d'd>jet8 dont on ignore entiirement le principe , 
et de se copier sur parole« Nous trouverons souvent, et 
surtout ici , Toccasion de d^ontrer cette ririxi. 

n suflBt, ce me semble , de jeter, du sommet du Vülcano, Let Mm Li> 

. . _«, , p«ri tont Mrict 

un ooup^d'oBil attentif sur les fles Eoliennes, pour se oon- 4mu» an eeatre 
vainore qu'eUes sont disposdes en cerde regulier, quoique u!^!!^«^ 'ii^ 
f(WPt ^endu, et oA le cratire est trka iwäsi. comme le sont ?*"* ,, **^ ^ 

^ ^ ^ ' doDC eilet s^mt 

presque tous les voleans sous-marins; il doit donc avoir yn nnitairet. 
centre ^quidistant de tous les points de sa oirconf^rence , 
et tous ces points dtant ^alement v<Jcaniques , et travail* 
laut d'un commun accord , doivent ndoessairement par^ 
tir d'unseuletm^me principe; et quoique les angles soUdes 
qui s'^tevent au«>de6SU8 du niyeau de la mer , soient fort ^car- 
i6$ les uns des autres , ils nen sont pas naoins les fleurons 
d'une couronne circulaire qui repose sur une seule et m^me 
base formant un seul volcan sous-marin, dontlaconoa- 
vite repr^ente toujours des c6nes renvers^. En examinant 
ensuite sdpardment chaque bouche volcanique, on se con* 
vaincra qu'elles sont toutes form^es sur un seul et m^me 
Systeme concentrique , que les assises de ces c6nes incli- 
nent toutes vers un centre commun. Leurs cratires sont 
tous obliques k I'horizon, paralleles entre eux et inclin^s 
vers le sud, particularite qui a tant frappe le celebre Dolo- 
mieu , Sans qu'il ait pu en assigner la cause. Geci d^montre 
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que tous les axes sont perpendiculaires au plan des diffi!- 
rens rayons sur le point de reuDiondesquelss'elävel'axe 
principaL II faut donc que le centre d'op^rations, commun 
ä tous oes cratires,. soit le centre m^e de leur groupe. 
(Girte XII.) 

Ge yaste volcan qui est d'une cons^quence si importante^ 
est le seul en Europe qui soit place en m^ine temps sur les 
deux canaux du eontre-oourant et du refoulement; ila 
toujours ete sous-raarin comme ceux de Saint-Michel et 
Saint-Georges , aux iles Agores , et comme le Santorin dans 
1' Archipel grec. Je crois pouyoir en donner la certitude, 
en ce que sa forme, contraire k celle de tous les vokans 
Les ▼oleaas ^^QQUYerts, ^^ ^^ ^jj^ renvcrs^. Ce Tolcan doitdone 
ftitement dis- existcr dcpuis que la ligae de feu parcourt cette latitude , 
cbet de PEtna', ^t par consdquent depuis l'^poque de l'^l^vation de l'Etna; 
M^müei^öa ^^ indubitablement s'etant tous deux reciproquement 
eiuembie. accrus, ils sont tous deux assis sur cette mSme roclie basal- 
tique primitive qui sert d'enveloppe au feu central , d'oü 
ils tiennent tous deux leur existence ; mais comme malgre 
cette base commune, ces deux volcans, loin de se commu- 
niquer, sont aliment^s par des courans contradictoires , ils 
doivent n^essairement differer dans les parties Consti- 
tuantes. Nous avons vu PEtna s'^lever et former sa char- 
pente de matiires basaltiques , tandis que toutes les iles 
Eoliennes sont trachytiques, et que nulle part on netrouve 
aucune trace, ni de basalte , ni de matiires amygdaloides; 
voilk une difference bien marqu^e. Si apris cela on com- 
pare les produits de ces tles avec ceux de l'Etna, on se 
convaincra par leur entiire et parfaite diffi^rence qu'elles 
doivent venir d'une source toute divergente. Gependant 
on n'y voit plus leur charpente primitive bien distincte , 
et comme tous les cötes fa^ant le sud<-ouest sont encombr^ 
de masses de d^bris calcaires et de tuf marin, on a voulu 
leur disputer leur anciennete , et les faire sortir de la mer 
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par le6 efforts du foyer de TEtna. Mais que Ton veuille 
comid^rer que les Tolcans ^oliens , et surtout le volcan 
Lipariy se trouvant directement sur laligne d'op^ration du 
grand catadysme^ildoiten avoiroonsid^rablementsoufTert. 
La pression perpendiculaire des matiires contenues dans 
une si prodigieuse masse d'eau, a du faire ^crouler son 
cratire central dans i'int^rieur , et diviser cette force cen- 
trale en rayons divergens de l'axeprincipaU dont les Opera- 
tions ont cesse, avaut du c^der k I'effort d'une r^sistance 
majeure , quoique le point de diramation soit toujours de- 
meur^ au centre d'un seul et mime foyer. 

Si l'on voulait chercher une preuve contre cette ünite 
de principe que Ton voit exister mime dans les difTifrentes 
natures des lares qn'ont Tomies les diverses bouches volca- 
niques des tles Eoliennes, cette preuve serait entiirement 
illusoire. 

Padmets en partie , avec notre savant Dolomieu, cette 
diff^rence marquante, et je crois d^truire cette cons^quence 
par le fait. II est bienrare que les bouches s'ouvrent toutes 
i - la - fois j elles s'ouvrent en g^n^ral Tune apris l'autre , 
Selon la surabondance de la matiire , car dans les cas ordi- 
naireSyles di^orgemens du Stromboli suffisent. Or, dans 
tous les volcans, les produits volcaniques dififörent essen- 
tiellement d'une ^poque k l'autre , comme d'une Eruption 
k une autre; cette mime diff^rence doit donc avoirlieu 
d^ns les produits du contre-courant quirongeconstamment 
ses bords en en arrachant des parties plus ou moins h^td- 
rogines ä Celles que la force du grand courant rejette sur 
les c6(^ , ou que le refoulement y pr^cipite. Ceci est si 
palpable , que dans une mime projection Ton trouve sou« 
vent des matiires qui, quoique mildes ensemble, portent 
les marques distinctives, les unes d'avoir ^t^ produites par 
une incandescence complite , les autres d'itre demeur^es 
intactes et dans leur ^tat naturel, quoique englomees par 
II, i8* 
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lea premiiresy comme n'ayant pas s^joum^ assez long-temps 
dans le feu pour doiiner lieu k leur d^composition; (fest 
ainsi que dans certaines productions de Vulcano on trouve 
du schiste ^rgtleux micac^ et du feldspath qtte le feu 
n'a point alt^r^s, comme le remarque avec justesse M. Do- 
lomieu. 

Le Stromboli nous offre encore mille preuves de cette 
verite : la perp^tuitd de son trayail et de ses ^niptiom 
devrait produire toujours &*peuoprÄs les mimes r^sultats, 
tandis que la diffifrence des produits est souvent marquiaiite 
d'un jour äPautre, quoique tous aient ^t^ broy^, fermentdt, 
pripsivis et lanc^ par un m^me foyer. H suit de \k que la 
diversit^ des prodmts des bonches volcaniques de oes diff^ 
rentes tles ne provient que de la diversit^ des ^poques de 
leurs eruptions , ear si Pen examiue Ics matiires qui ont 
^t^ laueres par une Eruption g^n^rale , on les trouvera a- 
peu-pr^s de la m^me nature et de la rn^me composition. 
Cest au reste au volcan duplex du Y^uve, lorsque nous y 
yiendrons , que Ton reconnattra palpablement, comme ici^ 
que chaque rayon detach^ de Taxe qu'unconcours de circon- 
stances iait trayailler isol^ment , quokjue partant du mftme 
fpyer, forme un tourbillon s^par^ y et par cons^quent uae 
Spirale particuliire qui ne saurait se confondre avec les au- 
trea. (Planche xvi.) 

Le travailde ces rayonsetPaocroissement de leur activit^y 
soit par la surabondance des matiires , seit par T^l^tion 
de l'intensi t^ du feu, se manifeste par la naissance des Bouvel- 
les bouches que les rayons subs^uens ont ^levees jusqu'au- 
dessus ^e la sudace d^ k mer, dans des temps modernes*, 
G^ les Romains , en parlant des tlea Eoliennes , n'en däi- 
:guent que sept , tandis que nous en comptons d^j4 onze, 
dont plusieurs se sont ouver tes aous nos yeux minies dans 
la m^e circonference, et ont pris place entre les andennes 
en s'entr'aidant ; c'est ainsi , sclon Eusibe et Pline , que la 
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petile tle de Vulcanello sortit spontan^ment du fond de la 
mer, l'an de Rome SSo, sous le consulat de Posthumios- 
Albinus et de Quintus-Fabius-Labeonus. Un autre rayon 
interm^diaire entre Vulcano et Vulcanello, s*dleva en i55o> 
et la matiire qu'il projeta r^unit cesdeuv iles qui etaient a^ 
partes auparavant. On voit doue distinctement le travail des 
rayonsdans leslignesparalliles.Prouvonsmaintenant parl'in- 
clinaison presque perpendiculaire des pentes plus ou moina 
crevass^es vers Pint^rieur de ce cercle , et par les couches su- 
p^rieures non volcanis^es, que toutes ces tles appartieiment 
au Systeme completd'un volcan unique et sous-marih* 

En examinant alten tivement Tun apris Tautre, cbaean 
des volcans de ce groupe , Ton reconnatt que la fece au« 
dedans de la circonf^rence , descend presque perpendicu-* 
lairement dans la mer, et que la Prolongation de toutea 
ces lignes, tend k se r^unir en un möme point central. On 
n'y observe aucune couche horizontale , toutes les lignes 
oubandesy sont verticales, plusou moins concaves, et for- 
tement corrodees parle feu. Ces bandes pr^sentent des fa- 
ces angulaires qui diminuent en proportion de la hauteur 
du cratire, tandis que les talus exterieurs, k la circonf^- 
rence ou flaues oppos^s, oifrent des couches horizontales 
plus, ou moins r^guliires, sillonnees de profonds ravins 
creus^s par la descente des laves de toute espice. C'est par- 
faitement ainsi que se präsente le cöne de Vulcano, devenu 
r^ulier, k Irente milles enavantdu capMelazzo, en Sicile. 

Examinonsmaintenantl'ile Panaria, et nousne douterons 
plus qu'elle soit aussi une portion du grand cratire Lipari j 
dont toutes les autres tles se sont ^lev^es comme des pro* 
ductions sous-marines. II nous importe peu de rechercher 
si ce Yolcan a^t^ ^ev^ en c6ne au-dessus de la mer, et s'il a 
M ^ras^ par la pression de r^norme masse. d'eau que le 

(i) Yoyei les additions k la fia de Touvcag!». 

II. * 
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grand cataclysme a fait peser sur son sommet, ousi la trop 
grande violence du feu l'a fait affaisserapr^s avoir crevesa 
base. Oq ne trouve plus k File Panaria , qu'un cratöre 
creus^ dans l'abime de la mer, et dont les bords ne se soni 
äev6& que peu au-dessus de son niveau, mais assez trau- 
quiUement, pour y faire reconnattre des coucbes plus ou 
uzoius r^guliires qui s'eUvent du fond des eaux avant la 
mati^e , et qui ne sont ni volcaniques ni alt^r^es. On se 
^ouviendra d^avoir d^jä remarqu^ que toutes les fois qu'un 
volcan sous-piarin A^ve la matiöre de son sein par l'effet de 
la violence des ^ruptions y ces matiires pr&entent ä la sur- 
face des masses incoherentes sans la moindre r^gularit^, et 
presque toujours en lignes perpendiculaires , tandb que 
Iprsque j^a force du feu dlÄve un c6ne au*dessus de la croüte 
min^rale , cette dl^vation se fait gradciellement par l'effet 
de l'^lasticit^ de la n^itiöre que soulÄve la dilatation des 
gaz ^laatiqnes int^rieurs , iX est tout simple que cette op^ 
ration lente ^t graduelle doit Clever ^galement les parties 
terreusesiquisetrouyeut au-dessus de la croüte niin^rale, 
fazis ^n derangeir sensiblement les coucbes que Ton retrouve 
au sommet dans les endroits que les coul^es de layes ont 
laissds 4 ddoouvert. Cette vdrit^ se fait remarqiier k Panaria : 
comme dans toutea les i^es £oliennes, partout ou le feu a 
^ley^ des cönes, oa trouye dans les parties oppos^es aux 
^coulemfois de laves, des coucbes borizontales plus ou 
moins ^levees , su^perp^s^es. a Tagent qui \ß&, a «Slev^es et 
qui les supporte ; ces Qoucbes sont presque toujours paral- 
läesy et raltemative de lei^'s substances offre beaucoup de 
rdgularit^ ; leurs extr^mit^s s'incl^lentselon les courbures, 
mais toujours vers \e centre commun d'oü elles ont ^t^ 
^lev^es^ elles sont aussi r^uliäresque Celles des montagnes 
ßecondaires qu'ont form^es l^s d^pöts des, eaux, et suivent 
la m£me dcbelle de gradation. Cette r^ularit^ constante , 
dans les parties oppos^es des cönes j doit donc faire suppo- 
9,er qu'ayant tui.e m^me l^Me y ils se soi\t el^v^s. eniseinblje 
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en une seule masse y et ont ^te divises ensuite par l'^boule- 
ment du grand cratire dans l'int^rieur, ^boulement qui en 
augmeutant la r^sistauce centrale, areplie sa force sur les 
rayons lateraox , laissant k ddcouvert tout Tappareil exte- 
rieur de Tancien crat^re y dont les pentes ont du n^cessai- 
rement s'incliner presque perpendiculairement vers le 
centre sans deranger les couches ext^rieures , qui par l'eSet 
de cet^ revolution, se sont divisdes en masses ou mouta- 
gnes dont les sommets visibles sont independans ea appa- 
rence , quoique leurs bases se touchent et soient assises 
sur une base commune. 

D'apr^s ces observations , Tile Panaria peut £tre consi* Paaaria 
d^r^e comme un fragment circulaire de la portion m^ridio- 
nale du grand crat^re, et formant avec les autres Sles uu 
cercle, complet y car les parties homologues ont leurs cou- 
ches disposees en sens contraire. Le Baziluzzo a sa pente 
inclinee vers le nord , et ses escarpemens vers le sud , tan- 
dis que cette disposition est a l'oppos^ dans l'ile Pauaria. 

On ne peut cependant pas faire co'incider avec le Sys- 
teme du cratire de Lipari, les lies Alicudi ei Felicudi y 
quoiqu'elles soient assises sur la m^me base du coAtre- 
courant, ce qui donne la m^me inclinaison a ieur aXiC que 
Celle de Lipari , mais leurs crat^res sont isolds et hors de la 
circonf^rence ducercle actif du premier; et quelque ^teudue 
qu'on veuille donner au foyer de Lipari , les rayon3 ne 
peuvent jamais s'^tendre au-dela du plan par Taxe^ni 
s'indiner plus bas qu'au 5* point correspondant k 45o. 
En consid^rant attentivement ces deux volcans, je ue puis 
qu'dtre convaincu qu'ils sont nes par Feffet du refoulement 
que la barre qu'oppose le courant de la brauche occiden - 
tale, lui fait eprouver^ et le feu ne pouvant vaincre la 
pression de sa propre puissance y et remontant contre son 
cours y a nc^cessairement du s*elever et s'ouvrir ces deux 
debouches y en avant de Lipari. 
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Effets da ca- J'avoue que cette Union de principe ne saurait se d^cou- 
taciybiDesuries ^j.jj. 3tiperficiellement , il faut la chercher Iong-*temps par 
de fr^uentes comparaisons , car si d'un c6t^ la totale dis- 
parition dugrand crat^re en amorcel^ et isol^ lesparties dans 
Tinterieur de la circonfdrence du cercle , les effets non 
moins violens du grand cataclysme auxquek ce volcan a ^t^ 
directement expose en ont ^alement d^gur^ les formes 
ext^rieures. 

En depeignant }es c6tes de la Sicile , j'ai fait remarquer 
que tonte la c6te septentrionale et la c6te occidentale de 
cette ile ont ^te violemment ddcbirees , que des parties en 
ont ^t^ arrach^es ou englouties , que des montagnes s'y 
sont accumul^s et que d'autres ont M cöüp^s perpen- 
dicolairement jusque dans l'abime d*une mer sans fond, 
Sans leur laisser ni contrefort pour leur s^ise ni berme k 
leur talus. La direction de cette terrible catasttopke a donc, 
(mesur^e au compas) pris son ^lan furieux du sud-ouest 
au nord-estj en prolongeant cette ligne^ on voit qu'elle 
passait precis^ment par l'axe du rolcati Lipari,' tandis 
qu'elle ne touchait le cercle de l'Etna que par la tangente-, 
• la cause de la conservation de Tun a donc du d^tmire 
fautre; aussi ce demier a-t-il ^t^ hnsij morcel^ etpre^qne 
än^antiy et n^a du sa conservation pour le bien g^n^ral, 
qu'a la solidite de sa base. Si l'on examine maintenatit la 
partie ext^eure des restes du grand crat^e du c6l^ sud- 
ouest y on y reconnatt tous les effets de la violence des eaux, 
les coucbes y sont rompues et les matiires plus ou moins 
coufondues; les el^vations opposees ä la perpendiculaire 
int^rieure avaient leurs dos inclin^s en pente douce j ces 
croupes ont et^ arracbees et taillees ä pic comme les 
montagnes du nord de la Sicile. On voit donc partout les 
m^mes effets au m£me niveau, et l'on peutenconclorequ'ils 
doivent leur naissance a la n^me cause , k la m^me epoque 
et a la m^me spontan^ite ^ et les cotes occidentales de ta 



LES ILES tOU£NNB8« 2l9 

» 

Calabre ^aletnent ä^cbir^, prourent que c^est U qteie la 
catastrophe a bria^ sea furears« Rien cbiiis le cours de cette 
ligne n'a pu r^siater au bouleveraement de la r^gularit^ qni 
existait alon , tont a du c^der k la violence des eaux au mo« 
mentdu catacljrsme* Cependantonremarque avec ^tonne-» 
Dient le volcan de la Malaspina dans l'fle des Salines, si- 
tn^ an sommet du triangle inscrit dans la circonf^rence äu 
cerde, et oü du milieu de son crat^re descend la perpendi- 
cnkire de Faxe principal, que ce volcan, dis-je, präsente 
un oAne parfaitement intact et r^ulier en apparence, 
comme n'ayant particip^ en ancune maniire k la d^va^ta- 
tion g^n^rale , quoique i^alement expos^ k la violence de ce 
temble d^sastre. Ceci a port^ quelques ^crivains k croire 
que ce volcan est moderne« Gependant c'est üne grande 
eirenr. Noua avons pn rexnarquer en traitant de l'Etna , 
oombien les anciens ^taient des observateurs minutieuz et 
avec quelle sctupulense eiactitude ils nous ont transmis 
jusqu'aux moindres pb^nomtoes qui se sont passes , soit k 
l'Etna soit aia (les Ek>liennes , ils y ont d^crit jusqu'au plus 
petit llot qui s'est ^leve pat la suite dans cette r^gion. 
U serait ^tonnant que P^l^vation d'un Enorme volcan leur 
eut ^diapp^ , du moins cela n'est pas vraisemblable. Les 
^crivains modernes appuient leur croyance sur ce que Strä- 
bon, en parlant des tks Eoliennes, d^igne bien l'Se des Sa- 
lines sousle nom de Didjrmaon Gameüa , sans faire mention 
de son volcan , ce qui n'est pas clair; car comme le volcan 
portait le ra^me nom que l'tle, en nommant l'une , Strabon 
nommait f autre , comme il l'a fait de Lipari et de Yolca- 
no, etc« Devrait- on supposer que l'£tna ne se soit elev^ 
oomnae volcan que dcpuis Homere, parce que ce poite n'en 
parle pas distinctement däns son Odyssee ? 

Lorsqu'on examine attentivement la Malaspina , on vöit 
bien vite par quel concours de circonstances ce c6ne s'est 
reform^ compl^tement dans sa forme ext^rieureetacicatrise 
II. 
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Uta profondes blessures. Nous avöns d^montrtf, DOH-5cule- 
ment que les eruptions finissent ordinairement par un 
jgrand debordement de cendres, mais qu'on voyait defortes 
Eruptions ne produire que des cendres et de I'eau* Or, cc« 
ceudres par leur Idgirete s*^l6vent perpendiculairement , 
retombent en tous seos sur les contours du c6ne , rem- 
.plissent les cavites et les interstices au point de lui donner 
la forme d'un pain de sucre. Les eaux bouillaütes ont don- 
n^ de la solidite aux cendres , que les derni^res coul^es de 
javes ont recouvertes en grande partie , du moins du cöte 
du sud 9 et affermi toute la charpente. 
IiM «et Eo- Maisavant de pässer äl'analyse desmatiÄresqu'ontvomies 
pat des Tolcant les differentes bouches et qui paraissent differer entreelles y 
"^^' je CTOis utile de rectifier une erreur dans laquelle tombent 

les g^ologues modernes (qui ne coupent que trop souvent 
le noeud gordien au lieu de le denouer), sur l'activit^ ou 
non-activit^ des volcans en g^neral, et specialement des d^ 
bris du Lipari et de ses d^pendances. 

Une des v^rit^s les plus marquantes en philosopbie, c'est 
que le temps comme l'espaee n'existent que dans les bomes 
dtroites de notre jugement comparatif et non point dans la 
realite. Un volcan s'^teint ordinairement apr^s une ^ruption^ 
et aumoment oü la mati^re c^sse d'abonderetoüla Fermen- 
tation suspend ses Operations ^ or ce moment d'extinction 
peut durer un an comme cinq si^cles. Le temps , pour la 
nature , est l'image de IVternite , il renferme la creation 
tout entiire, qui est toute dans le temps , et nese subdi- 
vise que pour notre petite intelligence comparative. II est 
81 ais^ de dire ce volcan est eteinf, le Yulcanelloa cess^ 
d'exister depuis que Yulcano est deyenu actif *, les volcans 
des lies Lipari y jadis si actifs , ont cess^ d'operer. C'est 
imiter l'erreur dans laquelle Pliife etait tomb^ lorsqu'ilsou- 
tenait, -pen avant d'en £tre la victime , que le Y^suve ^tait 
mort de vieillesse faute de pouvoir se nourrir lui - m^me* 
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Un volcan ne se nourrit jamais de sa propre substance, car 
on le voit souvent produire clans nne seule Eruption et sans 
se dkniiiaer, an volume vingt fois plus grand que le sien, 
et un Yolcan directement assis sur le courant du feu central 
ne s'^teint jamais; ildoit £tre uniquement consid^r^ comme 
une chemin^e du grand laboratoire destin^4 rejeter le sur- 
plus des matiires qui obstruent les Operations int^rieures 
chaque fois que ce travail l'exige« 

Un volcan accessoire , ^lev^ sur l'une des extr^mit^ 
d'une brauche laterale ^ peut s'obstruer et cesser d'^tre 
actif Sans que le feu qui s*en degageait s'dteigne pour cela. 
Le centre op^rera de suite par le rayon suivant, et ^levera 
dans la m£me direction un nouveau yolcan ou drbouch^ 
en-de^ ou au-deU du premier, mais toujours dans le plan 
dii triangle horizontal dont le sommet touche le bord sep- 
tentrlonal du grand canal de feu. Comme Tinclinaison r^- 
eiproque de deux rayons successifs n'est que d'un dixiime 
de cadran, c'est-i-dire de neuf degr^s, la distance sera pro- 
portionn^e k la grandeur de cet angle ; c'est ainsi que les 
rayons qui alimentaient les volcans accidentels de la France, 
ont d^din^ successivement pour porter le m£me feu aux 
volcans de Rome et au Mont Albano , et depuis , par 
suite du d^oroissement de sa force, ils ont r^treci T^tendue 
de Tfioigle pour aboutir au V^uve, tandis que le sommet 
de ces angles^ ^tait plac^ au grand canal, au 39* degr^ de 
latitude, qui en ^tait le foyer principal 9 comme nous le 
d^montrerons en faisant Tanalyse des diverses ramifications 
des canaux lateraux* J'ajouterai seulement que la distance 
r^ciproque des rayons depuis la position horizontale dans 
la terre jusqu'ä la verticale dans un volcan, est toujours de 
1/9 diviseur dreimal de l'angle droit; aussi voyons-nous 
que tous les axes des volcans cpii s'^livent perpendiculai* 
rement sur leurs bases ou rayons obliques , sont inclin^s 
de 5® avec l'axe du c6ne qui s'^l^ve perpendiculai rement a 
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l'horlzon. Je ferai observer enoote que la dimination de 
la force active est proportionnelle k cette de FincKnaiaKm 
de Tangle« La force du feu du secoud rayon est ebne moin- 
dre d'un g^ que celle du rayon perpendiculaire, et amsi de 
• suite : c'est la ce qui maintient l'^quilibre entre l'action et 
la r^action. 

Mais cette marche d'inclinaison retrograde ne saurait 

avoir Heu pour les iles Lipari, car elles sont partie int^ 

grante du grand fleuve de feu par son contre-courant qui 

est aussi direct et perp^tuel que le counmt lm-in6me. 

D'ff^rence Examinons maintenant les produits de ces difffrentes 

dans le ^rodait bouches volcaniques, produits qui, par la diversit^ de leur 

desmatieresen* , /.ti» i /i. t t 

tre les iles £o- naturc d une ertq>tion a 1 autre, ont donne lieu a tant de 
hennet. fausses d^monstrations et k soutenir tant de propositions 

erron^es« 

M. Dolomieu, observant cette difference d'espöoes de 
laves, ddcide p^remptoirement que chaque foyer est dis^ 
tinct et s^pare des autres, et que le travail de chacun d'eux 
est difF^rent. 

Cette assertion me semble erron^. Comment supposer 
que plusieurs foyers actifs puissent exister dans un cerde 
aussi resserr^ sans se r^unir et se confondre spontan^mettt, 
lorsqu'on voit tous les fluides d'une m^e nature tendre 
constamment ä leur r^union 7 Ne Toit-on pas les rayons 
eux-m&mes se rapprocher et former un faiscean? Nous 
voyons ici le rayon de Yulcanello, apris avoir pendant 
tant de siicles , pro}ete de si belles layes basaltiques, al> 
sorbe par celui de Vulcano, unir ses feax avec les siens, 
et ^teindre sa bouche ', car d'apris les t^moignages d'Aga-* 
thode, d'iVristote et de Pline, le Yolcanello n'a plus vomi 
de matüres depuis que le Vulcano a ourert son crat^re. D ail- 
leurs le travail est partout ^al au degr^ de force qui opere 
sur des matüres pareilles, le m£me degr^ de chaleur pro- 
duira donc toujours les m£m6s effets, quand il agira sur 
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ilea cQq)9 ««mblables. La diffl^ence ne provi^nt ici qUe des 
localit^, deft tempset de la diTecsite des matiires soumises 
k l'action du feu: les productiom de Lipari doiyent donc 
non-seuleineiit diff^rer etsenüeUemeDt de Celles de l'Etna , 
mai$ yarier eofiore oonstamment eatre elles. Voici la raison 
que j*en donne : Le contre-courant glisse oootmueUement 
le long des bords qui encaissent le fleure y oes bords se com* 
posent de toutea sortes de mati^es qoe la violence de son 
cours atlaque et d^hire, et comme les portions qu'il en 
arrache ne s^jouraent pas asses long-^lemps dans le f(QU 
poiir y aQqii^rir iin haut degrä de d^puration , et que le 
feu lui-m^me souvent n'^st pas assez violent ponr les d^- 
compoaer eutierement , il en r&ulte que ces madi&res reje- 
lees le vsont dans un ^tat de grande imperfection de 1^ 
g^et^ et de vitrification que ne pr^ntent pas les pro* 
dttits de l'Etna , ce qu'a reoonnu Dolomieu lui-m^me. Le 
travail ^ant moins parfüt doit oifirir plus de vari^^ dans 
S(e$ r^sdUats , et des di£Gf rences essentielles entre cenx des 
eruptions diffSrentes« Le caractire distinctif des roati^res 
vokaniques ^es Ües Eoliennes est qu'outre leurmoindre 
perfection, elles sont moins compactes, moins dures, 
moins pesai^tas^ et pr^sentent plus ou moins des oontradic- 
tioDs apparentes^ car on y yoit nne quantit^ de lares 
vitteuses ( dönt la formation exige un degr^ dechaleur 
txis modis6)j et une masse enorme dk pierre^ponce qui est 
le pcoduit de rincandesoence la plus compl^e qui se con^ 
naisse» M* Dol(Muieua.cruque la vitrification deslares^ait 
le. reanltat du plus kaut degr^ d'incandescence , tandis que 
je vais d<^montrer par des exp^rieiices fort curieuses qu'il 
faut moins d'un premier degrd du pyrom^tre pour les 
fondre etpOur les produire. Or, oette qualitd de laves vi- 
tr^ qu'on ne trouve qu^a Lipari, et peu ou pointparmi 
Celles de l'Etna , qui sont produitcs par un feu infiniment 
plus violent, fournit deja une preuve de la difference d'in- 
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tensit^ entre le courant central et son contre-courant oü se 
forment les obsidiennes , tandis que la Idg^ret^ des pierres- 
ponces formees au centre m^me dans ie feu le plus actif , 
les faisant sumager au-dessus de la matiire , elles sont 
repouss^es par la force du courant central vers les bords oü 
le contre-courant les entratne vers ses deboucb^. Nous 
reviendrons ailleurs sur l'analyse de cesproductions,et 
j'espire prouver, non par des raisonnemens, mais par des 
exp^riences-et des faits, que l'on a ^tö jusqu'ici en grande 
erreur sur la formation de ces produits, 

J'ai souvent avanc^ qu'un crat^re forme de matiires 
extrftmement dures , inhärentes et ccnnpactes , ^tait concave 
dans l'int^rieur, et qu'ä moins d*6tre obstru^ j il ^tait en- 
ti^rement vide dans les temps de repos. M. Dolomieu nous 
en donne la preuve , sans n^anmoins nous en faire con- 
naitre le principe; il nous dit que frappant avec un mar- 
teau sur le pied du f^ulcanoj pour en detacher quelques 
pierres, ses coups firent retentir la route avec tant de vio- 
lenoe qu*il en fut effray^, et reconnutqu'il n'^tait appuye 
que sur une croute profond^ment min^e qui le s^parait 
d'un abime immense. (lies Lipari.) 

Je crois avoir ddmontre que les couches r^guliires qui 
cintrent l'exterieur du grand cratire, s'^taient en partie 
^lev<Ses du fond de la mer, lors de l'^liSvation du cratire 
lui-m6me, et qu'elies araient ensuite ete rompues par 
l'effet du catadysme. M. Dolomieu les attribue, au contraire^ 
aux ^ruptions successives des volcans, et surtout de Yul- 
cano, qui couvrait une premi^re coucbe par une nouvette^ 
modelant celle-ci sur Tancienne , et que cette Operation se 
succ^dait reguli^rement jusqu'au sommet. Si cela ^tait, ces 
coucbes devraient ^tre straf ifi^es de laves, et Dolomieu lui- 
m&me avoue n'avoir point vu de laves du c6te de ces cou- 
ches ( preuve que ce c6t^ est hors de Fouverture de Tangle 
dont le plan passe par Taxe) ; mais cette hypothese est 
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Umt-i-fait contraire anx principes d'aprts lesquels s'^li- 
vent touB les volcans. II faudrait, pour produire cette r^- 
gularit^ sph^rique, que Taxe du cratire coYncidant avec 
celoi du cöne^ fi&t perpendiculaire k l'horizoii, ce que Do* 
lomieu avoue ne paa Atre ; il dit au contraire qu'il est in- 
dind vert le sud du c6ne, comme dans tous les yolcans des 
tles Lipari. Or, il aurait fallu que toutes les druptions se 
fossent ilevicB perpendiculairement k Thorizon, pour que 
les matiires eussent pu retomber rdguliirement sur toute 
la circoBf<£reiice du cöne« II aurait fallu non-seulement que 
les laves eussent could avec une parfaite dgalitd dans toutes 
les directions, mais encore qu'elles se fussent arr^tdes sur 
les couclies horizontales de l'druption prdcddente^ sans les 
ddpasser, il faudrait admettre enfin, que Yulcano e&t eu 
des dmptions froides, tant6t uniquement de mati^res sili- 
ceusesy tant6t purement de terre calcaire, de tuf ou de par- 
tes gramitiques intactes, le tout sans altdration^ car tel est 
l'ordre dans lequel se prdsentent ces couches. Uu phdno- 
mine rolcanique pareil ne se trouve certainement en aucun 
lieu du monde« Le feu central peut bien, comme je viens 
de l'ayancer, Clever k une m^iocre hauteur le fond de la 
merqui repose sur une croute mindrale, sans ddranger les 
eouches primitives sous-marines qui lui sont superpos^es, 
mais il ne peut jamais donner naissance k des couches mi- 
n^les rdguliires^ il n'appartient qu'a la puissance des eaux 
de les d^poser. 

Ces mimes gradations de coudies r^uliires des terrains 
de rapporty se distinguent encore dans le c6td nord-ouest 
de la montagne de Lipari, sans qu'on y trouve la moindre 
trace de mati^res volcaniques, si l'on en excepte une 
grande abondance de cendres qui remplissent les inter-< 
stices^ Ceci mdrite un moment d'attention : Nous vojons 
partout que pendant le fort d'une Eruption, les cendres 
<^ui sortent du cratire avec la matüre^t sont toujours pra-^ 
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jetöes en sens inverse de la grosse matüre (je distingue* 
les cendres qui accompagnent les laves de Celles des ^rup- 
tions purement cendreuses; celles-ci suivent la directioO' 
de la force centrale selon l'obliqoit^ de laxe). Cettc Inver- 
sion vient de la vlolence de la force centrale qui dans so» 
cours repousse en sens contraire toutes les parties legeres qui 
se presentent sur son passage ; c'est ce que nous venons de 
d^monlrer dans le rejet des pierres-ponces vers les extr^ 
mit^s par le courant du feu, mais cette Enorme quantit^ de 
cendres que remarque M. Dolomieu, qui en a compt^ cin- 
quante couches r^guli^res m^l^es avec des pierres resseui- 
blantes au jaspe , s'explique aisement. Autour d'une tle 
ou d'un archipel volcanique , le fond de la mer doit ^tre 
courert d'une cjüantit^ prodigieuse de cendres , de pier- 
res-ponces et de scories que son mouvement pulv^rise 9 
et dont une partie se m^le au tuf marin et aux matiires 
calcairesj melange qui a du former naturellement les cou- 
ches que la mer y d^pose. M. Dolomieu s'^tonna de tlrouver 
dans ces cendres une feuille d'alois parfaitement intacte ; 
c'est bien lä la preuve que ces d^pöts ont 6t6 formes par la 
mer oü ces feuilles ont pu ^tre englom^s dans la matiere 
ou dans les cendres stehes qui les ont consery^es. J'ai trouve 
plus d'une fois dans les excavations de Pomp^ia , des 
feuilles de laurier et d*divier parmi les cendres de T^rup^ 
tion de 79. Geci ne prouve pas que ces feuilles soient sor- 
ties du Yolcan, mais bien qu'elles ont ^t^ entrain^es dans le 
cours des cendres hors du crat^re. Tout le monde sait 
qu'on peut sicher et conserrer pendant un temps extr^me- 
ment long presque toutes les fleurs j m^me les plua ddli- 
cates , dans des couches de sable bien sec ^ j'ai vu en 
Allemagne des bouquets qui j <]uoiqu'ils eussent plus de 
trente ans, brillaient de tout l'^lat des couleurs les plus 
fraiches. On voit partout sur les bords des^ iles Eoliennes , 
des dep6ts de cendres que la mer y a laisses , mais c'^cst 
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snrtoat an pied du Stromboli, cjne la plage est umquement 
fonn^ de cendres noires volcaniques josqu'i une grande 
hauteor» tandis que plus haut sur le pencbant de la mon^ 
tagne, ces cendres se sont transfonn^es en terre v^g^tale ou 
croissent la yigue et les arbres fruitiers« Je crois donc tout 
simple d'attiibuer uuiquement Forigine de ces coucbes, 
auz d^p6ts de la mer ; et comme je vois ici, dans la direction 
du nord-ouesty les m^mes effets, les m£mes d^chiremens 
qoe sur la c6te occidentale de la Sicile, je dois supposer 
qn'ils sont dus k la m^me cause, c'est-^-dire au cataclysme 
dont le volcan Lipari a ^t^ la victime. 

On a souyent cru que plusieurs des diffifrens volcaus des 
Qes Eoliennes ^taient eteints, k cause de la longueur des 
intervalles qu'ils mettent entre leurs ^ruptions ; j'ai d^k dit 
que cela ^tait impossible pour un volcan situ^ entre les pa- 
ralleles oü un rayon peut s'obstruer il est vrai, mais oü il 
est remplac^ dans ce cas par le rayon suivant , et la force 
r^unie de plusieurs rayons rompant k la fin l'obstade qui j. 
obstraait le premier, fait renattreson activit^; cette alter- raptionsduToi- 
native se remarque entre les boucbes de Vulcano et de Vul- *^*^ 
canelloy oe demier qui avait sembl^ s'^teindre en 1776, 
apr^ une s^rie de siicles d'activit^ se rouvrit en 18 la. 
Yoici les dates de ses ^ruptions les plus remarquables : La 
premi^re dont on ait tenu note est celle que d^rit Aristote, 
Agathode donne les d^tails de la seconde , Pline ceux de 
la troisi^me, qui eut lieu du temps de la guerre civile ; ce 
naturaliste nous apprend que tous les volcans des tles Eo- 
liennes vomissaient alors ä-la-fois des torrens de feu et de 
mati^res embrasees. La quatri^me Eruption du Vulcano eut 
lieu Fan i44 ^^ notre ^re, la cinquiime ^clata le 5 f£- 
vrier 1444? 1& sixi^me en i55o, la septi^meen 1739,^ 
kuitiöme en 1776 et la demi^re en 1812. YoiU une 
preuve de la continuit^ d'activit^ du foyer central, une se- 
conde preuve nous est Offerte par les ^tuves qui abondent 
dans ces iles et surtout dans celle de Lipari^ la formation 
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des ^tuves tenant en grand au m^me principe que celle des 
fiimerolles en petit ; ce sont, comme je l'ai d^jä, dit, les va- 
peurs int^rieures qui, rassemblees dans les cavit^s et dans 
les interstices du cratire, et cherchant ä s'^tendre au de- 
hors, parviennent a percer la croüte ext^rieure, s'y con- 
densent el s'^couleut sous une temperature plus ou moms 
^levee, Les fumerolles et les ^tuves ne peuvent se manifester 
que dans la partie aotive du volcan, en-de^a de Taxe et a 
l'extr^mite d'un des rayons actifs. Quant aux etuves, cette 
rigle se montre en evidence dans les iles Eoliennes, oü elles 
sont exdusivement plac^es du c6t<S sud-oupst, par la raison 
que le mouvement gen^ral ayant une direction fixe et im- 
muable, tous les effets doivent y ^tre soumis et par cons^ 
quent les vapeurs aussi bien que les flammes, les laves, les 
Def vapeurs. pi^rres, le vent, la fum^e, etc. (i) j'ai dit que les vapeurs 
s'accumulent dans les concavit^s int^rieures , mais k une 
dbtance plus ou moins grande de Taction directe du feu. 
hk les vapeurs se condensent, se saturent des substances 
qui les entourent, comme le soufre sublime qui tapisse les 
parois, les sels ammoniaques^ ou alumineux, ou muriati- 
ques qui s'y cristallisent ; les eaux ainsi mineralis^es cou- 
lent ensuite au dehors comme le produit d'une grande dis- 
tillation. Si maintenant Ton observe dans les iles Eoliennes 
un volcan en activitd perp^tuelle, les eruptions partielles 
qui se sont perp^tu^es jusqu'ä nos jours dans les autres vol- 
cans y une mer souvent bouillonnante qui les entoure, un 
sol brulant qui presente partout des etuves ^touffantes et 
des ruisseaux d'eaubouillante qui sortent de tous les volcans, 
l'on y reconnaitra, je crois^ des preuves assez Evidentes 
pour se convaincre de la pleine activite du foyer central de 
c^8 bouches volcaniques. 
Substances ca. Passons maintenant k l'examen des deux substances qui 
sact^ristiq. du caracteriscnt specialement les productions volcaniques de 

Tolcan Lipari. "^ ' ' 

(i) Toyez les addilioDs a la fin de l*ouvrage. 



ces ties, savoir : Us laues vUreesimoisidiennes et lespierres» 
ponces. 

L'tle Yolcano produit surtout en grande quantite des 
laves yitrees noires ou d'un vert fonce , mftl^es a une cs- 
pice de lave grise ( 7^ esp^ ) qui appartient aux obsi- 
diennes porphyriques« Ces laves sont trayersees de veines 
bianches presque paralleles qui contiennent dans leur In- 
terieur des points vitreux , et dans les caviles , des flocons 
de petits filets capillaires de verre noir d'une extrdme d^- 
licatesse, quele moindre souffle dissipe« Al'appui de cette y^ 
nii , je citerai la note que m'a communiqu^ une personne 
quia 6t6 long-temps charg^e de diriger lestrayaux d'unesou- 
friere prte de Saint*Leo. « Ce fait est analogue aux flocons 
<( soyeuxdesoufre que j'ai souyent trouy^ en d^olissant 
a des foumaises ä soufre pour en reb&tir sur un autre 
a modele« 

« Ges flocons .dtaient nicbes partout oü bi yiolence du 
<c feu de la foumaise, en dess^bant la terre enyironnante, 
« y avait fomi^4es cayit^ qui se remplissaient de yapeurs 
« solfuriques, et celles-ci s'y cristallisaient sous la forme dje 
« filets soyeux, imperceptibles k une cbaleurm^diocre et 
(( proportionnelle a leur distance du foyer de la foumaise. 

« J'ai trouy^ quelquefois aussi dans ces d^molitions 
(( d'autres flocons soyeux, mais de couleur blancbe et d'une 
« sayeur alumineuse. » 

M. Dolomieu obserye qu'il se trouye encore dans quel- 
ques-unes de ces layes de petits cristaux transparens et 
prismatiques semblables au cristal de rocbe ; il en tire la 
cons^qaence probable que ces cristaux et ces filets capil- 
laires ne sont point z^olitbiques^cars'ils ^taientant^rieursa 
la laye et renferm& dans la mati^re qui lui a seryi de bas^ , 
le feu les aurait altera, « En ceci ( dit-il positiyement 
<( page 36 et 37), nous yoyons que les produits du feu ont 
ü une grande ressemblance ayec ceux de l'eau , car on ne 

II. 19* 
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« peut liier que ces cristaux ne soient une predqjotton dufen 
-« uniquement. » RemarquoBS qae Dolomieu ^tait neptu- 
nien. Cependant il «outient que toutes les laves vitrees et 
ies pierres obsidiennes sont prbduites par une force extraor- 
dmaire de feu, et conclut que cemme on ne trouve aucune 
trace 'devkrification dans les laves fort anciennes , et qu'on 
n'en apergoit que dans les plu8 r^centes, il parait, dit-il , 
qu'anoiennement le feu n'^itpas si yiolent , et qu'il a dÄ 
augmenter sa force depuis pour produire cette vitrification. 

On voit qu'il pari d'un principe direotement oppos^ k 
tootes n^es observations ^ si les anciennes laves ne «con* 
tiennent^as de vitrification , et que les nonveUes en ccn-* 
tienaent, c'est l'e&t du deoroissement et non de Taccrois* 
sement du feu. Je orois PaYoir d^monträ d'une mani^re in- 
contestable par les faits, je vais acheyer de le prouYer par des 
exemples et par des exp^riences. 

L'on Toit constammcnt que le moindre degr^ de oha- 
leur oorrespondantii 17 degr& du pyrgm^tre de Wedgvood, 
suffit pcnir fbndre une masse de matiires li^t<(rog^ea et 
pour la Fitrifier , ausa la chaleur ordinaire d'uae reri^rie 
suffit<*elle pour Ibndre oes mati^res , q'est ce quii fait que 
le oonuneroe s'empare des obsidiennes, surtout dans 
l'Etat Y^nitien, paar en faire des bouteilles , et les trois 
quarts de Celles qu'on y souffle sont de cette natura« Gette 
Observation m'avait frapp^, j'en fis part k num ami le comte 
Milapo, l'un des saTaBs les plus distinguds du royaume de 
Naples , etPami, le compagnon, le oonfident de l'immortel 
Dc^mieu, n^ais trop bon philosophe pour a<lopter aveu* 
gli^ent left assertioas sourent enon^es de son ancten ami^ 
qu'il regrette sine^ement» N'ayant point , oomnife Toya* 
geur , de hauts^foumeaux pour m'en oocoper moi-mAme , 
je Vengageai ä en faire Pexp^ence , et voici la lettre qu'i 
a bien voulu m'^orire k ce sujet : 

« Je m'empresse de vpus donner les d^tails que vpus de- 
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« sirei 8ur Tobsidiettne de Massa Lubrense et de IMle Vol- 
(( cano« Je la divise en trois yari^t^s remarquables sur les^ 
«quelles je puis m'arr^ter; premiitement ^ la qnalite la 
M plus parfaite ne difföre en aucune muni^re des autt'es 
« subetances nomm^ (d^sidiennes , de sorte que ses carac* 
« tdres sont les miiiiea que cem de TAchates islandaise , ou 
« mieiix j de l'obaidieiiiie de l'H^la. 

« La aeeonde qualit^ est le quan r^nite gris« 

m La troisiime j dana certaines de ses faces j präsente la 
« seconde varidt^ , et dans un pomi imite la premiire, c*est 
a tnr eile que sont fix^s mes exp^riences. 

« La premi^e qualitd tenue k un fen de fusion de cui^ 
« vre (ay^'du pyromitre de Wedgvood) pendant une de- 
« mi^lieure, deyint opaque k sa surface ^ comme le quarti 
« rdsinite de Hauy , oonservant seulement une faible transpa- 
a renoe aux bords de ses fragmeHs^ c'e6t-4-diTe qu'elles'ap- 
« proche entiirement de la seconde tari^t^. Cette seconde 
K vari^tä kiss^e au m^me feu pendant i4 minutes, a donne 
« en rdsultat la troisiime esp^ce. La premiöre vaii^te te- 
« nue pendant iS minutes au mime feu, dont une de ses 
« surfaces qui n'dtaient point contre les parois du Ci'euset , 
4( a'approcbait un peu de Topacft^ r^sinite. » 

Gelte exp^ence, par oü Ton prouve qu'un feu trop 
dense , bien loin de produire une vitrification pjure la d^- 
tmit, aefortifie par celle qu'a faite M. Tomsony qui trou- 
vant quelques moroeaux de laves Vitras k Torre dell^Greeo, 
les fit repasser par un second feu mod^ire; elles se chan- 
g&remt de «uite en uüe mattere opaque et radide, ressem- 
blant parfaitement k ce qu'on appelle poroelaine de 
R^umur. 

On Toit donc qae loin de produire la vitrification par 
un feu violenty cette grande force de feu Talt^re et la deCruit 
au contraii^e. L'experience du c^l^bre M . de Saussure di3- 
montre que oette lave grise, rcmarquee pir M. Dolomieu ä 

^9- 
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Vukano, dans laquelle ii y a des raks blanches,* et dont 
les cavit^s sont pl^ines de fileU ctpillaires de vetre noir, 
n'est autre chose que de Tamphibple et du quaix. On 
saic avec qu^elle faciiite Tamphibole se fond et se r^duit 
en email noir^ qr dans le mdlange imparfait qui forme 
cette lave, ou voit que le feu» n'etant pas assez violent 
pour fondre entiirement le quarz , n'a pu que le rednire 
eu petites parties, qui, disseminees dans la pate de yerre 
formee par la fusion de Tamphibole, ne se sout pas assimi- 
lees avec eile, et n'ont produit qu'un yerre ceUuIaire par* 
semi de parcelles blanches quarzeuses; et si l'on veut exa- 
miner attentivement ces raies blanches paralleles entre 
elles, on se persuadera qu'elles demoutrent la direction 
des courans, conune le fönt les bandes daus les laves glo- 
bulaires et les filets soyeux dans les pierres-ponces, qui , 
comnxe Ta observe M« Daubenton, sont aussi du yerre ca- 
pillaire parfait dans la direction du courant. 
Les picrres- Quant k Ja formatiou des pierres-ponces, nous allons 
ponccs. vo^r que mes idees et mes observations ne coi'ncident en 

aucune mani^re avec celles de M. Dolomieu. 

La fonnation de cette substance si interessante a ^te 
long-temps et est encore un point tout-i-fait inddcis; cette 
formation occupe Tesprit de tous les plus savans geolo- 
gues, et personne, je crois, n'y a encore r^pondu d'une 
maniire satisCaisante. Sans espcrer d'^tre plus heureux que 
les atitres, je donnerai mes idees k Ta^^i desquelles je 
presenterai mes expdriences en les soumettant au jugement 
de ceux d'entre les savans qui vi^nnent Studier sur le terrain. 

J'estime et v^n^re certainement la mi^moire du c^libre 
Dolomieu , mais ma confiance ne va point jusqu'li admettre 
dans la science ce qui est contraire aux principes des pro- 
gris que l'etude a fait faire ä cette m^me science depuis 
lui, ni jusqu'a partager les erreurs dans lesquelles trop 
d'amour pour eile Tont fait tomber. M, Dolomieu, quoi- 
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que profoüd philosophe, n'etait point exempt de prejuge, 
et ce prdjag^ lui montrait en tout et partout du granit , U 
m^e oü il ne s'en trouve pas Tombre d'un vestige. II 
poussa n loin cette erreur, que ne sachant k quoi attribuer 
TorigiDe de la pierre-ponce, la plus neutre de toutes les 
mati^res, il l'attribua au granit , et comme dans les iles 
Eoliennes^ il ne trouvait nulle part la moindre trace de 
oette röche, il dit que le feu allait peut-^tre la chercher 
en Calabre , quoiqu'il eut avanc^ que chaque volcan 
ayait son foyer exclusiyement circonscrit au centre de 
son cAne. N'est-ce pas \k pousser trop avant la defense 
d'une erreur? Mais si le granit est le principe de la 
pierre-ponce , pourquoi ne s'en trouve-t-il nulle part en 
si grande abondance que pr&s de Vulcano , oü il n^y a 
rien de granitiqne? Pourquoi n'en trouve-t-on point a 
rEtna ? Pourquoi l'tle de Corse , oü le feu volcauique 
a consome le calcaire qui ^tait interpose entre eile k la 
röche basaltiqne qui en forme la base , a-t-elle et^ aban- 
donn^e par le feu qui ne pourait entamer le granit sans 
y fonner de« pierres-ponces? Pourquoi n'en n^t-on pas 
non plus aux iles Ponza, ni dans la partte volcanique de 
l'Espagne oü la plupart des montagnes reposent sur un 
fond granitique? Pourquoi pas dans le sud de la Calabre, 
oü toutes les montagnes sont presque enti^rement compo- 
s^esde granit? 

Je Tai dit , je Pai rep^t^, et)e vais le prouver encore : le 
feu volcanique de nos jours, loin de pouvoir entamer le 
granit , le fiiit et l'evite partout. Gelte verite a etd reconnue 
par Dolomieu lui-m^me, qui dit posiiivement que le feu 
n'aime point le granit , et que, s'il s'y introduit quelque- 
fois, il ne saurait y demeurer, et cherche de suite a passer 
dans d'autres matiires, comme les schistes argileux , les pe- 
trosilex, etc., qui contiennent des matieres combustibles 
propres a entretenir Tinflammation du feu souterrain (iles 



294 LES ^XS l^OUE^^NES. 

Lipari^p. 69). La vjolence du courant de feu peut bienar- 
racher sur aon pas$age des debris ou morceaiu de granit, 
naais on les retnouve toujours^ dans les ^jecticmSi sans qu'ils 
soient de beaucQup alu^rds, et le plus souvent avec loutes 
leurs parties cpnstituantes , le quarz , le mica et le felds^ 
path, C'est ainsi qu'ou le relrouve dans la graude coulee 
de 1669 en Sicile, m^me quelquefois avec $es parties Con- 
stituantes alterees oudetruites, sans que le granit le 3oit.0n 
m'obj^ctera peut--6tre que dans les grands laboratoires ou 
parvient k fondre le granit, je ne doute nullement qu'on 
ne soit parvenu, au moyen de compositions chimiques, a 
fondre uu petit morceau de granit pulverisd , mais ceci ne 
prouve rien pour la fönte d'une röche entiire. La diff<^- 
rence entre les Operations de la nature et nos petites 
epreuves ou experiences est immense. On trouve partout 
desmorceaux de granit dans les laves; ces morceaux ne 
sont que peu ou point alt^rc^ par le feu, quelle que soit 
son incandescence ^ et quelle mdtamorphose le granit ne 
devrait-il pas subir avant de devenir pierre-ponce? 

Mon opinion sur les pierres*ponces est tout-a-fait 
l'inverse , et sans pretendre avoir raison , voici quels 
sont les argumens que je donne d'aprös une a^rie d'obser- 
vations. 

Je suis persuade que les pierres-ponces soni des laves 
noires, ferrugineuses , survolcanises dans le feu le plus in- 
candescent, au centre du grand courant oü elles ont de- 
meure long-temps. Ces laves sont fonnees par le calcaire et 
les craies devenues chaux surbrulee, et qu'elles ont ensuite 
ete rejet^es sur les bords oü les vapeurs acides , ^cbappees 
des parties minerales qui bordent les extr^mites , les ont 
fortement alter^es, Ces acides, apris s'dtre satur& des 
parties calcaires, s'unissent au soufre qui y aboade en si 
grande quaütitd , et y formen t les vapeurs acido-sulfureu- 
ses qui fönt perdre ä ces laves toutc leur substancc femigi- 
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■euse , l€s rendent blanclies, boursooflees, l^ires« poren» 
ses et s^l^nitenses, au point qoe lorsqa'elles aont vomies, 
elles ne donnent plus la moindre effetresoence avec les aci- 
des et bappent la langue. M. B^eUlach a pnmv^ ce fait 
dans aes exp^riences pendant le temps q^'ii babitait la 
Solfatare pr^ de Pouzxole. II d^montre qu'en expoaant la 
lave Qoire aux yapeurs du soofre ardent ^ eile devient 
blancbe et l^ire; mais sous la condition exprease que 
lea yapeura aqueuses ne 6e joignent pas aux acidea sulfu« 
reux f car, dans ce cas, aucune alt^jration n'a lien« On voit 
clairement que c'est Vetkx du soufre fjai agit , en ce que 
irhs soa?ent on trouve de la pierre-ponce qui rec^ dans^ 
son Interieur quelques pöinlea^ou cristallisations de soufre* 
qui certainement ne peuvent ^tre produites que par T^a- 
poration; carla oouleur et la l^giret^ ne proviennent qu'en 
priyant la laye plus ou moins de $es particules de fer. J*ai 
moi-mdme j avec l'aide des fiimerolles ^ fait de la pierre- 
ponce grise et blanche. Ce degr^ d'intensit^ determtne eni- 
Sttite la qualit^ de la pierre-ponce depuis la grise la plus^ 
pesaute jusqu'i la poudre blanche et mameuse. Lorsque . 
la pierre-ponce est repouss^ yers ks bords , ou la chaleur 
est beaucoup moins forte, la cristallisaticni commence k s'o« 
p^er et se manifeste dans ces raies luisantes et filandreuses- 
doBt le parall^lisme suit la dtrection ducourant ^ ces raies, 
qui les caract^risent et les fönt ressembler k Pamknte , ne 
sont autre chose qu'un yerre parfait ^ c^est aussi le senti- 
ment de M. Daubenton» 

Cette m^tamorphose , cette premiire diminution d'in- 
candescence n'en^che point la pierre-ponce de persister 
dans nn ^tat de parfaite fluidit^ , de s'ecouLer k Text^rieur 
H^instar des laves et de se d^poser en couches eomme on^ 
les trouYC surtout- dans l'ile Vulcano* Quant aux parties ^ 
h^t^rog^nes qui s'y trouvent m^l^es , elles d^montrent que 
le contre-courant qui les apporte, rongeani par son frotte- 
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ment les bords min^raox de son lit, en d^tache des parties 
qui ne demeurent pas assez long-temps dans le feu pour 
passer ä l'dtat de parfaite incandescence qui serait n^ces- 
^aire pour ckanger entierement leur contetture naturelle. 
Les cristaux r^guliers , comme les micas j les amphygines ^ 
lespyroxÄnes, etc., que Von trouve dans ces corpsprou- 
vent que ces substances ont appartenu aux laves arec les- 
cpielles elles ont ete en contäct direct *, mais s\ elles sont 
attacheesseulementaux parois, on doit en conclure qu'eUes 
ont dte arrach^es et non enveloppees , et simplement cris- 
tallisdes dans le vide« 

Enfin, si Ton trouve dans les iles j^oliennes une si ^nonne 
quantite de pierres-ponces , et si l'onn'en trouve nulle part 
autaut que 14, j'en attribue la cause ä ce que ces bouches 
volcaniques sont les seules qui soient directement assises 
sur Tune des paralleles qui forment les bords du contre- 
courant. Je me persuade ques'il y avait des volcans^soit 
en Portugal, soit en Espagne , ils vomiraient ^galement une 
quantite de pierres-ponces qui ne doivent 6tre consid^r^ 
que comme la derni^re et la plus l^g^re ^cume qui s'atta- 
cbe ordinairement aux bords des vases, parce qu'elle est la 
plus pure et surmonte la matiire dans la cuisson , au liea 
que les scories en sont l'cicume la plus impure , la plus m^- 
lan^ee et la plus excr^mentaire. 

Teile est mon opinion stur cette substance dont je vois 
d'une mani^re frappante la gradation sur les Uvres de la 
boucbe des etuves oü les espices de laves plus ou moins 
survolcanis^es , propres k devenir pierre-ponce , mais en- 
core cbarg^es de parties ferrugineuses , je les vois se puri-> 
fier, se blanchir, acqudtir la porosite, au contact des aci- 
des vitrioliques qui en sortent en si grand abondance dans 
l'^tat de vapeur sulfiireuse^ cette preuve ne me laisse au- 
cun doute sur la formation de la picrre-ponee. J'ai faitpart 
de cette Observation a plusieurs geologues anglais et alk-^ 



LI STROMBOIJ. 297 

mancU qui 8*en sont convaiocus. Mon ami , M« le comte 
Milano, auquel je soumis mes id^es k ce sujet, m'^criyit, en 
date du aSjuin i83o, une lettre dans laquelle il s'exprime 
en ces termes : « Je suis persuad^ et entiirement convaincu 

« avec Yous que les pierres - ponces sont uniquement 

« des portions de lave survolcanis^e , etc. » G*est aussi le 
sentiment que M. le professeur Tondi m*a exprim^ sur ce 
sujet« 

Mais de tous les volcans des iles Eoliennes , il n y en a 
aucun d'aussi remarquable que le Stromboli qui offire k j^ strombotk 
l'observateur une s^rie des pb^nomines les plus remarqua- 
bles, pbenomines qui ne se presentent que dans ce volcan, 
le seul en activitd permanente et non interrompue que 
Ton connaisse. Gar celui au milieu du lac Nicaragua en 
Am^rique qui parait dans un ^tat permanent de Fermenta- 
tion n'a pas encore ^t^ assez long-temps observ^ pour dö- 
terminer un jugement fixe k son sujet^ cependant je ne nie 
pas son travail, et je reconnais que les eaux du lac, en p^- 
n^trant p^riodiquement dans son foyer, peuvent y entrete- 
nir la fermentation expansive comme une solfatare a la sienne 
passive, quoique aussi permanente. Nous avons des volcans 
comme celui de Tile Bourbon qui travaillent pour plus d'un 
siidey et cependant on ne peut leur assigner aucune per- 
manence comme au Stromboli ; qu'est-ce qu'un siicle ou 
deux pour la nature qui ne connatt ni temps ni espace I 

C'est au Stromboli que m'a souvent conduit la bien* 
veillante nature, pour y lire dans son code de lois immua- 
bles les preuves sans nombre des r^sultats de mes observa- 
tions que je n'avais qu'entrevues partout aillcurs; c'est la 
que j'ai corrig^ mon thSme et que j'en ai fait disparaitre 
les nombreuses fautes sous les yeux du maitre lui-m^me. 
Ainsi, quant a ce que j'avancerai en conscience, je dirai aux 
incr^dules ce que repetaient les disciples de Piaton et de 
I^tbagore : Le mattre l'a dit.^ Je ne me cache point que 
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mon ouvrage fourmillera encore d'imperfections, et je prie> 
ceux qui daigneront les faire disparaitre de veDir souvent 
8ur ce cratire extraordinaire pour corriger les causes cpie 
j'avance sous la dict^e des e£fets les plus sublimes quHls y 
obseryeront* 

La Position topographique du Stromboli est sur la bou* 
che du canal oriental oa contre-courant qui aliuiente le* 
grand foyer de l'ancien Lipari, et dont reboulement d'une 
partie du cratire donne, depuis ce temps-la, la force per-^ 
nianente au rayon du Stromboli qu'il divisait en faisceau 
g^n^ral avant cette catastrophe. La mati^re affluaut tou- 
jours en m^me quantit^^ et l'espace pour son d^veloppc'- 
ment s'^tant r^tr^ci, le feu a du s'ouvrir un debouch^ per- 
manent, süffisant a ses besoins joumab'ers afin de r^tablir 
r^quilibre« Si Ton examine attentiyement le Stromboli, on 
le cousidire comme la demi^re des boucbes yolcaniques 
placke directement sur la parall^e septentrionale qui mar- 
que le plus haut degre oü le üeure central puisse atteindre, 
c'est-a-dire le 39° de latitude pour retoumer ensuite en se 
rapprochant de requateur, Sous ce point de vue, le Strom- 
boli est a la ligne du feu terrestre comme le solstice est a 
l'äcliptique, cours du fe^u Celeste« Le Stromboli, k qui le ca- 
pitaine Smith donne une dlevation de 2,037 pieds, peut 
donc £tre regard^ comme le sommet du grand triangle dont 
r^quateur forme la base, tandis que le Gilolo ä l'est, et la 
Jamai'que dans le golfe du Mexique ä Touest, sont les deux 
autres angles. 

La perpendiculaire , a sa base, sera un m^ridien et 
coi'ncidera avec le cours du fluide magn^tique qui passe 
par les extrdmit^ de Taxe de la terre dans la direction du. 
sud au nord, comme je crois l'avoir demontre au com- 
mencement de cet ouvrage, daus le ddyeloppement de la- 
theorie du monde ; ce fluide forme donc un angle droit avec 
l^ direction de la lumi^re qui est repr^sent^e par l'^qua- 



l£ 8TEO]fBOU< 999 

leur qui , de son cAtö 9 coineide avec U «UnedSon du fluid« 
electriqUa* 

Quant .4 h position reelle duStromboli, je dUföreetsfen- 
tiellenMUlsuroe pQiBt aTeeM% de Buch qw fixe ce vokan au 
ceutre du fpyer de« flesLiparf. L'enreor dece profondnato^ 
raliate,e3t une suite des apparenees qui dominent tant qu'oti 
n'aujca/padscrupulevflement calcole lea diffi^rensmouvemens 
ei leß divesse« joaodificaiions du cour« pcineipal« Pendant 
long^-temp«^ j'ai parlagif ce mtoe aeutimeni^ mais trouvant 
de3 effets si contradictoires , j'ai voulu en chercher les 
causea 9 e'est k quoi je me suia appliqu^ ayec une attention 
serupuleuse pendant les trois aan^s que j'ai pasadesenSi-*- 
cile pmxc y dresser la carte de VEUna* Plus d« cinquantf 
fois j'ai mesur« les angles des courans poriodiques etcon-^- 
tradictoires de la mer, dans le canal du phare 9 pour les 
oomparer k ceux du oours du feu dsos Tint^rieur, et je 
8Uisparvenu i.les faire coKncider d'une manüre fur^eise 
par le moyen dupendule qui donne^ dausl'osciUationsupi^- 
rieur<) le degr^ de profondeur contradictoire du balancier 
inferieur» Je vis que le monvemient d^olinait du nord au 
ncMrd * nord-ouest , et que le sonunet de cet angle se ter* 
minait un peu k l'ouest du Stromboli. Je dus en conclure 
que ce voloan ^tait entürement hors de l'angle et isolait 
vers le nord, tandis que le point central du foyer Lipari 
^it tout entier dans le sommet de Tangle, et que sa oir^ 
conf^ence ne d^passmt point le cötä^septentrionale de cet 
angle« Le Stromboli est donc au N. £• bors du foyer oomme 
les voLcans Felicudi et Alicudi le sont k l'ouest. D'aprÄs ce 
caloul 9 je d^couvris que l'Etna iftait bien dans la pointe la 
plus elevee du grand triangle boreal ; mais que c'etait le 
Stromboli qui en occupait le sommet ou point extreme au 
39^ degr^ de lat. ^ que l'arc voloaniquequi suit l'ecliptique 
ne peut outrepasser» Le Stromboli donc ta^it bien au foyer 
Lipari par la base du contre-courant ^ mais il est cnti^er 
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ment isol^ ^Fextv^mitö nord du grand cOUrant central, et 
d^tennine les liroites de son extension vers le nord. 

LeStrombo|i-ne doit doncpöint ötre consid^re par sa 
Position comme faisant partie du volban Lipari dont il est 
tout^-fait distinct^'paisqu'il est situ^ oomnie au centre 
du contre-oourant qui ^tend son conrs de l'est a Tonest 
entre les branches Orientale et occidentale« Je vaisen 
donner les prenves« On yoit que, du moment oü les 
inatiires qui viennent du levant par 1^ contre-courant 
se refoulent dans la branclie qui traverse la Calabre , le 
Strömboli ne donne plus qu'un feu trte insignifiant et 
ne rejette auGune lave. G-est oe que l'on a remarqn^ 
pendant taut le temps que dura la terrible catastroplie 
de la Calabre en i^SS; plusieurs ont cm que ce volcan 
allait s'^teindre , tellement il diminuait son feu , tandis 
que l'Etna continnait paisiblement a fumer sans don- 
ner aucune marque d'alt^ration la moins sensible. Gela 
s'observe cbaque fois que la Calabre est agit^, le Strcmi- 
boli abat son feu, etc'est ce que j'ai observ^ en demier lieu 
en i83a y pendant les yiolentes secousses qui ont ddtruit 
Cozenza : ce volcan paraissait endormi. Wai revenant de la 
Sicile, le i8 janyier i833 , je vis le Strömboli comme pa- 
ralys^, ne donnant aucune lumiire pendant tonte la nuit ; 
quelques jours apr^, j'appris k Naples que la Calabre 
venait d'^prouver de nouveau un violent tremblement de 
terre. Quant aux volcans Alicudiet Felicudi , ils recoivent 
leur feu du refoulement en sens inverse de l'embott- 
cbure de la brancbe occidentale. Lesaxes de ces vokans 
devant necessairement 6tre perpendiculaires k leurs bases 
alimentaires et indin^s vers la lumi&re , ils doivent itxe 
contradictoires au StromboK : c'estpr^cis^ent ce que l'on 
observe et ce que Dolomieu a egalement remarqud en trou- 
vant tous les cratires des Ües Eoliennes ouverts vers le 
S.-O. , except^ celui du Strömboli qui regarde le S.-E. Le 
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point» oü l'acüon rencontre la reaction, ^nt tonjoufs le 
möme^ il doit produire un effet penDMient^ et c'est ce que 
Ton obserFe dans le StronÜHdi qui est Aevi sur ce point ; 
ce n'est que lonque la r^ction ou refoulement sort de 1'^* 
quilibre par une surabondance de matiires plus ou moins 
grande, qa'elle est forc^e k se d^orger par une ou pki- 
sieuTS des boudies situ^ a Tauest ou au sud-ouest du 
Stromboli , la matiire ne pouvant £tre refoul^ jusqu'au 
centre de ce volcau, parce que la tangente qui limite son 
tourbillon , Fisole compl^tementy comme nons l'ayons d^- 
montr^ poar TEtiia» Anssi voyons-nons en remontaiit le 
plus haut qu^il uous est possible dans Thistoire , c'est-i* 
dire k plus de Iroismille aus, que le Stromboli n'a jamais 
eu un seul jour de repos. G'est bien lä la seule cause de 
son aliment perp^tuel; mais ce n'est pas eependant la seule 
de sa peqp^tuelle inflammation, nons yervons une seconde 
cause qui, unie k celle-ci, devient indubitaUe. Ce n'est pas 
cependant que ce voloan ait , proprement dit^ des^^mip'* 
tions joumalitees de layes, ces ^poques sont , au contraire 9 
trte rares; mais il jette sans cesse des flammes, des pierres^ 
des seoriesy des cendres, et il s'eu degage constamment des 
gaz:je vais d^tailler l'op^ration de ce d^gagement qui a 
lieu d'nne mani^ extraordinaire. 

II est difficile de reconnaitre aujourdliui la forme pri- 
mitiTe du c6ne du Stromboli, cette forme doit avöir^prou* 
y^ de fie&pens cbangemens op^r^ tant par des cäuses. ex- 
t^eures que par l'ttffet de la yiolence du feu permanent 
qui passe par son cratire; cependant cette forme est encore 
conique^ mais coup^ perpendieulairement dans l'exterieur 
en deux parties, Fune du oöt«^ du nord-est^ et Pautre , qui 
est en croupe, desoend vers le sud. 
-._ Tout fait pr&umer que ce c6ne s'est ^leve- du fond de 
la base soli^, car le seul c6tä plus ou moins intact est au 
sud-ouest; on y remarque des couches maritimes plus ou 
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nloins r^ulürement horizontales ^ qtioiqiie entamees par 
le cataclysme et siUoimde« de profonds ravins par les eaux 
pluviales; le corpd entier desoend d'une mani^e fort es-* 
carp^ dans une mtr extrimement profonde , presque 
toujoari agib^e et trts dangereuse , aa point quHl n'y a 
qu'uii aeul ancrage du c6t^ du levaiit (]tti est atiasi le senl 
oh Von puiase aiwideri La c6te nord^-est forme ätgoHM'hui 
un talns de 65^ qui doit avoir 4t6 aatrefois bien jJus es«- 
oarpe^ mais que les fScouletnens de matiirM ont renduun 
peu moins vertical , car c'est eKOluaiTemeiit de ce cöt^ qne 
les laTes descendent dans la mer, quoiqu*eti scms oppos^i k 
Tiiiclittaisoa de Faxe du cratire qui peiu^ plus Tors l'est« 
sud*est. Ce phäsom&ne parait combattre le prindpe gen^-* 
ral suivant lequel les coul^ des laves et la projectiou des 
matiim doivent suiyre oonstammentrinclinaison de Faxe^ 
mais cet effiet tient k une cause purement aeddeutelle et ne 
viole en aucune mani^e Tunite du principe, eetesemple 
ne peut m£me 6tre regarde oomme uae cxeeptiou k la r^*- 
gle generale« Le fait est que la violence du cataclysme en 
coupant perpendiculairement le cöne de ce cöte y a em««- 
port^ ea mdme temps une partie du haut du orat^reet y a 
forme une profonde br^he qui, ne prdsentant sur ce point 
aucune resistance aux matiircs ^ les laisse deborder a leut* 
arriyee et se pr^cipiter dans la mer en suivant cette pente 
rapide et y formant une chauss^e ou couloir d'enTiroB 
vingt pas de largeur k son acnnmet et de oent cinquante a 
sa base au pomt 6ü eile touche la mer; le glissement des 
laves ineandesoentes sur ün talus aussieacarpe , oü aucune 
matiäre ne peut s'arr^r , a rendu ce couloir d^un poU si 
parfait que Ton ne pouroait y mettre le pied, loi» mAme 
que la chaleur , qui y egale souvent oelle du fer rouge, Ic 
permettnait. C est tout a c6te de cette glisse que Fon monte 
aTec une extreme difficultd jusqu'au sommet du crat^re en 
grimpant de cocher en rocher et en s'accrochant^ non Sans 
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«langer de pierre en pierre« Le chemin, juqu'a ce couleir , 
monte i-peii-pris au tiers de la hauteur de la montagne 
Sans präsenter la moindre difficnlt^ ; on s'y prom^ne au mi- 
lieu des vignes dont la culture s'^Uve jusqu'aux deux tiers 
de la hauteur du cötd du levant. 

Arrive au fatte , k l'endroit oü le sommet se divise en 
deux parties y on s'avanee sur un morceau de lare saillant et 
snspendu au-dessus d'une partie du crat^re en forme de 
balcon ; en sorte quc de cette extr^mit^ la vue plonge per«- 
pendiculairement dans l'int^rieur du cratire lui'-m^me, 
car je n'y ai pas trouT^ la moindre trace d'entonnoir, que 
je suppose ayoir iti d^truit lorsque le catadysme a d^diir^ 
la partie septentrionale du cöne ; l'^boulement l'aura en^ 
tratn^ k l'extärieur de ce c6t^. Ce qui me le fait pr^umer , 
e'est d'abord que Fouverture du cratire n'est point au 
sonun«t du c6ne , mais un huitiime plus bas du cöt^ du 
Bord-^st j tandis que la partie sud s'^^ye au sommet e» 
dtfcrivant un arc irr^ulier d'un oercle dont le eentre est 
dans l'int^rieur. Au nrnns est^il star que s'il y a un en* 
tonnoir ou cöne renvers^, il doit £tre d'une si grande pro* 
fbndenr qu'il m'a ^t^ impossiUe d'en d^oonvrir le fond, 
mAme lorsqn'^ la naissance des explosionsdnfeu, l'int^eur 
elait pendant quelques instans tellement d^barrass^ de fu* 
m^e, qu'ilm'^taittrösfaciledevoirmonterdufoiid d'un abt- 
me terrible, les gaz dont le d^gagement pr&)^e la d^lonation • 

Dans lanalyse que je tais £äire decesingulier vdcan , je 
ccnnmenoerai par d^ire l'^tat oü je Fai trouy^ k cbacaoe 
des ^poques remarquables de mes Tisites, puts hs^ ph&io- 
mines caract^ristiques et toutcs les eboses remarquables 
que j'y ai observ^es , et je tacberai enfin de demontr^r lea 
causes de ces pb^omines. 

J'ai lu qu'au Moment ok M. Dolcm&ieu a yisit^ le Sliom» 
boli , il n'y observa qu'une bou(^ en aotivit^ et que le 
diamtoe de Fouverture du crat^re etait fort petit. J'ai de- 



30i LE STROMBOLI. 

montr^ assez que rentonngir qui est au Stromboli un vdri- 
table r^cipient change constamment de forme : il se retrecit 
dans une paisible ^ruption<oü les matiires y restent en 
grande partie ettapissent les parois, tandis que par la vio- 
lence d'une forte Eruption, le contour se d^chire et s'elar- 
git pour faciliter les dcoulemens. J'ai vu c6 m^ine cratire 
diff(^rer de grandeur, quelqnefois avec une bouche et d'au* 
tres fois avec plusieurs. La demiire foia que j'y montal en 
i83o, Pouverture du cratire ^tait fort large, et on y distin* 
guait sept bouches s^par^es , dont quatre de forme ellip- 
tique j une tr^s profonde et dont il ^tait impossible de dis- 
tinguer la forme, et les deux derniires, moins profondes, 
n'avaient aueune forme d^termin^e ; mais ce qu'il y avait 
de plus remarquable .et-de plus ^tonnant , c'est que chacune 
de ces diff^rentes bouches diffifrait des autres dans son tra- 
vail et dans ses produits , n'ayant entre elles de commun 
que la direction plus ou moins ^gale de leurs projections« 
Cinq des sept bouches dtaient encontinuelle Eruption, pro- 
jetant constamment des matiires diffi^rentes dans les inter- 
Yalles plus ou moins courts quoique parfaitement r^guliers 
entre chaque bpuche« Les projections se dirigeaient con- 
stamment au sud, depuis le sud-est jusqu'au sud-ouest 
quoiqu'une forte brise de yent soufflat de Tonest II Test« 
J*^tais parfaitement plac^ hors du plan sur cette esp^e de 
promontoire , ayant d'un cötc l'ecoulement des layes au- 
dessous de mes pieds, et de l'autre les projections des ma- 
tiires quis'dlevaient aune bauteur sup^rieure a la mienne 
Sans que je pusse en £tre atteint. Je n'avais d'autre risque 
quecelui de T^boulement^ quemefaisaientquelquefois re- 
douter les violens ^branlemens que donnaient k la montagne 
les fr^quentes ddtonations interieures. J'avais calcule et 
d&ign^ ce point quatre mois auparavant en revenant de la 
Sicile, oüj'avais accompagn^ une des plus aimables sodet& 
k laquelle je servais de guide. Nous nous y arr^tames le i 
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mal tvecla barque k Tapeur que nous aviotis mAi$4e^ pour 
tout notre voyage« Je n'avais pas alor» le temps de m'y 
analer, et je ne pas oonduire mes amis que josqu'aox bor^ 
du couloir. Je ne rapporte ce fait que pour assurer que les 
voyages en grande aoci^t^, fort agr^ablet pour tout lereste, 
8011t Sans Utility et tris gteans pour un obserrateur, 
qui doit htte tout-i-fait md^peudant, ayoir tout son temps 
i luiy et £tre accompagu^ tout au plus de deux ou trois 
amis pour l'aider k placer $eB instrumens, afin qu'il puisse 
observer attentivement et ne pas se laisser entf atner auK 
^aremens de son Imagination parlaturbulence des curieux» 
Le 5 maij'^taiaJkCatane; TEtna, qui depuis son Erup- 
tion de 1819, n'avait donnE aucun signe de vie, jeta tout- 
ä-coup un peu de feu , mais sans apparence d'^ruption ; 
quatre mois apr^ l'on m* Ecrivit que le Stromboli <^tait dans 
un ätat de fermentation extra<Mrdinaire. Je m'y rendis 
aussitöt acoompaguE de trois Anglais de mes amis et fort 
avides d'iostruction. Nous y d^barquftmes le 1 1 septembre. 
A cimq beures du soir la montagne commen^ait k fermen- 
ter prodij^eusement (om. se souviendra que j'ai dit ailleurs 
ayoir constamment remarquE que^ dans les Eruptions or* 
dinaires il n'y a qm peu ou point de feu pendant le jomr; 
qu'il se rallume i*peu-pr(is une beure avant le coucber da 
9oleil 9 et se ralentit envircm ä deux beures, du matin ou 
ime heure ayant son leyer , efiet qui d^montre la prodt« 
gieose influence de la lumiire du jour snr les yokans). Les 
secousses S0 multipliörent de asoment en moment dans le 
sein de la montagne , et fiairent par se snccEder sans in- 
terruption. Des pierres de toute grandeur se detacbaient ä 
cbaque instant du sommet eC roulant y ers le bas, dans toutes 
les directionsrendaient lamocitde penible et non sans danger. 
Nou;s cosamen^mies k numter le long de la grande cou^e 
qui ^pr&^ipite dans la mer^ afin d'arriyer au s<mimet ayant 
la nuit. 

II. 2Q 
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La mont^e au StromboH produit une Sensation physiqae 
si foFte qn'elle attaque le moral d'une maniire effrayante , 
Sensation que je n'ai ^prouvce sur ancunautre Tölcan. Une 
Vibration dans le sol attaque les pieds, semblable k celle 
des cbocs d'une batterie galvanique fortement en traTail ; 
cet ^branlement musculaire fait ressentir une extreme las- 
intude* Peu apr^s , la t^te est comme frapp^e d'^tourdisse- 
»ment, une espice de bourdonnement intermittent suspend 
les fonctions de l'ouie , au point qu'on ne s'entend plus , 
m^e a deux pas de distance ; on croit entendre dans un 
grand eloignement une d^charge continuelle d'artillerie ) 
ce btuit sourd n'est intenompu que par les violentes explo- 
sions du feu qui s'^chappe du cratire, Ce malaise s'accrott 
ä jnesure que l'on monte ; on croit ^prouver des battemens 
de coeur qui coupent la respiration , on ressent dans la t^te 
de yiolens coups semblables a ceux qu'on ^prouve dans les 
aeois d'une fi^vre cerebrale oü le sang , se portant au cer- 
yeau, semble comme nous menacer d'un coup d'apoplexie. 
Cette frayeur derivait de la violence extreme avec laquelle 
nos nerfs ^taient irritds par la surabondance de fluide ^lec- 
trique qyii sortait du crat^re , et qu'une ^paisse fum^e re- 
poussait vers le bas. Comme j'avais ^prouve cet efTet quoi* 
que avec beaucoup moins de force chaque fois que j'^tais 
mont^ au i>tromboli , connaissant sa cause et sacbant qu'il 
deyait cesser au sommet^ j*encourageaimescompagnonsi 
persister sans inquietude et nous arrtvämes k la sommitd an 
moment oü la fumde qui nous avait beaucoup incommodä 
se dissipa dans la direction du sud-ouest que lui imprimait 
le courant Interieur et nous permit de voir le spectacle le 
plus imposant j le plus majestueux y le plus terrible qu'il 
.soit possible de concevoir ; ^tant assis sur la pointe d'un 
rocher, k l'est-nord-est, projetd en avant et comme suspen- 
dusur un gouifre de feu dont la profondeur semble incom- 
mensurable , et oü six batteries se disputaient la victoire 
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La boucke (na i) qni ^tait directement sous nos pieds de- 
meurait immobile , sa forme ^tait conique et sa base se per * 
dait dans l'abtme. A cötiS d'elle une autre bouche (n^ a) de fi*- 
gare ovale projetait avec grandeactivitö^mais par intervalles 
de 7 en 7 minutes des mati^res de tonte esp^ce, et en parti- 
cnlier d'immenses blocs de pierre et des qnartiers de rocfaer 
rongis au feu, qui imitaient la eouleur du sang; la fumde 
de cette bouche dtait blanche et plus ou moins diaphane. 
C'dtait la plus terrible de toutes k son centre , et la seule 
d'oü sortait de-la lave, la plus incandesceate que j'aie jamais 
Yue» A chaque explosion se lan^ient en Tair des milliers 
de pierres qui tombaient autour de nous sans que nous pus- 
sions en £tre atteints dtant plac^ au sonunet de l'angle, k 
c6td et hors du plan qui passe par Taxe , quoique quelques- 
unes y pouss^s par la foroe centfale , divergeassent hors du 
rayon vers le c6td. Les paraboles que d^rivaient ces pierres 
dtaient si grandes y qu'elles se terminaient au pied de la 
montagne. Malgrd le courage de mes compagnons , leur 
confiance s'^ranla quelquefois un peu , mais ils ne tardi^ 
rent pas k se convaincre que dans ses Operations la nature 
n'enfreint jamab les rigles de la science sublime qu'elle* 
mime nous a enseignde. A peu de distance de cette grande 
bouche venait celle no 3. L'interralle entre ses explosions 
dtait de la minutes ou cinq fois par heure, mais ses ddto-r 
nations dtaient si violentes et dbranlaient tellement la mon- 
tagneque nouscrümes plus d'une fois qu'elle aliaits'abimer^ 
Fangle que ddcrivait le rayon de cette bouche dtait le plus 
ouvert de tous et arrivait (autant que j'ai pu en juger) k 87** 
ou 88o> aussi son feu s'dlevait-il presque perpendiculaire- 
ment a une tres grande hauteur ; les mati^res lancees re- 
tombaient dans l'intdrieur du cöne ou sur la coulee des 
laves au nord-est. 

La grandeur de cet angle s'explique par la longueur du 
rayon inferieur qui devient presque parallele a Taxe du 
n 'ao. 
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cdne; cettebouche ne vomit aucune laye* La^uatriime 
s'ouvrait apr^ celle-d; pluspr^ de la briohe sa fonne 
^tait cjlindrique y sa directum nord-nord-ouest; eUe ne 
Tomissait que des laves qu'elle faisait d^couler de 5 en 5 
minutes, ces ^coulemens ^taient pr^c^d^s par une gerbe de 
feu, dont le grand bouquet du feu d'artifice du obateau 
Saint-Ange, k Rome, ou k la f&te de saint Pierre, le 29 
de juin , peut donner une faible id^e« La sixiäne bouche 
enfin , k cöt^ de celle n^ 3, la plus extraordinaire ; ses ^nip- 
tions ^taientp^riodiques, mais leurs interralles pluslongi 
que Celles des pr^c'dentes; apris chaque d^tonalion de 
cette bouche , semblable k une d^tonation d'artillerie , 
s'^yait majestueusement k une bauteur prodigieuse une 
grande gerbe de feu accompagnee d'une colonne de fum^e 
iM^ire et d'une aur^ole blanche , en forme d'anneau , qui 
montait a perte de vue saus s'elargir ni ae rompre ; ce GOHp 
d'oeil ^it fort imposant. 

Yoici les consequences que je tire des observa tions que 
j'ai faites sur le cratöre du Stromboli. 

La plus importante est assur^ment oelle de la r^pukion 
des fluides ^lectrique et magn^tique que j'avais dejä re- 
marqu^ pendant l'^ruption du Vesuve, en 182^9 remarque 
que je conununiquai alors k Naples , que je fis de nouveau 
pendant les six jours que dura sa petite Eruption de 18281 
et de laquelle M. le comte Milano a bien voulu se ra[^len 
remarque que je fis encore en 1829, au crat&re de TEtna, 
mais jamais aussi compUtement que sur celui du Strom- 
boli, en i83o, parce que j'^tais au sommet ä-peu-pris, et 
que nulle part je n'ayais pu approcher si pr^s du plan de 
l'operation. 

Parmi mes instrumens , j'ai toujours une bouasole , une 
aigiiille mobile libre et un excellent electromätre , tous 
deux gradu^s« Des que la bouche n^ 2 annoncait une ex- 
plosion par une vapeur d'un jaune clair qui s'en ^levail 
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sauf fum^ j moxk ^ledromitre dont la pointe tris Atr6e 
s'incliiiait yers le centre de la bouohe active , les boules s'^- 
cartaient jusqu'ji la hauteur du point de Suspension j for- 
mant avec lui une ligne horizontale , et au mdme instant 
la boussole toumait k Test , et ne reprenait la direction 
nord qu'au moment oü l'explosion ^tait finie, et que le» 
boules se rapprochaient de la perpendiculaire. Ceh deux 
fluides doiyent donc excrcer r^ciproquement jusqu'i un 
oertain degr^ les forces attractive et impulsive, et leurs*^ 
axes se couper ä angles droits , en sorte que le plus fort 
repousse le plus faible. Ma boussole *ne fut pas un seul. 
instant en tranquillitd pendant tout le temps de ma de- 
meure sur le cratire, eile ^tait dans une fluctuation conti- 
nuelle , parcourant constamment tous les degr^s d'un quart 
de cercle, mais sans en sortir, tan tot dominant i'^lectricit^, 
tan tot en ^tant domin^e et repouss^e, sans que je pusse de* 
terminer lequel des deux fluides ^tait le dominant ; il en 
^tait de m6me de Paiguille libre et horizontale : eile ^tait. 
trop influenc^, tant par la Vibration constante de Tair, que 
par le tremblement de la röche sur laqueile eile ^tait placde. 
La seule Observation intt^ressante que j'ai pu faire , est que 
le p6le toum^ et le plus voisin des dlans de l'^ruption , 
^it attir^ et s'^levait prodigieusement , sans que je pusse 
d^terminer si c'etait Tefiet du reflet de 1& grande lu- 
miire mobile , ou celui du courant ^lectrique ^ cependant , 
il mVst bien d^montr^ que ces rayons de lumiire qui tom- 
beut par r^flection sur l'aiguille, y exercent une grande 
influence. (i) 



(i)Qiie Ton veoille se sooTenir qu€ eet obsermtioQS oot M fiütes poar la 
•premiere fois ea i Sss , ei eontinii^ pendtDt de loDgues anneesavaDt que j*aie 
ooonn le capitaine Bak et la lieile d^couverte du professeur Oerstedt, de Co- 
|)euhague, non plus que les eiperieucesdes iliuttressavan.«, itU que MM. Aiago 

II. 
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Quant a la Vibration extraordinaire iju'on ^prouve des 
pieds k la t£te en montant au sommet du cöne^ et qui af- 
fecte tout le corps , comme au bruit sourd qui se fait en- 
tendre , etc., on en trouve Texplication en arrivant au haut 
du cratire oü le bruit devient dair et parvient k l'ouie par 
un parfait porte-voix qui yient de l'int^rieur , tandis que 
sur les flaues de la montague , il ne se communique qu'aa 
travers de IVpaisseur du cöne auquel il communique une 
forte Vibration sonore, et que la Sensation qu'il fait ^prou- 
ver, ^tant m^langde et comme ^touffee par celle que pro- 
duisent les ddtonations supdrieures, il est impossible de dis- 
tinguer avec precision la diffifreuce des sons* 

Les vibrations sonores de la montagne expliquent l'effet 
qui se produit sur toute la persontie en se communiquant 
k ses pieds« 

Ces sons se fönt distinguer parfaitement en baut au 
travers des tuyaux qui conduisent les matiires auxbouches 
interieures plac^es k une tr^s grande profondeur. Un ver- 
sement d'eau violent et p^riodique produit un bruit sem- 
blable k celui qui s^ ferait entendre dans une grande et pro- 
fonde citeme voüt^e et ma^onnde , si Ion y versait un 
grand tonneau plein d'eau. Yoici comment j'explique ce 
fait; qui lui-mSme explique la permanence des Operations 
de ce singulier volcan. 

Nous avons vu que toute Eruption volcanique provient 
de la fermentation des mati^res qui sont versdes dans le r^ 
cipient ou creuset d'un volcan , soit par le grand fleuve lui- 
mdme, soit par les branches laterales qui y conduisent 



Ampere, Faraday, etc., au genie desquels la scieoce doit tant de progres. J'e- 
tais seul et isole dans mes voyages» et dans des pays oü la science peoetre plus 
difficilemeot que le chulera. Au reste, voyez sur ces decouvertes ce que j*eo ai 
dit dans le premier voIume de inon ouvrage. 
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les matiöreft; que ces matitees elles-mSmes y demeurent et 
s'y consument , quoique sans fermentation, jusqu'a ce que 
l'eaUy et sp^cialement Celle de la mer y 8*y introduise; car 
je crois avoir d^montr^ pr^c^demmentqu'aucune fermenta- 
tion, et par oons^qaent aucune^n&plion volcanique ne peut 
avoir lieu sans le concours de Teau de la mer« C'^tait Ik 
Fopinion qti'exprimait bien Dolomieu lui-m^me, quand 
il disait positlvement que : « les explosions volcaniques ne 
« 8ont dues qa^k la fermentation int^rieure des matiires. » 
(IlesLipari.) 

II paratt donc que le mouvement perp^tuel du contre- 
courant renouvelant saus cesse les matiires dans le profond 
creu^et du Stromboli , elles passent de suite dans un yio- 
lent ^tat de fermentation spontan^e par l'introduction des 
eaux de la mer qui s'y vi^ipitent comme dans une pro- 
fonde caveme, et qui sont la cause du l^niit. La dilatation 
des vapeurs elastiques qui naissent de la d^composition 
snbite deceseaux, ayantuneforce de milliers de fois plus 
grande quela pression dela colonne d'eau,la repousse aussi 
long-temps qu'une explosion volcanique n'a pas ouvert ä 
oes vapeurs un passage audehors,ce qui, retablissantrequi- 
libre , permet l'introduction d'une nouvelle quantite d'eau, 
et voili la cause de Tintermittence de cette Operation qui 
durera aussi long-temps que l'existence du feu et de Feau^ 
et par consequent les ^ruptions intermittentes se succede* 
ront Sans interruption. La violence avec laquelle l'eau se 
precipite dans ces abtmes , est encore la cause de la Vibra- 
tion Interieure qui se communique k tout le c6ne , et du 
bruit sourd que le voyageur croit se produire en lui , quoi- 
qu'il lui soit exterieur« 

J'ai dcsign^ j dans l'i^terileur du cratere , sept boucbes 
dont les Operations produisaient a l'exterieur des effets 
dont la diff^rence entre ceux de chacune d'elle, exige 
encore une explicalion. En parlant des anciens volcans du 
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Val de Noto et des, 87 bouchea vo^caniques qui s'ouvrent 
sur la surface de TEtna, je d^montrai qa'elles ont toutes 
un ni<^me foyer, un m&mfs cexi^tre , un m^me axe, etqu'elles 
ne sont que Iq prodult des rajons plu$ ou moins divergens 
qui s'^lÄvent du poInt central. Mais les sept bouches du 
Slromboli paraissient 6tre distinctes et separ^es dans leur 
principe . Cette Separation n'pslt qrfapparenle etn'aaucune 
realite 9 il est facile d'en, donner l'explication. 

On con^oit aisement qu'un cratire qui est depuis- des 

milliers d'ann^es dans un travail permanent, doit fr^ 

quemment changer sa forme int^rieure , »'obstruer dans 

quelques-unes de ses parties j paralyser momentan^ment 

le travail d'un ou de plusieurs de ses rayons, et leur frayer 

de nouveaux passages pour atteindre ßpn sommet. Ces obs- 

tacles que pnisente l'accumulation des mati^res, ne peuTent 

se former que lateralement et allong^rraxeducöuespiral, 

en resserrant le diametre de sa base# Mais la violence de 

la force centrale est trop grande et trop perp^tuelle pour 

y laisser accumuler les matieres» Sur les c6tes au contraire 

le travail continuel des rayops lat^raux couve, ^largitles 

interstices , et creusant dans ces, mati^res encore plus ou 

moins molles, y forme des tqyaux de differens.diam^tres, 

mais d'une longueur a-peu-pr^s egale , que l!ou pourrait 

comparer a des canons de difiereAS calibres dont les pro- 

jectiles sont de difierentes gpandeurs« et les dc^tonations 

proportionnelles a leurs diam^tres.. Ges boucbes changeant 

a tout moment, M. Dolomieu n'en vit qu'une , j'en ai 

compte quelquefois 3 ou 4» d autres fois lok Hj et a ma 

demiire visite 7. Ce nombre d]ff(&re coi^tamment sans rien 

changer au principe. 

Le ph^nomene de l'aur^ole qui s'dchappait ^ chaque 
explosion de la boudie n*! 6 est le dernier qui me resle i 
expliquer. Je viens de di^pe que chaque bouche semble toe 
Textremite d'un long tuyau qui conduit du foyer les 
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rayons lateraux ; Tautre extremite touche a Tendroit oü 
Teau de la mer 8eprdci{Mte dans le foyer ^ celle-ci en se re- 
duisant en vapeurs, par la force du feu , d^gage Tacide 
phosphorique, le gaz hydrogine peq>hosphor^ 8*<Schappe k 
la surface, s'y enflamme, et sa combustion produit une vive 
loiniärey et forme, a la bouche du tube qui Fy conduit, une 
esp&ce d'aur^ole blanch&tre, qui s'^l&ve majestueusement 
dans ratmosphire, sous forme d'un anneau r^tdier, qui 
ne s'alt^e point tant que l'air est tranquiUe. Cet anneau 
repn^sente la capacit^ du tuyau int^rieur dans lequel il a 
ete comprim^* Le bei appareil de M. Tompson pour la 
prdparation du gaz bydrogene pbospbord, ddmontre par- 
faitement cette explication ; il nous dit que cette m£me au- 
reole blanchätre se d^gage constamment de l'orifice de aa 
machine, et presente le m^me ph^nomine. 

Ceci prouve que partout les m^mes causes produisent les 
m^es efletf ; cette aureole, que je viens de decrire au 
StriMnboli, se retrouve ^galement indiquee dans les M^ 
moircs de la sQculte de Moscou , toucbant le volcan Kluts* 
chetvAajaj k Textr^ite du Kamtschatka, dont les 
eruptions sout particuliirement remarquables par une 
grande vapeur blanche qui s'^iive du centre du cra«* 
töre, se forme en anneau qui, sans »'älterer, monte dans 
l'air a perte de vue ^ et ce ph^nomene y est permanent. 
(t. II, p. 190.) 

Nous avons dit en passant, au commen^^ement de l'article 
sur les tles Eolienncs, que la mer qui le» baigne s'echauffe et 
bouillonne k l'approcbe d'une forte eruption et pendant 
sa duree, observations constantes qu'asaurent unanimement 
les habitans de ces iles et ceux des bords de la Calabre ; ce 
qui prouve que les bords paralleles du grand fleuve de feu 
ne s'etendent pas au-delä du äp® degr^, c'est que, quelle 
que soit la violence de cette ebullition , eile se termine 
au golfe de Sainte-Euphemie, qui est preclseraent place a 
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cette latitude« La mer peutdtre agitiSe au-del4 de ce point, 
mais ses eaux j demeurent toujours froides, Ce ph^no- 
m^ne qui se renouvelle encore de nos jours, fut dijk ob- 
servi par d'anciens historiens tels que Strabon et Possido- 
nins, qui assurent positivement que sous les consulats de 
Marcus Emilius Lepidus, et Lucius Aurelias Orestus, cette 
partie de la mer bouillonnait ; ils affirment ^galement 
que ce phenomine se renouvela lorsque Titus Faminius 
etait pr^teur en Sicile, et precisdment au moment du sd- 
säce dÜeii (qu on se rappeile ce que j'ai dejä dit de Fin- 
fluence du soleil sur les volcans aux solstices et aux equt- 
noxes). Plusieurs auteurs anciens pr^tendent qu'on a vu 
a ces meines ^poques, des yaisseaux s'enflammer et se con- 
somer au milieu de la mer« Si ce fait est y^ritable, comme 
on l'assure, cet embrasement n'a pu £lre que Feffet des gaz 
et surtout du gaz phosphorique , qui s'enflamme au con- 
tact de l'air atmospberique. C'est aussi de cette maniire 
que Strabon {Üb. vi) explique ce fait rapport^ par Possido- 
nius. Ces pbenomines se manifestent encore dans la bale 
deNaples; j'en ai vu un exemple en i83i, ä la fin d'avril. A 
onze heures du soir, des flammes multipli^es sortaient de 
la mer dans la direction du fort de TCEuf , jusqu'au cap 
MisÄne \ la mer ^tait fort agitee , quoiqu'il n'y eüt pas de 
Tent sensible« 

II me reste ä expliquer une remarque qui a frappe tous 
les gelegnes qui ont visit^ le Stromboli , et analys^ les sub- 
stancesdeseslaves, cendres et scories, savoir, d'ytrouver 
une si dnorme quantit^ de particules de fer. Je partage 
ä ce sujet le sentiment de M« Spallanzani , qu'on doit 
s'etonner qu'il n'y en ait pas davantage^ ce qui devrait £tre 
s'il ^tait uniquement produit par l'action de ia chaleur in- 
tdrieure sur le fer« II est k supposer que la volatilisation 
de ce m^tal et sa cristallisation , est due k sa combinaison 
avec l'acide muriatique ou avec l'ammoniaque , ce que 
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M* Yauqiieliii oonfinne, ayant trouv^ cet acide dans la d^ 
Gomposition de ladomite« (i) 

Je ne termineiai pas Tanalyae des lies Eoliennes, etsor- 
tout du Stromboli, sans dire un mot 5ur un fort grand bloc 
de granitqui se trouve a Test du Stromboli, k fort peu de 
distance, cequi a donnd lieu ä beaucoup de conjectures. 
Quelques auteurs pr^tendent que ce bloc est la preuve de 
l'ancienne attenance de ces tles k la Calabre oü tout est 
granitique, et qu'une yiolente r^volution des eauxles en a 
d^tach^es. Quant k moi, je croirab simplement que le feu 
volcanique, ^tant k sa secoude ^poque beaueoup plus fort 
qu'il n'est aujourd'hui, a pu d^tacher du pied des Apen- 
nins ce bloc qui, aide par leseaux dansson roulement^s'est 
arr^t^jk l'endroit oü onlevoit denosjours^ car, silesiles 
Eoliennes avaient fait partie de la Calabre, entiirement for- 
mte de rochers granitiques dont le fragment en question est 
plac^ 81 pris d'elle , il devrait s'en trouver d'autres k leurs 
bases, et elles devaient vomir des parties d^tach^ de gra- 
nlt, ce qui ne s'est jamais observ^. 

Je crois pouvoir fixer ici le terme de mes observations sur 
la Sicile et sur les tles Eoliennes ^galement ; mab pour com- 
pl^tercette partie, jetonsun coup-d'oeil sur riledeMalte,et 
cherchons a decouvrirsi cette tle, si fameuse dans Thistoire, 
vient d*un dömembrement de l'Afrique ou de la Sicile. 

Quoique cette tle soit assise sur une partie du grand ca- utiedeMait« 
nal de feu , eile n*est en aucune maniire volcanique , mais caSque!"* 
il se peut qu'elle lesoit dans sa base, qui doitStre ivis pro- 
fonde, car eile participe indirectement aux tremblemens 
de terre qui accompagnent les grandes ^ruptions deFEtna* 
On pr^tend m£me que pendant les druptions, on a vu une 
trainde de feu dans la mer , qui se dirigeait du pied du cap 
Passaro vers Malte. Oa remarqueaussi que la surabondance 

(i)Yojezlesadditions a la fin dePouvrage, 



316 riLE DE MALTE. 

de r^iectricit^, jointe anx gas inflammables dontiecielest 
souvent surcharg^ dans ces momens de oatastrophesy 
9ontattir^8par l'ile^s'yconcentrenten m^t^ores lumineux 
ou ^latent en orages ^pouvantables. 

La charpente osseuse de Ttle (car jene puia dire lesol, il 
n'y aqu'une terre artificielle que rindustrie des hommesya 
rapport^e) ^ la composition de l'tle est un amas de röche 
calcaire blanc , comme amoncel^ par la mer, d^hire et 
morcel^ en land>eaux , comme on s'en aper^it dans 
ses trols divisions, Malte, Gomino et Gozo, dont l'indinai- 
son est vers Toccident. Si on examine attentivementlasur- 
faceet lesbords, et que Ton parcoure les sinuosit^ int^- 
rieures de l'tle principale et ses pentes rapides, qui toutes 
d^clinent et se perdent dans la profondeur de la mer ^ on 
est port^ k supposer qu'anciennement, Tetendue de cette tle 
a du itve bien plus consid^rable, et comme la röche est cle 
lam^me nature, et parfaitement ressemblante ä celle qui 
forme le promotoire du cap Passaro, de celui deScalembri, 
et jusqu'a Modia, on peut supposer que l'tle de Malte en a 
^t^ un prolongement, lorsque la M^diterrande ^tait moins 
consid^rable, et qu'elle en a ii6 d^chirde par les efforts 
violens du catadysme, tandis que le c6t^ sud de l'ile n'a 
rien de commun et ne ressemble en aucune maniire aux 
cdtes dev^es et verticales de l'Afrique. Tout prouve a 
l'evidence que cette tle a 6ti anciennement tr^ populeuse, 
ce que ddmontrent les Enormes souterrains sous Cita -YeC' 
cbia, dont les ramifications embrassent l'tle enti^re, et qtii ne 
sont interrompus que par la mer ^ ensuite, sur les bords, » 
la surface,on trouve plusieursrestesde cheminstaill^sdans 
le roc, oü les traces des roues sont encore tr^ visibles, et 
notez que ces cbemins ont pour la plupart une direction 
versle nord-ouest, donc vers laSicile; aujourd'huiilsse 
perdent dans la mer par une cbute rapide, ce qui prouve 
qu'il y a eula ungrand afiaissement ; afiaissement au-dessus 
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des grandes cavernet Tolcaniques , qui « du rompre la 
commimication avec l'extr^mit^ du Yal-de-Noto. Que celte 
d^irure a'est . faite par det efforts venus de l'ouest, cela 
a'obaerve par les s^parations des fles Comino et Goio et des 
d^bris de röchet isolds qui ont r^sistd k ce booleversement 
total, qui ne peut ^tre que Teffet du grand catadysme. 

Ecoutons maintenant , k l'appui de ce que je yiens de 
dire, lacommunication que m'a donn^ramiral sir Sydney- 
Smith du rapport qu'il a envoy^ au gouvemement anglais 
en aput 1829, oüilestdit : qu'on venait de d^couvrir un 
monument en Afrique qui ^tablit d'une mani^e p^remp- 
toire, que l'tle de Malte a fait partie de la Sicile, dont eUe 
ayait ^t^ separ^ par une violente r^volution de la mer , 
qui, apr& avoir submerge Ttle Atlantide , s^^tait forc^ un 
passage dans la M^diterran^. Ce fait , dit Tamiral , est 
Stabil d'apris une pierre gray^e portant le nom du consul 
Tibire Sempronius, gouvemeur de l'Afrique, l'an de Rome 
366) le tout d'apr^ un monument trouv^ dans un ancien 
temple ph^nicien, en caractires primitifs de cette nation , 
se rapportant a Tannde nagS avant notre kre. 

Quoi qu'il ensoit de ce monument, continuons de con^* 
sid^rer la position topographique de Ttle de Malte par 
rapport aux cötes de Tltalie. Si Ton prolonge la ligne qui 
suitla c6tede la Sicile depuis Capo-di-Ferra , pr^ d'Au* 
gosta, jusqu'l^ l'extr^mitd du cap Passaro, et que de Tautre 
cötd Ton prolonge ^galement la ligne de la c6te occiden- 
tale de la Calabre, on yerra que Malte sera inscrit dans le 
point d'intersection de cet angle. 11 est donc 4 prcsumer 
que la c6te meridionale se liait et s'^tendait jusqu'a cette 
extränite ayant que l'eau et le feu ne l'aient d^membree. 

Jetons maintenant un coup-d'oeildans les immenses Sou- 
terrains de CitavYecchia , la plus remarquable des cata- 
oombes. 

D'abord on y descend pres de la grotte que Saint Paul , 
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apris son naufrage, a consacr^. Leshabitans la considirent 
comme miraculeuse, en cequ'elleesttaill^edansleroc,dont 
la nature est le meiileur rem^de contre la fiivre et toutes 
les maladies ordinaires qui affligent le peuple^ qu'on en 
arracbe constamment des quantitä Enormes sans que la 
matiire diminue. Respectant la bonne foi , nous ne nous 
occuperonsdecette pierre qu'en gdologue , et je dirai qu'elle 
est une pierre de chaux stalactite, siliceuse, qui par cons^- 
quent ne fermente pas par les acides : j'y ai trouv^ de la 
soude carbonat^e, de la magndsie et de lasilice. 

La ville souterraipe est trop vaste pour avoir ^t^ creusee 
en cachette par les premiers cbr^tiens, pour servir de ca- 
tacombes^ cette id^e est absurde et ne peutplus 6tre sou- 
tenue, bien que les premiers chr^tiens se soient cacbds dans 
les carriires pour y cdldbrer leurs mystires ; mab elles 
n'ont pas ^te creus^es k cet effet. 

A Malte, les catacombes n'ont jamais pu avoir ^t^ une 
carri^re : d abord, les conduits ou rues n'ont que a pieds et 
demi de largeur, surtout aux extr^mit^, elles sonttr^ tor- 
tueuses au commencement, doncil est impossible d'y trou- 
Ter l'espace pour le transport des pierres ; la bauteur va- 
rie entre 6, 7 et 12 pieds, ce qui est encore contraire aui 
carri^res. Au contraire, l'aspect de ce vaste souterrain, qui 
parcourt l'ile enti^re, est celui d'une ville immense percee 
assez r^guli^rement d'une infinit^ de rues, dont les prin- 
cipales aboutissent k la grande place , qui est fort r^guliire, 
en forme d'ellipse, traverseepar la grande rue, qui a 3 
pieds et demi delarge : le tontest taille dans le roc^ d'abord 
autour de la place, il y a des bans de pierres en amphi- 
thdätre, vraisemblablement pour les assembldes du peuple; 
aux deux extremitds du grand axe de Tellipse sont deux 
temples de forme ronde, dont les entr^es sont omees de 
colonnes, le tout trhs proprement execut^« Devant chacun 
de ces temples, mais ä unecertainedistance, estun mou- 
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lin public ^ dans 1a forme conique , comme ceux qu'on a de- 
couverts a Pompäa , dont l'un servait pour moudre le bl^ , 
etFautre extraire rhuiie. Les maisons qui bordent les rues 
des deux cötes nc sont proprement que des dortoirs regu- 
Hers; cbaque coucbette dont cinq ou six se succiden^sans 
passage, est en forme d'une äuge de 3 pieds de largeur sur 
6 de longueur« U paratt que l'air s^ introduisait par le 
moyen de soupiraux et par des portes comme dans les mi- 
nes. Les temples avaient une galerie qui en fabait le tour, 
et l'on Yoit k cbaque rue ou toumant de nie , des entailles 
dans les rocbers, dans lesquelles toumaient les gonds 
des portes et les attacbes pour les fermer, avec une forte 
harre en cas de guerre ou de surprise. Cette ville qui fut 
Gonstruite dans le principe par les Cimm^riens , doit avoir 
send plus tard a un peuple plus moderne , car j'ai vu des 
colonnes avec des cbapiteaux corintbiens. Cette ville im- 
mense pouvait ais^ment contenir cent mille babitans, et 
une grande partie en a ete d^truite par la mer, par suite 
de r^croulement ou affaissement du terrain , car presque 
toutes les rues ont une pente inclin^ vers Pouest. La ville 
forme un labyrinthe efirayant, aussi, parle-t-on de plusieurs 
exemples de malbeureux egar^s qui y ont trouvd la mort , 
comme dans la fameuse montagne de Saint-Pierre, pris <!e 
Maestricbt, si interessante pour les g^ologues en ce qui con- 
ceme les fossiles« Le gouvemement de Malte, pour prdve- 
nir de nouveaux malbeurs, a fait barrer toutes les rues un 
peu au-deU de la grande place. La pierre dans laquelle ces 
catacombes sont taill^ ressemble k celle de Montmartre 
pris Paris. 
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Apr^ avoir pass^ en revue les effets des ctpiSratioitt en 
graud de la nature par rapport aus vidcans directs, paascms 
k l'analyse des brancbcs secondaircs qmsortent de ce grand 
tronc et qui embrasscAt la circonf^renoe du gkbe. No« 
verroiis alors combien la nature est belle daiis sa aoUicitude, 
et prevoyante dans toute» ses d^marcbea pour la conservar 
tion de soa ouvrage» et ppur le maiatien de l'^uilibredtfis 
toutes les ramifications de oe merveiUeux ensemble« 

J'ai Stabil dans le principe que la nature n'est potnt k 
souYeraine cr^triqe» mais senlement le premier agent de 
la supr&me puissance ) j'ai fait voir que par une coiis^queMe 
* de ce pouvoir circonscrit» eile ne peut que d^velopp» b 

matiire & laquelle le grand arcbitecte n'a vmilu accordcr 
que ce degr^ limit^ de pexfection dont il Va dou^ danssa 
sagesse« II s'ensuit que la nature est dle-^nhn» soumise 
aux d&ordres qu^ Tin^table coacours des ciicenstancis 
fait nattre; nais eUe pr^voit le mal, et travaiUedetOKtsen 
}K>uyoir, siooa & leviteiri du moiie^ & e« Kmiter les effets. 
G'est ce que n^qs vervons d'une maniire biea palpable 
dans I4 formation des canaux lat^raux ^ oü nouB allons h 
suivre, ^t si noo« Favons vue majestueuse dans. ses grandes 
op^^ons, noun U trouverens sublime daBS ses plus pe- 
tits d^ik* 
obstacies (1 est , comme je Tai dit plus haut , fort ais^ de concevoir 
le fluide Yoica- que , quoiquc le fluide volcanique qui coule dans k grand 
nimitedrson canal entre les paralleles, ob^isse aux lois des fluides et de 
la gravit^ , il doiye rencontrer dans son cours de frequens 
obstacies que lui opposent la compacit^, la t^nacit^ et le 
peu de divisibilit^ de la matiire. Le courant doit j itxe 
moins rapide que dans les fleuves , il doit rencontrer sur 
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ses c6tds plus d'angles saillans et reiitrans qui augmenteut 
prodigieusement les siiiuosit^sconlradictoires deson cours, 
et en arr£tent la marche r^uli^re, comme nous l'avons 
demontr^ en parlant de la naissanoe de l'Etna. II est vrai 
que la nature fuyant led<^ordre, comme oontraire k son 
principe , a ^tabli de distance en distance des crat^res vol- 
canicjues, comme des vomitoires ou des chemin^es de son 
vaste laboratoire; mais cette prtomtion n'^tait passuffi* 
sante. Par Ic concours des circonstances, la matiire peut 
affiner tont d'un coup en qnantit^ sup^rieure k ce qu^en 
peuvent absorber les bouches de d^gagement. Dans un 
fleuve ily aurait des d^bordemens, des ruptures de dignes 
et de terribles calamit^^ mais si ce terrible accident arri^ 
yaitdans le courant du feu, il en r^sulterait Tan^antisse- 
mei^t. En outre, une obstruction peutse former entre deux 
points de d^gagement, la bouche mdme peut s'obstruer, et 
dans ce cas, toute la partie superieure de k croüte mine-r 
rale se trourerait dans le plus grand danger, ciroonstance 
majheureuie qui se rencontre assea souvent« La soUicitude 
matemelle de la natture a pourvu a T^loignement de ces phe- 
nomines destructeurs, en creusant des cananx lat^ux qui 
sortent du grand canal, comme les branches.sortent du 
tronc d'uncbdne immense 9 avec cette differ^icecependant^ 
qu'un arbre pousse ses ramifications en tous sens, sans itre 
soumis a aucune r^e , tandis que dans le cours du feu , la 
nature se trouve bom^e elle-m^me par le principe des lois 
des fluides primitifs, dont le plus actif est le fluide magn^* 
tique qui) comme nous l'avons fait remarquer, forme l'axe 
de notre globe, et forme encore celui de Tunivers entier, 
car c'est lui qui imprime ce mouvement regulier que nous 
observons dans tous les corps Celestes. Cefluide.a ^t^ donne 
k la nature comme un moyen auxiliaire, mais eile nc peut 
ui mod^rer son cours j ni soustraire aucun corps a sa puis-* 
sance. Nous avons vu quelle est la force de l'influence du 
II. ai 
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fluide magn^tique sur ks Operations du fluide volcanique 
qui lui paratt enti^ement soumi». Eu analjsant le grand 
fbyer central des Moluques , nous avon» montr^ que toutes 
les branches qui sovtent du c6te septentrional de sa circon- 
förence , ccmime autant de continuations de ses diffi^rens 
rayons^ se dirigent toutes sansexceptionyersle nord, en 
suivant le couvs de Faxe magn^tique , et que l'inverse s'ob- 
serve du o6t^ du p6le n^atif, c'est-a*dire,ausad deFe- 
quateur* Nous ferons resscM:^r, dans toute sa force , cette 
grande ycrit^, en faisant l'analyse d^taill^ des bran- 
ches septentrionales qui sont ceUes qui nous int^ressent le 
plus. 

En examinant la carte qui repr^sente le grand foyer 

central aux Antilles, du c6t^ septenitrional d^oü sor- 

tent toutes les branches qui passent en Europe , et qui sont 

par oons&]uenit les plus int^ssantes pour nous, nous 

iiranlhTdemiis voyoiis d'abord la premiire bri^Mshe sedirigerveis le nord, 

yeraCruz jus- jq^j^ ^^ s'inclinajit ik Fotiest. point derattraction eonstante. 

qu a la Califor- ^ *• 

nie. Cette blanche qui commence non loin de Yera-Gruz, se 

termine aux volcans de la Califemie , dont tous les cratiies 
tiennent au nt^me fc^er , et dans la conlinuation de la ligne 
vcJcaniqne* La longueur des branches laterales est tennin^ 
par k toirce actiye horizontale, dans la m^me proportion 
que la Imrce expansive verticale , c'est-a-dire que cette lon^ 
gueur ou la grandeur de Tangle d'indinaison ren la sur- 
face, est termin^e par un degr^ de force- proportionnel 
pour produire un d^gagement. Ge point se d^terminei 
comme je Tai d^j4 expliqu^ , par la proportion de la r^sis* 
tanoe oalcul^ k la moiti^ de la puissance, et ne saurait 
poussev jdus' loin (jue par la continualion des rayons du 
centre du cratire, et dans ce ca», oomme je Pai A^k de- 
montr^, en parlant des boucfaes aocessotres de TEtna, 
ces rayons ne s'^ndent que dans la partie sup^rieure de 
]a surface du terrain. Le foyer d'uu volcan indirect s'^Uve 
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donc k Pextr^mit^ de la branche laterale , au point central 
oü finit la pression imprim^e par la violence plus ou moins 
grande du refoulement du courant dugraud canal dans le$ 
branches de secours dont la nature ne se sert qa'k la demi^e 
n^cessit^« 

Le second canal , qui commence a s'^lever k rextr^mit^ Seconde 
duYucatan , dans la Nouvelle-Espagne, et par cons&juent ^"'^Ht^Jt**'" 
dans la circonf^rence du grand foyer , se prolonge jusqu'au 
43* degr^ oü son extr^mit^ alimente les bouches volcaniques 
de I' Albion, s'il y en existe , car celles observ^es pour la 
premi^re fois par La Peyrouse sont prouv^esne pas exister. 
Dans rOcean occidental, nous trouvons d'abord une des , ^ troitiime 
plus remarquables branches, qui parait sortir du grand mineärue Jean, 
canal, en avant de Lisbonne, et qui se dirlge yers le Nord 
jusqu'a rextremit^ absolue de la puissance du feu, au centre 
de Jean-Mayen« Ce canal va nous occuper sous plusieurs 
rapports des plus int^ressans. 

D^terminons d'abord le cours de ce canal , dont l'Oc^an 
Cache dans son sein la plus grande partie de la course et des 
produits« M. Pallas avait suppos^ , comme tr^ probable , 
qu'il eiistait une communication directe entre les A^ores et 
les ¥olcans de Tlslande ^ ce grand observateur ne bomait 
pas ses Tues dans un cerde resserrö. Dis qu'il apercevait 
un principe, il lesuivaitjusque dans ses OHisdquences les 
plus reculees. Ces cons^quences parurent se montrer ici 
dans les productions volcaniques qui sont les m^mes ä-peu-* 
pris que dans le nord de Tlslande, dans les iles Hebrides, 
dans les Orcades , dans les tles de Feroe , et qui lui pa- 
raissaient se terminer dans la base de l'Islande, dont Texis-^ 
tence lui seryait de preuve de la cons^quence. II se peut 
bien que tr^ anciennenicnt une communication directe 
ait exist^ entre Tlslande et les A^ores , mais c'est un pro- 
Ueme qui n'est nullement ddmontr^ } car en l'admettant, , 
cette branche ne pouvait passer ni par l'Irlande, ni par les 
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Hfl)ricles, qui sont au lo« degr<5 ouest , les Orcades au 5% 

et le mont Hdcla au ao*. Je ne vois m^me aucune necessit^ 

prtjvoyante sur le pomt des Acores, oü ilexiste assez de de- 

bouch^s ; tandis qu'un peu plus loin, le graud courantest 

forcd de diminuer et retr^cir la largeur de son cours, park 

base de l'Afrique, qui peut itve sujet k des encombremens; 

c'est donc sur ce point, a la hauteur de Lisbonne , que la 

prdvoyante nature a du former un eanal de secours et de 

d^gagement ; aussi voyons-nous que tout correspond k la 

brauche qui se d«?tache de ce poiut , et se termine k l'tle 

Jean-Mayen* II se peut bien que , conune tous les courans 

•des fluides reviennent du nord vers le sud , le fluide volca- 

nique revienue aussi dans un contre - courant qui passe et 

communique du volcan sous-marin de l'Islande , avec ceux 

des Acores; ceci mfeme est tr^s probable et expHquerait les 

sensations directes qu'^prouvent les Acores , lors des ^rup- 

tions de THecla ; mais la mer, dans une si longue ^tendue , 

nous Cache les phenomenes qui pourraient v^rifier ce 

fait« Le seul qui se präsente , c*est le grand courant perp^- 

tuel qui va de la mer Glaciale, et s'^tend jusqu'au 45* de- 

gr^ 5 du reste , je crois positivement k une communication 

plus ou moins intime , entre la brauche qui aboutit a File 

Jean-Mayen et Tlslande, dont nous aurons des preuves. 

8apposi6<m L'cxistence de la Hgne , au-devant de Lisbonne et de sa 

d'un contre- directiou , est prouv^e parle fait. Lors du desastre de Lis- 

coarant com- ' ' 

maniqoant de bonnc , toutc l'Islandc non-seulcmcntfut cruellementtour- 
^0 let*Aeor<M~ ™€iit^e , mais encore tous les lieux situes sur le cours de 
cette ligue , tels que l'Irlande septentrichale , une partie de 
PEcosse , les Hybrides , les Orcades , etc, , tandis que FAn- 
gleterre n'^prouva pas la moindre secousse. On trouve dans 
les Annales de l'Acaddmie de Londres, que quelque temps 
avantle desastre d« Lisbonne, 4 Sweton, dans leBedforshire, 
un ^tang perdit spontanement ses eaux, et se remplit tont 
au6si spontanement, peu de jours apr^ ce m^roe düstre, 
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maiAd'uoe eau bourbeuM qui, soulev^ afecle fond, inett- 
da et snbmergea toui le^environs de oet ^ng, Par con^ 
tre-conp, la violente äroption de l'H^da, en 1783, fut 
mement ressentie sur tonte cette Ugt>e jusqu'aux A^res» 
Les tempiles les plai Tiolentes du snd-oiieat, affligent les 
borda de l'Irlande, et rendent ces cAtes extrimement dan- 
geremes , tandia que Celles de PAngleterre n'en aouifrent 
que peu ou point. Enfin , le ciimat dn nord de Plrlande 
diffifcre notablement de celui de TAngleterre , oü , quoique 
bien fAn^ au nord que sur la o6te ieptentrionale de FlrlaD* 
de, on ^prouve inBniment tnoins defroid. 

Cette ligne, tu sa louguenr, ^tant aujette k une preasion ifatnr« des 
mobile sur aa fbree , qui lui donne la profondeur da L'O- bT«t rejeteei» 
e^an, doit n^cesiairement £tre sujette ausai k des catastro- de'^cette trui- 
phcs plus ou motns yiolentea y k des emptions localassous* '^*^^ brancht. 
marines provenaot des crevassea dans la partie sup^rieure 
de la brauche qui traverse la mer« mais que l'abtme cache 
a uos yeux ; il faudrait qu'un vaisseau passat pr^is^meut 
sur un de ces points , dans un moment d'^mption et dans 
un temps assez calme, pour en apercevoir les eiroonstancesi 
ce qui est arrive fort rarement« II doit donc y avoir des 
coulees d'^nonnes d^pöts, des acoumulations gigantesques, 
dans le fond de la mer, depuis le temps des basaltes jus- 
qu'aux trachytes et layes feldapathiques ; et quoique la na* 
tnre pr^cise de ces masses nous soit inconnue, par la 
raison qu'elles sont invisiblea, elles ne peuirent di£Perer de 
Celles qui ont coul^ sur la terre, que par l'^tat de leur 
refroidisaement, soit dans Fair ou dans l'eau ; dans le pre- 
mier cas , les axes seront expansifs , tandis que dans Tautre 
cas , ils seront r^ecis^ les laves seront par \k plus compac- 
tes , moins poreuses , les coulees moins longues , mais ce 
qu'ellesperdent en etendue, elles le regagnent en ^paisseur; 
elles ne seront point recouvertes de scories , que le mouvcv 
mentpcrpetuel de la me» aneantit y. broie et mÄle avec son 
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limon, et passe aP^tat de trapp outuf melang^ etcoquillier, 
que M. Mackensie nomme trapp - tiif« Mais toutes oes pro- 
ductions ne sont point perdues pour nous, car ces ^ruptions 
partielles , ces bouches momentan^es ont aussi ^clat^ sons 
des partles solidesouprisd'elles^ partout oü ily aduterrain 
sur tonte l'extension de cetteligne, ilest couvert de matiires 
volcaniques , m^me en plus grande quantit^ , et form^de 
produits plus magnifiques que partout ailleurs. 

Teiles sont les laves que Ton voit k d^couvert sur tontet 
les iles qui sont situdes, soit sur la brauche ou ä saproximi- 
t6, ou sous son infiuence directe jusquäson extr^mit^jtl'ile 
Jean-Mayen et l'Islande. Ces laves sont ou basaltiques ou 
pr&entent des rognons de zeolithe blanche, souvent nacr^ 
de Ja plus grande beaute , cristallis^es en rayons quisortent 
de diff^rens centres , et qui forment un assemblage de glo- 
bules d'un pouce a-peu-pr^s de diamitre ^ on y trouve ausn 
de heiles calcedoines , etc., etc. 

Teiles sont encore les laves en Islande et au port Rush ^ 
sur la c6te nord du Don^gal , les masses colossales de ba- 
salte sur le promontoire de Dervy, dans le Dantrine , oü 
Tesprit reste saisi d'^tonnement , et l'expression demeure 
muette a la vue des g^ns Causeway , form^s de masses qui 
ue sont comparables qu'l^ elles-m^mes, ou peut-^tre k Celles 
qui form^rent la fameuse grotte de Fingal , dans l'ile de 
Stafford, Tune des Hybrides. Mais ces produclions n'ont 
pu s'accumuler k ce point saus de violens combats entre les 
ciemens , ni sans de grands dechiremens de terrain , et de 
grandes submersions des c6tes de ces iles« Nous en voyons 
les cruels effets dans la partie septentrionale des cAtes de 
l'Irlande , oü tont est reduit en lambeaux ; des anses saus 
nonibre , des baies , des promontoires de röche vive et de 
basalte, herissent cette terrible dentelure , et demontrent 
que la base est sans fond, et que tonte cette partie ne repose 
que sur une croüte boursouflee que le feu Souterrain tient 
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en suspens. VoiU le nord de Tlrlande ; quant aus ties H^ 
brides, C6 ne sont que des boursouflures aorties du fond de 
la mer, et dley^es par Texpansion des gaz äastiques , et 
consoliddes par le temps. 

Nous avons d4jk fait apercevoir le diffifrence marquante 
<]u'U y a entre les laves projetdes en etat d'incandescence 
par la boucbe volcanique en Eruption, et Celles qui ontdte 
elevees par massesen dtat de mollesse, ddtachdes et soulev^s 
de Tenveloppe de la brauche alimentaire, en parlant des fies- 
Gyclopes , au - deyant de la STcile et de la pointe Nogyos ^ 
au pied du Tdndriffe. Mais, comme ici cette diffi^reBce est 
oxtrimement remarquable , on me permettra d'y ajouter 
quelques particularitds distinctives. 

J'ai dit que , dans le principe , presque tous les volcan» ^^^ ^^ 
se sont forma dans la profondeur des mers , et ont it6 des jet^. 
Yolcans sous-marios pl y en a encore un n(Mnbre infini qui 
paraisscnt et disparaissent souvent , sans qu'on s'en aper-» 
ccive, ou qui ddtruisent les curieux qui s'en approchent de 
trop pr^s. J'en ai indique plusieurs , mais une de ces drup- 
tions sous-marines des plus interessantes se trouve consignde 
dans le xu* volume des Transactions änneennesj oü il est 
dit que le capitaine Carmichael visita, en 1816, lamasse 
basaltique qu'une Eruption sous-marine avait dlevee an sud 
dela mer Atiantique , et qui porte le nom de Tristan d'A- 
cunha. Cette masse formte d'unmorceau de basalte, mesure 
ueuf lieues de circonC^rence, ayantle sommetelevd de huit 
mille pieds ^ Tentonnoir mesurait cent cinquante aunes en 
diam&tre, il dtait rempli d'eau* Ici, comme dans toutes ,les 
masses elevees sont stratifides horizontalement et plates , 
tandis que les masses coulees et accumulees s'dl^vent en li- 
gnes verticales } ces demiires sont surmontdes de scories , 
pierres-ponces et cendres , tandis que les premiires sont 
couvertes par le tuf coquillier qui les couirrait dans la mer, 
et vu.la mollesse de la substance volcanique au moment de 
II. . • 
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soa ^l^ation, quelques d4bnB j laissetit leurs empreintes 
quelquefois intactes de la ooquille entiire ou des tnadrepores 
qui s'y sont incmstä, et qui peUTent indiquer approxima- 
tiyement l'äge deleur ^l^vation« Les couches regulites sont 
dues ä la pression ifgale de la mer , qui les aplatit ou les 
el^ve en colonues; tandis quelorsque ces masses amolUes 
par le feu ont du traverser des corps durs , elles se pr^O"* 
tent en pointes, en aiguilles, en pics ou en fortnes pyrami- 
dales ou prismatiques, et ne contiennent aucune trace, seit 
de madr^pores soit de coraiL 

Cette difr^rence se voit palpablement dans l'ile Feroe^ 
mais nulle part si distinctement qu'au pied du pic de T^n^ 
rife qui s'est elev^ sur une käse horizontale de basalte soule- 
ve* En y examinant la base a d^couvert, k la pointe Nogyos, 
on voit un banc de basalte en couches horizontales^ qüi 
descendent r^guli^rement k travers le fond de la mer ; la 
matiife est homogöne, sansveines ; sur ce plateaus'est ^iev^ 
le picou volcaa deT^n^riffe, qui, d^sa base, estd'ime 
nature toute di£Pi£rente \ ce volcan est conlposd y dans son 
entier^de lave trachytique ou feldspathique en cötes verti- 
cales ineoherentes, sans nulle sym^trie ; cecompos^ prouve 
^videmment que la lave qui a perc^ k tvavers Tenv eloppe 
basaltique du canal , est infiniment plu$ moderne , et n'a 
pu £tre projetee a la m^me ^poque ; maintenan,t, en cod- 
»id^rant l'tle de Madöre et Pile de Feroe, je penche k croire 
que ces iles se sont ^galement^lev^ssurdesplateauxba^ 
saltiques soulev^et non projet^ par le feuvolcanique*. 

Pour parvenir k faire une bonne analyse sjst^matique 

d'un point si interessant en g^logie ^ commea^ons par d^ 

peindre avec exactitude tout ce qui se trouve de matiire voi- 

canique sur cette ligne, et remettons a la fin lad^finition dela 

tiques en irian- uature dc CCS produits ct dcs causes qui les ont falt nattre. 

grottedeFingai Si uoua suivons la braudie qui sort du grand canat, mm 

en Ecoftt. \^ voyous preudre sa direction vers Taxe magn^tique. Suf 
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eile pepoae le nord de l'Islande oü Fon Toit les baies de 
Foyle et de Solly d^tacher Ttle de RatUin ; et c'est aussi 
exclusivement Ik que se trouTent les d^chiremens caus& 
par Teau, et que nous reconnaiasons encore les terribles ef- 
fets du feu qui ont du pr^c^der l'^I^vation des matiires« 
Tont oela ne ae voit que dans la partie ouest de Flslande; 
justement k I'endroit oü Richardson place et Oriente les 
masses basalttques prismatiques, qui y sont accumulees et 
dont les faces perpendicnlaires sont toutes toum^es Ters 
Tonest, tandis que les couches horizontales s*dtendent du 
coudiant au leyant: les masses perpendicnlaires sont unes 
et indiTisibles , tandis que les secondes sont divisdes en cou- 
ches horizontales« On a cm que cette difförence marquait 
celle de la nature des matiires, oe qui n'est pas ; nous d^- 
moQtrerouB • au contraire , que cea masses perpendicnlaires 
et horizontales tiennent au mtoie principe et peuvent £tre 
provenues d'une seule et m6me Eruption , ce qui m^me est 
XrhB probable. 

Apr^ les «Enormes masses prisvuitiques nommees les 
G^ans Causeway , nous avons une masse basaltique non 
moins merveilleuse dans la grotte de Fingal, dans Ptle de 
Stafford, et qui paratt £tre une d^pendance continue de la 
premlire. Cette production volcanique yient indubitable- 
ment d'un yolcan sous-marin, car il serait impossible k nn 
volcan k d^eouvert de la produite : cette grotte mer* 
veille est d'une Enorme grandeur et enti^rement basalti- 
que, Touverture mesure 53 pieds de largeur sur 117 de 
hanteur, et sa profondeur est de aSo. Le tont se compose 
de colonnes sans nombre, toutes debout, et qui reposent 
Bur une base homogene de laves de la plus grande densite. 
Ces colonnes sont align^es avec une ^tonnante r^gularite ; 
tonte la grotte est environn^e d'autres groupes de colonnes 
egalement gigantesques et de la möme nature. Ces masses 
sont embeilics par des cristallisations d'enormes prismes 
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tronqu^s , repr^sentant des pilotis comme places \k pour 
supporter cet immense ^difice que la mer bat depuis des 
siecles Sans pouvoir le d^truire malgr^ tonte la violence de 
ce terrible element qui n*a pu parvenir encore qu'^ briser 
UQ petit nombre de colonnes* 
Limites de la ^'i^c Jean-Majen est le point oü se termine cettelongue 
fet^n^^ai. ^" l>ranche de feu, c'est \k le dernier foyer oü finit la puis- 
sance de son domaine apr^s avoir d^ploy^ les plus grands 
efibrts. £n prenant le volcan Jean-Mayen, et non TH^cla , 
comme l'extremit^ de cette brauche j je crois £tre fond^ ä 
verifier cette hypoth^se et la prendre comme un fait. D'a- 
bord sa position en ligne droite doit la faire pr^ferer it 
toute ligne courbe que la nature n'emploie que dans un 
cas urgent. Ici aucune force physique ne contrarie le cours 
du feu, il ne peut y avoir aucune masse granitique comme 
les bases des chaines des montagnes primitives , elles se se^ 
raient ^levces, k quoi donc attribuer cet arc Enorme qu'elle 
aurait d^crit pour venir atteindre l'Islande? nous n'avons 
pas d'exemple d'im rayon qui se courbe , il se brise ou s'ar- 
rete, mais ne derive pas* Gonsid^rons ensuite que les ^va- 
cuations ä l'ile Jean-Mayen sont plus consid^ables qu'ä 
TH^cla ; ce dernier est estim^ a 4979^ pieds de hauteur, 
tandis que le mont Jean-Mayen mesure 6,4^8 pieds, et est 
pris de quatre degres plus au nord (ces estimations onl ^te 
faites trigonom^triquement par le capitaine W. Scoresby )* 
Sa masse enti^re est basaltique , ce qui prouve avec ^vi- 
dence qu'elle s'est ^lev^e sur une brauche directe, et nuUe- 
ment par l'effet d'un canal secondaire dont nous n'avons 
aucun exemple. Enfin le point de son ^loignemeiM) du 
grand canal , donc aussi de T^quateur volcanique y et qu'il 
y termine positivement l'extension du feu vers le nord 
comme au Kamschatka, ce qui n'est pas applicable ä 
l'Hecla , me parait changer Thypotbise en r^alit^. Nous 
voyons dans Tautre hemisphere que W volcans da 
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Kamschatka se termineni ^galement k ce m^e degr^ 4- 
peu-pris. G'est bien \k la preuve de la participation in- 
time que la natore a ^tablie entre les fluides ^l^mentaires. 
J'ai d^j^ fait voir que, vers cette latitude, tous ces fluides 
quittenl notre globe ; relectricit^ au 63* degr^ , le fluide 
magn<5tique au 83*, le calorique au 85* ; et la lumiire, qui 
n'y p^nitre que pendant le quart de Fannie, cesse dans le 
fondau 85«; car par Taplatissement de la terre, les rayous so- 
laires ne touchent plus le globe que par la taugente, le jour 
donc qu'on observe jusqu'au p6le ne vient plus que par re- 
flection et par r^fraction : aussi la race humaine ne se ren- 
contre -t-elle plus apr^ le 75« degr^. Le fluide volcanique, 
qui est le premier ä ^prouver les bomes de son pouvoir k 
71 degres, est aussi celui dont Texistence a le plus besoin 
de la participation des autres fluides, car c'esi dans son sein 
que tous se concentrent pour se fortifier. 

Mais les produits des matiires volcaniques sur le canal ^e ImmIu. 
qui s'^tend vers Jean-Mayen, ont iti une source in^puisa- 
ble de conjectures , d'hypoth^es et de dispute« entre les 
volcanlstes et les neptuniens, au sujet des masses Enormes 
de basalte qui se trouvent au port Rush en Islande et dans 
rtle de Stafford , lieux oü Ton ne trouve pas le moindr«^ 
vestige d'un volcan k diScouvert. Le basalte est donc, disent 
les neptuniens, une production de l'eau, ce que les volca- 
nistes nient. Ce point est devenu trop important pour ne 
pas nous y arr^ter unmoticnt« 

Posons d'abord la question soussaplus simple expres- setqa«iitM» 
sion, et commen^ons par d^finir ce qu'on entend par sub- 
stance basaltique : 

C'est Pline Pancien qui a designd sous ce nom une 
röche qui se trouve dans les montagnes de l'Ethiopie , et 
dont on voit la nature dans les deux sphynx qui sont aux 
deuxc6t& derescalierduCapitoleaßome. Cette substance 
est de couleur grise, noirätrc, privee de pores apparens et 
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d'une teixture tr^s fine^ aussi dure que le fer^ eitr^mement 
c ompacte et san3 nul ^clat. Quoique la natare du basalte, 
du moins en apparence, pataisse partout de m^me, on doit 
cepeudant en dislinguer les yariet^ qui diff&rent entre 
elles 9 qtioiqu'elles sortent toutes des meines prineipes con^' 
slituans : je crois pouvoir les ranger en cmq dasses. 
Set variet^«. 1** Le bosalte prlnuüf produit par le feu ign^ de la pre- 
mi^re ^poque, 6es assises sont les plus profondes, et il n'en 
parait 4 la surface que quelques aiguilles qui ^taient les plus 
protub^rantes et que les couches secondaires et tertiaires 
n'oüt pu enti^rement cacher ; dans cette classe, je ränge les 
basaltes d'Ethiopie« Cette esp^ce est homogene , eile ne se 
divise point en couches ^ ses veines sont verticales sans in« 
terruption , donc elles n^ont point coul^, mais tiennent au 
noyau de la terre. 

1^ Les hasaltes de lafin de la premiere epoque , qui , ti- 
duits en parfait etat de fluidit^ incandescente , ont coul^ ä 
Tiostar des laves; ceux-l4 sont prismatiques , se l^vent en 
colonneseten bandes verticales ^ quelquefois en couches, 
mais qui sont si adh^rentes , si intimement unies , qu'il est 
presque impossible de les s^parer : dans ces basaltes on 
trouTC l'amphibole« Dans cette classe, je ränge les especes 
tabulaires et globulaires^ leurs axes sont polarises et prou- 
yent la r^gularite de leurs cours« L'esp^ce tabulaire et glo- 
bulaire n'a plus ^t^ formee dans la seconde epoque, leor 
uature y est sans exemple , Celles que l'on d^couyre pr^ de 
la surface ont dt^ souley^es par la force profonde, quelque- 
fois au trayers des coulees de layes anciennes qui , encore 
en etat de fluiditd, sesont introduites dans toutes les cari- 
tes , ont fait naitre l'erreur que Tesp^e globulaire etait 
egalement un produit des basaltes de la seconde dpoque, ce 
qui est faux. 

3** Les basaltes au commencement de la seconde epoque j 
apr^s Textinction du feu igne, On voit qu'ils ont perdu de 
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leur bomog^neite, et leur manque de perfection tient k un 
moindre degrä de fosion dans laquelle ils ont pu se deve- 
lopper. On y trouve des pyroxines, de l'amphibole et un 
peu de fer oligiste. Cette espice a coul^, aussi )a trouve-t- 
on, soit en couches, soit en cones accumul^s et en filons. Ge 
basalte est prismatique, mais irr^gulier et crislallis^. 

4° Les basaUes trachyteSy ceux-l4 se rapprochent de )a 
röche trapp^enne et du porphy re : ce basalte est aussi nomme 
amygdcddide^ et contient du p^ridot. 

5^ Le basalte moderne est tr^ imparfait, il est feldspa- 
thique , contient peu de pyroxine. La fragilite de ce ba- 
salte dont la decadence a suivi la d^croissance de la puis- 
sancedu feu, se di^compose k Fair atmosph^rique, et comme 
il est d^montr^ dans toutes les productions volcaniques que 
le feldspath se d^compose le premier et se rc^duit en argile 
qui, pour ainsi dire , recouvre cette esp^ce de basalte, les 
g^ologues, trop press^s de juger, ont pr^tendu que le ba- 
salte avaitTargile pour principe^ ce qui est enti^rement con- 
trouy^ ; on a fait maintes exp^riences sur Fargile pour voir 
s'il affectait des formes prismatiques, et si la cristallisation 
etait Teffet du retrait comme dans les basaltes, sans obtenir 
aucun r&ultat. 

Voilii r^Dum^ration des espices basaltiques qui se pre- 
sentent partout de m^me , soit en Ethiopie comme en 
Boheme, k FEtna comme au port Rush, dans les volcans 
de l'Allemagne comme dans ceux du Puy-de-D6me et de 
PAuvergne en France 5 nulle part, on ne peut y d^courrir 
aucune diffi^rence, si ce n'est des dpoques de leur naissance 
et par la dans le degr^ de finesse que präsente le grain qui 
cependant ne change jamais la Constitution d'une pierre. 
Je viens de dire que la veritablc nature Constituante et la 
naissance du basalte a ^t^ long-temps unpoint de doute, 
dliypoth^es et de disputes sans conclusions convaincantes^ d'o^infoM *^Mr 
aujourd'hui on commence ä s'entendre sur ce point que ^«» baMitei. 
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le basalte est un produit du feu ; mals on n'est pas d'accord 

sur les mati^res qui ont concouni a le composer. Jesuislom 

de chercher ä cr^er de nouveauxsystöiDes, je laisse les choses 

telles qu'elles sont adoptees parles savansqnejerespecte, 

et si j'ose les combattre sur quelques points, je ne me sen 

que de leurs propres armes. II est tout simple que toute 

substance primitive doit ^tre envelopp^e d^une obscurit^ 

imp^etrable, donc surtout le basalte, qui parmi toutes les 

autres roches, parait la plus ancienue et la plus domimmte. 

Werner, malgr^ son vaste g^nie , mais entoure de monta- 

gnes neptuniennes , ^tait lui-mdme embarrass^^ d'apris 

son Systeme, toutes les roches sont un produit de Feau oa 

des pr^cipit^s da^ un dissolvant a<pieux ; mais apr^ avoir 

entendu les observations des premiers de ses disciples qui 

etudi^rent la nature comparative sur les lieuz et qui n'h&i- 

tirent plus ä reconnaitre que le feu volcanique produisait 

le basalte parfaitement <£gal dans ses parties Constituantes 

au basalte de l'Ethiopie d^crit par Pline, Werner ceda 

en par de non - seulement sur la formation du basalte, 

mais de toutes les rocbes qu'il nomme primitives, qu'il 

fait naitre par l'effet d'une dissolution m^canico^chimi- 

que d'une nature particuliire et inconnue jusqu'i nos 

jours, et que par Feffet de ce principe , ces masses analo- 

gues entre elles, quoique de nature distincte, ont ^te d^po- 

sees en dififi^rens endroits sur la surface da globe, d'aprb 

la Variation de cette Operation cbimique ^ qu'ainsi se sont 

formes les graviers, les argiles, les granits, les schistes, l'ar- 

gilo-siliceux , le calcaire, le porphyre schisteux, le grün- 

stein, et enfin le basalte. Mais cette bypoth^, tout adroite 

qu'elle est, reste tris vague tant que Top^ration cbimique 

qui a produit ces matiires ne sera pas d^erminde« Ne pou* 

yant combattte cet argument que par de nouvelles hj- 

potb^es qui nous enfonceraient dans an läbyrinthe sans 

issue apparente, je veux admettre ce proc^^ m^canico- 
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chimiqiie de l'^cole de Werner; et je tädierai d'en ei^li- 

quer oe qa'il renferme d'inconnu ou d'inoertain. Nos opi- 

nioDS , sur la formation des matiires nomm^es primitivea, 

se rap[»x)cheiit. Werner ne les attribtie paa k im simple 

prei^pitd dans le fluide aqueux, mais k un proc^d^ chimi« 

que inconnu. Dans mon introdnctioii au premier yolume , 

j'expliquie que y d'aprte mon opinicm , les substanees^ au 

commencemeut de la aeconde ^poque, d^igu^e par l'^cole 

de Werner sous le nom de primitive , n'ont 4ti pro^ 

cr^^, m directement par le feu, ni imm^iatement par 

l'eau; mais qu'ellessoQt les prodnits intermediaires de oes 

deux fluides par suite d'une fermentatiön qui , en dissol^ 

vaut les particules par la chaleur , facilite aux espices 

d'ad})^rer chacune d'apr^ leur nature en se cristallisant 

paisiblement» Maia cek ne regarde pasle basalte et les porr 

phyres dont les masses aont bien plus profondes dans l'in^ 

t^rieur du globe que Celles du gmnit et des gneiss , etc» 

EUes de^endent donc dans les matiires de la premiöre 

^poque QU le feu ign^ exer^ait seulison influence ayant que 

le principe de l'eau ait pu se oondenser. C'est dans cette 

y^ioa seute que Ton trouTe les masses basaltiquea les plus 

hörnernes ; bien qu'qlles poussent quelquefois au travers 

des coucbea sup^eures, elles ne tiennent pas moins kM 

masse primitivet Aussi loin que nous pouTons p^n^trer 

dans l'int^rieur du globe , nous remarquons que les roches 

augmentent en compaciti^ et en gravite^ oe qui ne peut Stre 

que le r^ultat du calorique qui pendant long-temps encore 

^manait du foyer central, lorsque la surface ^tait d6jk re-* 

froidie k un tres grand degrd» Maia examinons ce que les 

volcaiis ddtachent de Fint^eur et produisent a nos yeux : 

cVst d'abord du porphyre que sans eux nous ne connai- 

trions pas. Qr le porpbyre est oertainement ime produc- 

ti(m du feu^ on ne peut en douter, et si le feu pouyait des* 

cendre plus bas et y detacber d'autres substances , on en 
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aurait de plus durcies, encore produites par le feu ; il n'est 
donc pas douteux que le feu ign^ n'ait produit les i'oches 
centrales oü le basalte oecupe plus d'espace que n'oecupe le 
granit sur la surface du globe« Si donc tout etait feu j tout 
^tait Yolcanique, et la croüte superieure n^a pu s'elever que 
par les effets des ^ruptions ^ comme on ne trouTe que du 
basalte k cette profondeur, on a droit de conjecturer que 
cette matiire ^tait la lave primitive dont la nature s'est d^ 
t^riorde k proportion que la puissance du feu diminuait , 
Yoi\k ce qui distingue les nuances que l'on remarque dans 
le basalte^ maisces nuances ne concement quela compacite^ 
le degr^ de puret^ provenant du degr^ plus ou moins par- 
fait de leur incandescence , et ne change en rien la na- 
ture Constituante du basalte« Cette matiire, rejetee a l'exte- 
rieur, y ä re^u, par le contact de l'air, une nouvelle coagu- 
lation des molecules dont le contact avec l'eau leur a 
empreint une cristallisation de formes prismatiques, que le 
basalte dans l'int^rieur ne dessine pas.Que le £ea ign^aitpu 
former le basalte , cela ne peut £tre rdvoqu^ en doute, puis- 
que nous voyons dans tous les produits des volcans ardens ou 
^teints, que le feu volcanique conteiiant le m^me principe 
que le feu ign^ en a produit et en produit enCore tous les 
jours, malgr^ la diminution incalculable de la puissiince du 
feu entre ces deux ^poques ^ ce qui le prouve enfia , c'est 
qu'on ne trouve aucune röche basaltique parmi les masses 
des montagnes neptuniennes, quoiqu'eUes puissent se repo- 
ser tr^ profondement sur des couches basaltiques, comme 
le calcaire s'est ^lev^ sur une base granitique. 
Altenumce H vient de s'^lever une nouvelle hypotbise qui se fonde 
du bawite «vec ^ Taltemance du basalte avecle granit. Cette idee est n^e 

le grämt et le ^ ^ ^ 

calcaire. de Texamen tr^s actif des sphynx de Korne taill^s dans les 

plus beaux basaltes de l'Ethiopie ou Ton a d^couvert une al 
temance entre ces deux substances. J'ai examin^ ce fait 
aussi attentivement et j'ai trouve ce melange en d'autres 
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endroits encore, mais j'ai trouve que ce passage n'^tait qu^ap- 
parent j ce que je crois pouvoir expliquer de la maniire la 
plus simple. Voici comment je la comprends. Reprenons le 
principe de Werner, qni, par un proc^d^ cliimique, cou- 
vre le globe de gravier primitif dans lequel s'est form^ le gra* 
nit, qui dans le fond n'est qu'une masse de gravier de ma; 
tiires graineuses, ar^nac^es, compos^es particuliirement de 
trois parties Constituantes, le quarz, le ferdspath et le mica. 
II ne peut y avoir de doute que pendant que ce gravier 
(que je nomme cendres primitives) couvrait la surface, 
des ^ruptions fr^quentes ont du avoir lieu, et dont Ics ma- 
tiires encore basaltiques en ^tat de fluidit^ incandescente 
ont coule sur ce gravier encore empreint d'un haut degr^ 
de calorique qui le tenait 4 un degr^ de mollcsse appro- 
chant de laliqu^faction augment^e encore par les constantes 
^manations gazeusies les p^n^trant de l'int^rieur« Lc retrait 
. du basalte a pu admettre dans ses pores ou fissures quel- 
ques particules de ce gravier , et oü le feldspath , le mica 
et le quarz se sont r^unis aux parties Constituantes du 
basalte par coh&ion, comme on les trouve impr^gn^es 
aujourd'hui dans quelques laves. En se refroidissant cette 
cömbinaison n'a plus form^ qti'un Corps , qüoi^ue d'une 
nature plus ou moins analogue mais non semblable ^ 
comme les os fossiliers sont souvent si intimement unis au 
calcaire , qu'ils forment comme un corps ins^parable ; et 
comme se sont faites les liaisons des corps h^t^rogines dans 
les roches primitives ou par leurs ^l^vations k travers les 
couches sup^rieures. Mais rien ne me prouve quel'änalo- 
gieentre le basalte et le granit existe ; partout dans les deux 
mondes , j'ai vu constamm6nt que lä mätiire incandescente 
evite et fuit les substances nomm^es primitives except^ peut- 
6tre le calcaiie , encore trks souvent ne Pentame-t-elle pas. 
L'idee du passage entre le granit et le basalte , me paräit un 
r^ve que rexperience abandonnera, Quant aux alternänces 
II« 22 
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du basaite avecle calcaire, c*est moins admissible encore. 
G'est comine si on voulait pr^tendre que )e belier est pro-- 
duit par le croisement du loup et d^ la cbivr«. Le calcaire, 
eminemment combustible» se change ^n cbatix par le feu ^ 
or il n'y a ri^n de cette substance dans la composition du 
basaite qui dcSvore le calcaire paitoyt oü il le trouve s^ns 
laisi^er de residu« $i ee passage avait lieu , les laves incan- 
deseente^ passant sur le calqaire, devraient produire du ba- 
saite : c^est ce que les iles de Corse et de Sardaigue , traver- 
sees par le feu vQlcanique j ne d^montrent pas ; le calcaire 
y a et^ qonsum^ au milieu. du granit qui y domine , sans 
laisser de traces , ni d'un c6t6 ni de Tautre. de cohesion des 
partiea analogues« Que souyent on trouye des morceaux de 
calcaire parfaitement intact^ dans la lave, ccla ne prouve 
qu'uneagglomerationparfaite qui empdchePair de le de- 
comppser» comme le bois englome par les laves les plus 
incandescentes se carbonise ä lasurface «lais ne sVpiflainme 
pas , e^ le (^ntre reste intact. 

J'ai mentionne dans ce yolume, ä Farticle de TEtna, 
comment M« Gemellaro explique cette alternance apparente 
du calcaire avec le basaite d'une maniire si satisfaisante 
qu'on la retrpuve partout la in£me. M. de Buch , en ex- 
pliquant une forte CQuche calcaire entre deux couches de 
laves 4^PS Lancerote aux Cs^naries, que l'on voit sans nulle 
alteratioii , sv^ii la Qi£m^ id^^. II suppose avec yne grande 
probabiUt^ qu^ i pen4ant Thiver et par l'effet des terribles 
ourags^ps souffiaut du Qord-oue$t et qui couvrent l'ile en- 
tiöipe, d'epaiss.e3, vapeurs epipjreint^ de parties calcaires 
se ^epo^eut dans les creyasses et intersitices des lave^, Ypila 
le^ dem explications les plus simples selon pioi, qui doi- 
y^nt r^y^iller les J^yeurs de ees alteruaucej^« 

Xi^ co^iposilipi^ QU hß p;*rtie^ coustituantes du basalle 
aneie^ ^q\is spnt parfaitement inponpues; M. Dolomieu 
croit que le besaite est compose d'ampbiboles ep massesf 
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tandis queM« G)rdier le croit form^ de pyroxine, de feld- 
spath et defer titan^. Je crob que la grande incandescence 
que oette mati^re a endur^e a tellement altere , amalgam^ 
et chaDg^ les principes oonstituans, qu'il en est n^ un corps 
qui ^happe k notre analyse« Gependant j'adhire au senti- 
ment de M. Cordier, quant aux basaltes modernes qu'ont 
produits nos Tolcan8,mais j'y ajoute l'argile que Ton trouve 
surtout dans la d^composition de quelques d^bris de basalte 
impar£iits dansla Sicile. M« Klaproth dit avoir trouv^ dans 
le basalte, silice , alumine, oxide defer,chaux, magn^sie, 
soude, eau , oxide de mangan^e et de l'acide muriatique. 
Idais tout ceci constitne les laves ordinaires et nonles basal- 
tes, qui nesontpoint deslaTesproprementdites« Les basaltes 
forment une prodaction tout - 4 - fait distincte, et n'ont de 
rapports avec les lares que le foyer enflamm^ d^oü sortent 
cesmati&res« Lesbasaltes affectent des formes prismatiqnes , 
reguli^res , polygones ; ils sont sujets , ^tant libres , ä une 
Polarisation parfaitement d^termin^e dans chacun de leurs 
prismes , n'importe le nombre ou la grandenr qui compo- 
s^it les masses ^ nous en Terrons de suite des exemples. 

Je trouve entre les argumens contre la fluidit^ incan • 
descente du basalte qu'ayance P^cole de Werner , qu'on 
trouVe des ooul^s ou masses basaltiques qui couvrent de for- 
tes couches de cbarbon fossile sans l'avoir entam^; l'^cole 
cite pour exemple la Hesse et l'tle de Feroe. C^t argument 
n'en est pas un, ce fait quoique yrai se d^couvre et se re- 
nouvelle partout oü ily a des volcans« II ne faut que la plus 
mince oouche de terre ou de cendres au-dessus d'une ma- 
ti^e combustible pour en emp^cber Tinflammation. Nous 
avons de cela des exemples au Val-de-Noto dans la Sicile, 
oü de tr^ fortes coul^es de layes couvrent des bancs de cal- 
caire sans les avoir attiiqu^. Dans la m^me tle on voit pr^s 
de Gastiglione une coul^ de laves passer au-dessus d'une 
coQchede Ugnite, esp^cede toutbe, la plus bitumineusc de 

II. 22.* 
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tonte la Sicile. Toutes ces alternances des couches calcai- 
res entre les stratifications des coul^es de basalte ou de 
lave, m^me des laves d'une s^rie de si^les plus modernes 
qui se trouvent superpos^es par des basaltes les plus an- 
ciens, peuvent s'expliquer encore bien plus syst^matique- 
menty mais non sans d^montrer combien souvent notre ju- 
gement se laisse ^garerparles apparences, qui mettenttoos 
nos calculs et nos raisonnemens en defaut« 

II est un fait verifie par rexp<5rience, repiti dans presqve 
toutes les grandes ^ruptions volcaniquea^ que les coul^es 
des mati^res surtout les plus compactes et inb^rentes, ne 
s'appuient souvent que sur les c6t<Ss ou sur les bords , lais- 
sant ainsiaumilieu deleuriitune cavit^quelquefoistr^pro- 
fondequise retrecit par suitedu refroidissement et la rend 
plus coQcave encore« G'est ce dont nous yoyons ies preu- 
Ycs dans les nombreuses cavernes qui se multiplient dans 
les grandes coul^es. Supposons (ce qui a'est pas diiBcilc) 
qu'une coulee pareille date d*une epoque tr^s recul^e^ et 
que , dans les temps les plus modernes y ou apres une särie 
^e siecles^ une nouvelle coulee se pr^cipite et p^nitre dans 
cette cavite, eile en remplira tout l'espace et ne paraitra 
a la surface qu'apris que tout sera combl^. Nous yoyons 
tous les jours qu'une coulee disparait sous une autre et re- 
paratt a une grande distance. Prenons pour eisemple T^rup^ 
tion de l'Etna, la plus voisin^ de nos jours , celle de lyg^ 
qui sortit avec violence de la bottcbe nomm^e Mante * Ce-^ 
razzo, decrite par le professenr Ferrari. On vit un fleu?e 
de lave descendre du sommet du c6ne, disparattre k la 
surface , suivre sous terre une tr^s ancienne couWe et ne 
reparaitre a la surface qd'k plus de deux lieues de dis- 
tance. En approcbant du point des» disparitiony on en- 
tendit la lave se precipiter opmme dans une caverne re* 
couverte par de tris anciennes Uvea. Remplaf ons mainte^ 
;:iaiJt cette nouvelle coulee de lave par une descente ou 
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snbmeraon d'une raaMe calcaire tenue en detrempe , il est 
UeB 8&r qu'elle s'y teraitegalementpr^ipit^ d'aprte les lob 
de la gravit^ , et aurait suivi la ni6me pente en rempliMant 
l'espace au point de niouler exactement la ooid^e int^rieure 
basaltique qui la comprimait ^ nos neveux trouveraient une 
forte couche calcaire, altemant entre deux coulecsde ba- 
salte des plus anciens, saus en £tre endommagee, et si peu 
attaqueeque les moulures se sont £a»tes dela maniire la plus 
parfaitement exacte.Quel beau thime concluant pourles r^ 
veurs , et que de faussetä dans les conclusions, tant dans le 
fait que dans la supposition que nous venons de faire \ si on 
coupait un profil dans le permier cas, on trouverait dans l'e- 
chelle des gradations une coul^e entiirement feldspaihique 
et trift minerale sur une coul^e de pur basaltc et intimement 
reeottverte par une autre coul^e de ce mSme basalte a-peu- 
pris homogene. Que deviendraientles dates chronologiques 
de la nature avec nos calculs trorapeurs? et dans l'autre cas, 
«en y vojant une masse de calcaire, que deviendrait la viriti 
des altemances dans le systime des passages. 

Quant a Tassertion qu'tme matiöre enflammee passant 
sur un Corps oombustible doive le consumer, eile est lout 
aussl erron^e. La nature qui s'occupe peu de nos argumens, 
nous prouye tous les jours nos erreurs , souvent sans nous 
instruire« Nous venons de montreii par le fait qu'une faible 
couche interm^diaire suiBt par paralyser cette Combustion. 
Nousallons le demontrer plus inoontestablement encore. II 
y a un siäcle &*peu-pr^ qu'une coulee de lave passa par- 
dessus un dep6t de neige reservee pour l'usage de l'^te. II 
y a peu d'ann^es que M« Gemellaro y fit faire une fouille , y 
retrouva toute la masse de neige peu ou point alter<fe, mais 
tellement durcie qu'elle r^si&lai t a la plus forte pioche. Je m'y 
suisüaiitconduire et Tai trouv^e aussi dure que le cristah En 
parlant du Kamtschatka, j'ai&it voir daos les Transactions 
de Tacademie de Mosgou , que des masses enormes de gla- 
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^uers 86 detachaieiit p»r les lares incancksGeiiteS) roulaieiit| 
s'agglom^raient ayec elles, etrestaient mtaote» dam k 
^aine entourdes de matiires voleaniquea. EIl^parlant de Ve* 
ruption de TEtna , en i83ä (novembre), j*ai faitvotr cpi'e^ 
galement un d^p6t de neige a risisU a la plus v^iotente cou-^ 
1^ de lave qui , en plusieuro endroits , mesiurait jusqH'ä 
€o et yo pieds de hauteur. 

Voili ce que j'ai k dire aar lea altemances, les pasaa- 
gea du basalte et les combustions qui ne peuvent jamais 
aivoir lien saus le concours de l'air* 

Enfin voil^ ce je penae au sujet du basalte en g&i^ral qui 
reste encore un problime ; mais c^est ainsi qu'pn )e trouve 
partout. 

Je me resume t je vieus de dire que la röche basaltique 
^st placke k une plus grande jNrofondeur sous la sul^ftce que 
les granits , les gneiss , etc.; eile est donc ant^eiure k leur 
naissance. A cette profondeur j le basalte forme presque 
toute la oro&te minerale du globe, cre^ par le feu ign^ 
primitif, d'abord sans aucune cristallisation , et ensuite 
cristallis<$ au point de prdsenter lea formes prismatiques les 
plus r^gulitees , dont les pointes percent souveivt la croute 
aup^rieure etse montrent m^e dans les pays les moins vol- 
oaniques , ce qui a induit en erreur ceux qui n'otit juge que 
sur cette s«per6cie. Ce« masses extr^mement diffonmes, ont 
ensuite 6t6 reoouvertes par des couches jAvls r^guli^res 
dc»it les premieres sont celles qui ont forme les granits , les 
gneiss , etc. ; et qui s'attacbant aux masses basaltiques s*j 
aont ^lev^es en montagnes et ont cr^^ des roches secon- 
daires et tertiaires k leurs sommets. Les basaltes ne sont 
point les seules roches restantes de ta premi^re cr^ation j 
ees masses sont m^ees avec les olivines , les amphygtees , 
les pyroxines , etc. etc., que les laves enveloppent souvent 
e< rejettent ä la surface sans le* ak<5rer, ce qui prouve 
que ces substances sont invuln^rables , qu*elles ont etc d^- 
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tachees des couches pierreuses i de grandes profondeurs 
inacc^Mibles aüx hommes« Le basalte, commetoutes les au- 
Ires matiires primitives, est itivulnerabie au feu volcanique 
d'aojoord'hui qui forme la lave^ et Ton peut dire que cette 
bye est au basalte ce que le <^lcaire secondaire est au gra- 
iiit primitif« Je dis que le basalte est iud<^composable par 
le feu volcanique d'aujourd^hui , ce qui nVmp^che pas 
qu'une petlte partie n'ait puStredcoompos^e par des proce- 
i\4s cbimiques. 

On se trompe encore quelquefois sur la nature des ca- 
vit^ cellulaires qui se trouvent dans les masses d'anciens 
basaltes', ces Cavites ne sont paA toujoui^ l'efiet de la retraite 
paf uti refroidissement subit, elles provieunent le plus sou- 
veiit des roches et des masses ^tratigires que le basalte a en- 
velopp<$es en coulant, et qu'il a mout^es« La viöleiice du feu 
ou le temps oü ces masses agglom^rees ont ete d^compo- 
s^s par d'autres circoustances jusqu'au point de disparaitre 
enti^rement, et de ne laisser que l'impression de leurs for- 
mes dans la roatri(^e de la päte basaltique, tes lineamens, 
les raies et autres dessins qu'on y observe, ne sont que les 
vari^tä des cötes et des veines des corps qui y ont M mou- 
les« II s^agit tnaintcnant de dtcider entre les deux opinions 
dominantes. La premiire est celle de l'ecole de Werner qui 
soutietlt comme principe fohdamental que le basalte ä I'iii- 
star de toutes les atitres roches e^t PefTet d*une precipitatioh 
et d'nne cristallisation dans IVau; olle soüdent ensuite que 
comme on tfouve une matiire sembtabte däns les produc- 
tions volcaniques, ceci prouve bien qu'elle peut elre un rc^- 
sultat des Operations du feu, mais n'etablit pöinteh g^nerat 
qtie le basalte döive ^(re consider^ comme ulic substance 
pütelnent et uniqueinent volcanique com tae on le preten'd. 
Que d^abord il y a entre ces deux matieres'beaiicoup dV- 
nalogie mais point d'egalite. Cette ecole appiiie son raison- 
nement en soutenant que 14 ou Ton trouve les plus ^rartdes 
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masse.s basaltiques comme en Irtande et en Ethiopie, ü ne 

se trouve pas la moindre trace d'uo volcan, qu'il n'y en a 

m^me jamais existe ; tjue ces pays ne sont point volcaniques. 

CepenilaDt, honneur doil fitre rendu ä cette 4co\e d'oü 

sont jaillies tant de liunieres. Les v^ritables savans ne se 

sont point contentes de raisonoer dans leurs cabineta, plu- 

sieurs d'entre eiix se sont transportes sur les lieux pour y 

faire des recbercbes plus comparatives, plus enalytiqaes 

entre le basalte du port Rush et celul de la Sicile; parmi 

ces observateurs eclaires oq doit mettre au premier rang 

MM. E>oloinieu, Faujas, Richardson, de Bucb, etc. D'apr^ 

leur noble imparlialite ils sont convenus ^e bien loia qne 

la nalure de ces deux esp^s de basalte soit dtir^rente» iU 

les out trouvees parfaitement semblables. Ils en oot con- 

clu que le basalte forme par le feu datait du temps du 

fluide ign^ prunitif lors de la premiÄre Organisation de 

notre globe^ mais avec celle restriction que quoiqu*i| spit 

e igne primitif ut produit le basalte, il 

pour cela que tous les basales fussent 

sur ce sujet le principe de l'ecole de 

jaierai de repondre. 

Ute que si le feu, porte au degre d'in- 

eucore de noa jotirs produire le basalte 

Sicile, il a du s'en former d'enormes 

C ign^ primitif dontl'iatensite ^tait iu- 

iis forle que celle du feu volcauiqne ac- 

: Jans b^siter le basalte primitif; mais je 

Irlande ne Test pas et ne peut l'ßtre. 

in de la,substance basaltique dans l'eau» 

Sans cbercber il prouver l'impossibilit^ de oe fait, je ne vois 

aucune raison pour Tadmettre; d'abord on ne peut, mou- 

trer aucun morceau de basalte sorti de l'eau; et pourquoi 

cbercber deux principes lorsqu'on en a un de prouv^ et 

sul&santf et que ce principe u'est.plus discute? 
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Du momenl qne les oeptuoiens ont accede a la forma- objeciion» 

jet. 



tion d'une partie du basalte dans le feu, la question se, sim- ^**'^* *^' *"• 



pHfie et peut se r^duire par rapport k Plrlande aux objeo 
tions suivantes : 

lo La nature du basalte eu Irlande est-elle v^ritablemeixt 
t'gale ä Celle des basaltes que projettent les volcans de dos 
jours? 

2** Quelle est la preuve que cette matiöre refoul^e au 
nord, loin de tout volcan, n'est pas une production pri- 
mordiale? 

3® Si Ton admet que toutes ces masaes sont des produc- 
tioos volcaniquesy oü se trouve leur principe, oü est le vol- 
can, oü est son cratire? car on ne saurait admettre d'effet 
Sans cause. 

4° Mais OD preteud que les produits basaltiques sont cd 
Irlande de deux esp^ces distinctes, l'une ^lev^e perpendi- 
culairement et cristallis^e eu prismes d'une nature dure et 
compacte et d'u^ grain tr^ fin, tandis quel'autre est stra- 
tifiee en couches horizontales, poreuses et d'un grain gros- 
sier. Doit-OA attribuer ces effets differens 4 une m^nie 
cause, les considerer comme d*une m^me nature, comme 
produites dans le mime temps, ou 4 des epoques differeptes 
comme le croit Richardson? 

Yoila sommairement la propositiou qu^etablit l'ecole de 
Werner, et a laquelle les volcanbtes n'ont point encore re- 
pondu d'une mani^re satisfaisante. 

J'ai dit que, pour vdrifier ce fait important, plusieurs sa- Rdpoose a la 
vans de l'ecole de Werner se sont rendus en Sicile et en ?.^"**** **"*** 
Irlande, leurs rapports sont clairs et precis. M. Buch, un 
des plus grands savans min^ralogistes de rAllemagne , dit 
positivement qu'il est impossible de trouver dans Tanalyse 
du basalte de l'j^tbiopie un seul caractire qui le distingue 
des basaltes de Bob£me, de Sicile et d'Irlande; il ajoute 
jaAme que ce sentit porter trop loin le scepticisme que de 



tion. 
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vouloir douter encore que le basalte ne soit, du möins pour 
la plus grande partie, une substance cr^^e par le feu. Do- 
lomieUy philosophe frau^ais^ quoique de la m^e ecole^ va 
encore plus loin; il affirme que tout basalte est exclusive- 
ment une pröduction volcaniquc. II assure avoir trouvd le 
basalte du pave des gdans en Irlande , parfaitement uni- 
forme dans ses caracteres avec celui de l'Egypte, de T Asie et 
de PAIlemagne et semblable en tout k celui de 1a Sicile; 
mais il croit que les premiers, quoique fonh^s par le feu, 
l'ont et^ par le feu ignd, Ainsi nous voyons de l'aveU m^me 
de nos adversaires que la nature du basalte de Urlande est 
lamSme que Celle de celui qu*ä projetd l*Etna, et c'est ce 
que mes minutieuses rechercbes ont vMfie partout oü 
j'en ai fait Tanalyse; en outre j'ai trouve que le basalte de 
Male syssel en Islande ^tait absolument de la tnStn'e nature 
que celui de Antrim et des tles Hebrides ; mais^ cela ne me 
suffit pas, il s'agit de ddmontrer que non-seulement Tlr- 
lande est sous llnfluence directe du feu volcanique, mais 
encore qu'une partie de cette ile est assise sur le catiäl mSme 
qui porte la substance volcanique , soit ati mont H^cla ou 
ä nie Jean-Mayen. 

J'ai Stabil d'apris toutes les preuves que me prcjsente la 
nature, qu'une brauche laterale sort du grand c^nal, entre 
les paralleles au devant du dtStröit de Gibraltar, et se dirige 
au-dessons de toute la profondeur de POc^au et en ligue 
droite vers le nord de l'Irlande, les lies Hybrides, leS Or* 
cades, et que cette liguc se termine au mont Jean-Mayeu. 
Dans touslesendroitsde cette Hgne oü il se trouve des terrcs 
audessus du iriveau de la mer comme aux environs de Lis- 
bonne, etc., cesterrains sontcouverts d^^manation's völca- 
niques. On y trouve m^me k la partie sud de Lisbonne du 
basalte dans un ^tat parfait de conserration et comme ddns 
nie de Feroe sans la moindre alt^ration. C est ainsi qu*on 
le voit au poit Rush, ä Dcrvy, dans le d' Antrim oü est la 
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ehausiee des giiana, k Stafia, aux Hebrides, etc. Les laves 
basaUiques, Umtea de la inline esp^, abondent sur tonte 
oette ligne, ce qui proure qiie la source qui lea a produitea 
nonnaeulement est la m6me, mais doit en ^tre trfa vobine; 
car il eat indubitable que partout oü Ton trouve des masses 
d'un m^e produit r^unies sur un point, le principe de 
ce prodttit doit aussi s'y trouver. Nous observons d'ailleurs 
la proximit^ dece canal de feu par l'influence qu'il exerce 
sur toute l'Islände, et qui fait difierer cette tle d'une ma- 
niöre prodigieuse du climat de TAngieterre et de l'Ecosse. 
On 8*eii »per^oit d'abord par sa temp^rature qui^ quoique 
bten plus au nord que l'Angleterrey y fait cependant ^prou^ 
ver un froid moins sensible. Nous voyons partout tous les 
terrains volcaniques infiniment producteurs, et la m^me 
ebose s^c^Merve encore en Irlande oü la vegietation est des 
plus vigoureuses« Partout, sous Pinfluence volcanique, le 
rigne min^ral devient plus riebe, les pierres j sont pli» 
dmres et mieux cristallis^es que Celles qu'on trouye en An-^ 
gietetre, de laqudUe cette tle paratt avoir et^ s^par^e par un 
di^cbiremcttt, par üne revolution semblable k celle qui a 
]9teer6 totites ses cötes septentrionales, et par un effet semr 
blable k celui qui l'a couverte de laves, tandis que 1' Angle- 
teirre n'en offre aucune trace« 

YoiU ce que j^avais k r^pondre a la premiere demande. 

Je ri^ponds k la seconde question, d'abord par les ayeux R^poDse a la 
m^imes de Pecole qui la propose, et ensuite par mes pro- ^^nT ^ ^"**' 
pres observations faites sur les lieux. Dej^ sans h<$siter j'ai 
avanc^ que les basahes de toute cette r^on ne peuveut en 
aucune maniire 6tre consideres comme d'origine primor* 
diale, car dans ce cas, ces masses devraient reposer sur la 
croüle min^rale primitive, y adherer et en faire une partie 
int^grantc; eMcs derraient dater de Tepoque de la pi-emiire 
cristalHsation op^r^e par le lent refroidissement de notre 
globe avant la naissancedeTeau, c'est4-direavant Pt'poque 
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de la condensatioQ des vapeur^* Cr on di^oOiivre ici toul le 
contraire. Blen loin qüe ces masses de baaalte reposent sur 
elles-m^mes ou alternent avec le grf^Qitt le gneiss, le 
schiste, ou avec les porphyres, ou enfin avec le calcake pr>- 
mitif, on les trouve, de Taveu de Ricbardsou, comme des 
corps rapport^ sur un plateau de substauce secondaire for- 
mee m^ine apris le gr^» et assise uniquement et enti^re • 
meut sur les couchesde trapsition de calcaice JbJaiic et mtoe 
de tuf (^Bibliotheque britannique^ vol. xvui,. pag. 3i5)« 
Maintenant comment rapprocher ces dates .et eoncilier Ics 
centaines de siicles qui se sont eCoul^ eutre la fbranation 
du granit avec celle du caloaire blauö^ celle du gneiss et celle 
du tuf coquillier? Interrogecms les babitans de ces cOnUrees; 
ils r^p^teront ce qu'ik m'out dit» c'est^'^iUre que quand 
ils ont creuse jusqu'au pied d'une de ces colouoes [NriMna- 
tiques ils l'out trouv^ appuy^e sur la tenre if^etale et 
nullement sur le roc» Peut-on douter encore apris cela que 
la formatiou de ces masses-basaltiques ne soient rapporteie j 
ne date d'uue epoque infiniment plus rapprocbee de bous^ 
et qu'elle ne doive 6tre attribuc^ a une cause accidqtilelle 
qui ne peut £tre autre qu'i^ie eruption volcanique^ ou uo 
souUvement de Tinterieur? 
RppoDsc a la Mais , demandcra-t-on , oü est le volcan qui a produit ce3 
tlon.**""* **"** naasses? c'est la la grande qme&tion a laquelle les volcanistes 
ne repondent que par des bypotbises sans fondement, par 
des subterfuges qui ne satisfont personne. Cest ainsi que 
Breislack cbercbe a minder la question , en supposant qu'il 
peut avoir existe andennement un volcan en Irlande j et 
que le temps peut l'avoir d^truit assez complätement pour 
n'en ayoir pas laiss^ la moindre trace (IrUrod. k lageolog. 
pag. , 53i ); comme si Ton ayait un seul ezen^ple de cela 
dans le monde , m£me parnii les volcans ^teints dapuis des 
milliers d'annees. Au contraire , on trouve .d'anciens vol- 
cans dont toute la lave s'est convertie en terre et qui mon- 
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trent encore ^videmment avoir 6ti une fois volcans. Tout 
ceci tient k une erreur de principe k laquelle Breislack tient 
«ossi, et c'est celle de croire les Tolcans bolä, jeiis sans sys* 
time de paralleles et concentrant chacun leur feu dans leur 
propre sein. On Studie la nature, et on lui refuse un sys* 
tdme aussi regulier dans les volcans que dans le reste des 
montagnes, et les volcans sous-marins, qui seuls dänontrent 
la parfaite r^ularit^ de ce systime, ^cbappent k la p^dtra- 
tion de ceux qui l'dtudient ! 

Je vais d^montrer que le rolcan quoique accidentel^ qui 
a prodoit toutes ces Enormes masses de basalte, existe en-^ 
core k c6ii de sonproduit, et peut d'un moment a Tautre y 
rouTrir son terrible cratire. Nous avons ddja d^ontr^ que 
la branche lat^ale passait sous TOc^an et toucbait le nord 
de rirlande, suivant toujours la mer jusqu^au volcan sous* 
marin devantPIslande ou File Jean*Mayen. L'influence que 
doit n^cessairement exercer cette ligne dans toute la Ion- 
gueur de son cours, est sans doute tr^ grande, et du mo- 
ment qu'il se forme une crevasse k sa superficie, il est clair 
que les matiires rejet^es ayec tant de violence retomberont 
ou dans la mer ou sur les cötes, si elles se trouvent dans le 
plan des Operations* Dans le premier eas , il en < r&ul- 
tera ce que nous avons expliqu^ en parlant des volcans sous- 
marinsy et dans le seoond nous aurons l'effet que nous avons 
vu en parlant dea cbamps brulä et volcaniques dans les 
environs d'Antiocbe, dans la Bitkynie et dans la Tkrace 
oü il n'existe aucnn volcan ni aucun crat^re k d^couvert. 

J'ai d^montr^ ce que la simple raison nous apprend que it^ponse k la 
partout oü s'^tend une brancbe volcanique, il peut y nat- d«rmer« qaet- 
tre une Eruption ou explosion accidentelle, parce qu'un ca-^ ses oDt-eiies et« 
nal est eipos^ k s'encombrer par la mati^ce.qui s'y trans- ^nt^eiies^^in 
portc, et comme eette matiire n'est l^ue en iW de flui- J^^' une'^liS 
dite que par les gaz et les vapeurs ^lastiques , il s'ensuit Eruption? 
i^cessairement qu'ä l'endroit oü elles seront trop compri- 
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mdes, elles d^chireront Fenveloppe et en jetteront les par- 
tiessolides surle c6t^. Cessubstances, quoique ^teüduesjus- 
qu'au demier point de leur dlasticit^, resterontde la m^me 
nature que Celles du reste de Fenveloppe, et se distingue- 
ront dela matiire comprim^e de Fintdrieur que Fimpdtuo- 
sitd des gaz, ea se dilatant, aura fait couler a Fextdrieur* 
Ces productious differerontessentiellemententre elles : d'a- 
bord dans leur nature, la partie de Fenveloppe sera plus 
homogene, plus dure, dtant plus ancienne et renforcee 
coustamment par une cuisson permanente, mais pas assez 
forte pour les rendre fluides ; celles-la n'ont pu se d&hirer 
et £tre lancdes que dans un dtat de mollesse; tandis que la 
mati^re coulantdans Fintdrieur de cette brauche dtait dans 
un dtat d'incandescence plus ou moins compUte, mais 
moins parfaite par sa composition. La diffdrence entre ces 
deux substances peut £tre comparde, je crois, a celle qui 
distingue dans le rigne yigiial, la moelle d avec Fdcorce. 
Au moment de Fexplosion, les masses ne se spnt point con- 
fondues ; Celles de Fdcorce et de Fenveloppe ont conserve 
toute la puretd que le long sdjour dans le feu leur a trans- 
mise. l^Ues n'ont pu couler parce qu'elles n'etaient point 
en dtat de fluidite, mais simplement etendues et amoUies ; 
elles ont ^i6 ^levdes et sont rest^s debout exposees dans 
Fair atmosphdrique au retrait de leurs mol^tdes, et par 
Feffet d'un refroidissementlent 4 porter leur cristallisationi 
un haut point de perfection; tel est Fdtat dans lequd on les 
observe encore de nos jours. La mati^re coulant pure, dans 
son dtat d'incandescence eile a du obdir aux lois des fluides, 
et s'ecouler horizontalement, et comme eile etait empreinte 
de gaz de toutes espices, qui se sont dchapp^ de son sein, ils 
ont du y laisser des pores sans nombre et des cavites cellu- 
laires qui les distinguent dminemment des colonnes basal- 
tiques, quoique rejetdes par la m^me explosion. Les deux 
produits sont donc bien de la nature des basaltes, mais 
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avcc cctte diflTc^rence que celle non ooulce est plus ancienne et 
plus p«rfaite , tandis que celle qui a coul^ est plus hetero- 
gene et bleu moins pure. C'est ce que Toeil p<^netrant de 
M. Richardson avait bien obsenr^, mais il en tirait une 
conclusion fausse. 

Gette explication toute simple » fond^e sur le jeu des vol- 
cana , fortifie ce que j'ai dit au sujet de cette brauche qu'il 
n'y a rien de plus simple que de supposer que cent fois peut- 
^tre , il a pu s'ouyrir dans son long cours des crevasses sem- 
blables a celle qui s'ouyrit a Dervy ; mais ce canal parcou- 
mnt le fond desabtmes d'une Taste mer n'a pu laisser d'au- 
tre produit k sa sur&ce que des seoousses passag^s ou les 
effets de violeutes temp^tes, car les matlires compactes tel- 
les qu« les laves, les basaltes etc. , qui ont pu £trq yomies 
par ces crevasses , out Bccessairement du retomber au fond 
de Tabtme et u'ont laiss^ nager k la superfide que quelques 
pierres-ponces que les marins renoontrent assez souvent 
sur cette Ugiie (i)« Gar les tles que vomissent les volcans 
sous-marina ne se perpdtuent jamais qu'aux euvirons d'au- 
tres lies äi}k existautes, et qui %erf^nt d'appui aux nouvel- 
les, tandis que ceiles qui s'^leveut saus trouver cet aj^i 
disparaisseut peu de temps apris. C'est U le cas daui PO- 
ceau Occidental oü il n'y a point d'Ues sur toute la ligne 
en question^ la premiire que Ton d^couvre est Tlrlande 
sur laqueUcf la matüreapu se rejeter, U eile se trouve en 
abondance, mais seulement danssa partie septeutrioiaale« 

Le nord de Tlrlande est situe d'une niaiuöre k provo- 
quer ces encombrem^is , plus que partout ailleurs, car ils 
se fönt moius dans les ligues droites qiie dans les lignes 



(i) Le ▼ice^uniral T^*, de la marine anglaise, m*6 asiure que le lendemaio 
d'ua afTreux ouragan qu^il essuya il y a plus de viiigl-cioq ans eotre le 45* et 
le So*' degri, il Tit la mer comme en feu et eouverte de pierrea«ponires. 
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courbes^ or, si on admet Phypoth^ que cettebranche cor- 
respond ^galement avec PIslande et avec Tfle Jean-Mayen, 
ee qui est Iris prodable , en considcirant son refoulement 
vers les Acores remarqu^ parM. Pallas, et que Texp^rience 
fortifie , la branche doit se diviser sous ce point m^tne en 
deux parties dont l'une s*etend en arc yers le foyer sous- 
marin devant l'Islande , tandis que la partie la moins con- 
sid^rable s'etend droit vers Ftle de Jean-Maycn. Or , cette 
fourchedöit ^ejustement ä l'extr^mite de PIrlande. II 
est doQc ^ident qu^une crevasse a pu se former pr^ de 
14 et n^essairement k I'endroit m^e oü l'inclinaison de 
cette mase basaltique d^crit une pente v^rs le point cen- 
tral d'oü eile est sortie. Ce point est parfaitement deter- 
xmtki par les colonnes de basalte qui y descendent en pente 
r^guli^ jasqu'4 une profondeur encore inconnue, mais cer- 
tainement pas jusqu'au centre de Top^ratlon. Ydilii le vol- 
can qu'on demande et le cratire quon ehercfae. Peut-on 
nier des faits aussi constans et rejeter une eruptiön volca- 
nique sous-marine au bordd'unetle, et cela parce qu*on ne 
trouve ni volcans ni crat^res k d^couvert dans les envir^ns? 
On doit aloi's nier aussi toutes les terribles r^volutions vol- 
canicpies qui ont ravage Parcbipel Grec etattribuerlesema- 
nations volcaniqnes qui fj trouvent eta si grande quantit^ 
au fluide ign^ de la formatiön primitive de notre globe. 

J'ai cit^M. RiehardsoB (Bibl. Britann. p. 4i3), comme 
dicrivantciesmassesbasaltiques, en les classant sous deux 
origines, en deux epoques s^par^s d'apres la' differente 
nature qu'il reconnatt en elles , selon leurs faices opposdes. 
Gelles de l'ouest, dit-il, dont les niassesse dressent per- 
pendiculairement en colonnes de 70 a 80 pieds de hauteur, 
Sans couches apparentes , et Celles de la face Orientale qui 
sont partout disposees en couches borizontaies , sans aucune 
colonne. 

Ces formes contradtctoires , et cette difference apparente 
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des layes, vont s^expliquier fort simplement par Teffet de 
P^mption qui s'y est faite , et nous verrons encore ici que 
partout les mimes causes produbent les minies effets , et 
que tout ob^it aux mimes lois. 

Nous aperceTons que le jet de IVruption est venu de 
louest, en se pr^cipitant vers I'est* Cest donc ä l'ouest que 
nous devons trouver les effets de la force premiire, et les 
ecoulemens des matiires secondaires doivent se manifester 
k Fest, point oppos^, alnsl que nous le voyons constamment 
dans tous les courans de laves« 

AUons pas k pas dans l'analyse de notre examen , pour 
ne pas nous ^garer, et que Ton me permette de citer les ar- 
gumens des sayans plus instruits que moi, avant d'^mettre 
les miens, mes raisonnemens n'en gagneront que plus de 
force* 

Je viensd'ayancer que la partie basaltique qui est debout 
^tait la plus parfaite, c'esi ceile qui fait face a l'ouest. Tels 
sont les points les plus gigantesques au promontoire de 
Pleskin, ensuite celui du Port-Moon, enfin k Staffa dans 
la grotte de Fingal. 

Partout dans quelque partie du monde que j'aie ^tudi^ la 

nature des productions volcaniques, j'ai trouy^ de Pirr^ 

gularit^ dans les substances qui ont coul^, m^e lors- 

qu'ellesaffectent des masses en forme de colonnes. Le nord 

de rirlande senl me d^voile cette r^gularit^ extreme qui 

me saisit d'admiration. Gertainement, on ne pourra soute- 

nir que des millions peut-itre de colonnes parfaitement 

semblable entres elles, qui sortent de l'abtme de la mer, 

et couvrent plus de vingt milles de terrain, puissent Atre le 

produit bizarre d'une ou de plusieurs coul^s, qui malgr^ 

les stnuosit^ da sol, les obstades sans nombre, se lient si 

^troitement et si intimement, qu'on ne peut les prendre 

que comme les pans d'uu vaste ^difice construit d'aprte 

toutes les r j;gles d'une sagesse pr^voyante, lorsqu^on aper- 
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^oit ces masses homogenes, toutes reguliärement cristalli- 
sies, toutes form^es de prismes dont la polarisation est 
g^ometriquement exacte jusque dans ses moindres ^clats^ 
et dont Vunion obeit aux lois conductrices du fluide ma<- 
gnetique dans son cours vers le nord* Couteinploiis de prös 
ces prismes innombrables : nous verrons, comme dans la 
grölte de Fingal, que les paus de chacun des prismes, 
quoiqne in^gaux entre eux, sont cependant semblables aux 
|>ans correspondans des prismes adjacens; lorsqu'on yoit 
que les in^galites qui sont k relief sur les paus de l'un des 
prismes, se «trouvent justement yis-4*vis de d^pressions 
ou de petites concavit^s dans les pans du prisme Toisin, 
ce qui prouve ^videmment que l'un s'est moule dans l'au- 
Ire, lorsque la matiere ^tait encore amollie par le feu. 

G'est de la m^me maniire, mais plus extraordinaire en- 
core, que les articulations des colonnes se sont formees en 
^leyant des prbmes les uns sur les autres, comme des assises 
oü labaseoonvexe de Tun s'embotte parfaitementdans lesom- 
met ooncayedelautre; ces sections si r^guliires ne sont pas 
les seules choses si admirables: c^est de voir tous les angles 
se relever r^uliirement en pointes pour embrasser les 
angles de l'assise suivante qui est reguliirement taill^e pour 
loger cette pointe, laquelle fait partie de Tarnte du prisme. 

Apr^ avotr contempl^, avec la plus intime admiration, 
ce produit du feu qui s'est organis^ ainsi, et peu-a-pen 
dans l'interieur, on est tentd de demander aux neptuniens 
de montrer un pareil ouvrage, une masse de perfection 
aussi gigantesque, une cristallisation aussi continue, sans 
aucune ddviation quelconque. 

On ne doit point croire que la nature, dans son jeu ap- 
pele capricieux, se soit plue k omer une pointe de l'Irlande, 
d'unemaniire aussi bizarrement sublime, ce serait faire in- 
jure aux lois unitaires qui lui servent de rigle ^ je suis enti^ 
rement convaincu que toutes les enveloppes qui recöleut 
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le feu danft tout Tint^rieur du globe, sont de la m£me na* 
iure« et que TÖc^an doit eu contenir plusieurs fragmens. 
Ceci n'est point une conjecture gratuitement avancee : par- 
tout le m^me travail se montre chaque fois que desmasses 
basaltiques s'^livent du fond des mers, par l'effet d'une 
Operation volcanique. Ces masses se distinguent Eminem- 
ment de la d^charge des laves qui viennent apr^, et qui quel- 
quefois sVliveut sans autre d^cliarge. Contemplons, mais 
en petit, les tles Gyclopes au-devant de la Sicile. EUes per- 
tent toutes les marques de s'^tre ^levees de la mfime mani^re. 
Les colonnes sont ^galement prismatiques en articulations, 
oü la partie convexe s'appuie et s'encMsse dans la partie 
concave de Tautre; enfin, exactement en peiit, ce que l'on 
voit a la chauss<$e des G^ns. Du reste, j'ai fait remarquer 
que toutes les iles qui s'dUvent par le feu du fond de la mer, 
et qui persistent, sont basaltiques, recouvertes de tuf marin , 
et que le basalte a les mimes formes prismatiques. L'ancien 
basalte dans le Val-de-Noto et au couchant de la Sicile, a 
les m£mes angles et la mime polarisation, c*est donc un 
principe g^n^ral qui caract^rise la substance qiy sert d'en« 
veloppe au conduit du feu. 

Mais la force concentr^ de l'int^rieur du canal, qui a 
fait ouvrir une crevasse au dehors, se diminuant de moiti^ 
apris Fdmancipation des gaz, celle qui ilive la mati^re 
n'aura donc qu'une force moyenne ^ il ne montera que peu 
au-dessus du niveau du sol sur lequel la matiire coulera 
horizontalement, en suivant ses sinuosit^ comme toutes 
les coul^es de laves qui d^bordent du cratire d'un yolcan 
ordinaire. 

Ce second jet, quoique etant l'efiet d'une m^me erup- 
tion, ^l^ve du sein du foyer une matiäre SiSirente en appa- 
rence de la premiire, parcequ'elle est plus remplie de gaz^ 
plus poreuse et se cristallisera avec moins de perfection dans 
son refroidissement« Nous reconnaitrons ce fait dans toutes 
II. a3.* 
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les eruplions, d'apres cette r^le g^^rale, que fortifient 
toutes les observations, partout oü elles sont faitcs, et il 
deviendra fkcile d'expliquer lä raison pour laquelle la se- 
conde face, c'est-ä-dirc, celle de Pest, a coul£ horizontale- 
ment, s*e8tdivls6e en couclies, et präsente unelave d'un grain 
plus gros et moins parfait, d'une cristAllisation inf^rieure. 
Mais considerons que la beäut^, la perfection de la finesse 
dans la texture des laves dopend du degr^ de cuisson et 
d*incandescence de la matiÄrej or, c'est ce degr^ de p«r- 
fection qui d^ermine le plu^ ou moins de perfection dans 
les criistallisations, car si un principe est incomplet, il est 
impossible de s'attendre que son produit le sera. M« Ri- 
cbiardson a raison de ne pas confcmdre et assimiler les deux 
productions de basaltes horizontaux et vcrticanx, comme 
datant de la mSme ^poque; mais je croii qu'il a tort de les 
iittribuer, comme ayant ^t^ projet^s en des temps diffi^rens, 
Il des dpoques doign^es l'une de TaUtre : cette conclusion 
n'est fondee que stu* les apparences. Je yais peut->6tre plus 
loin que lui dans Tespace des tenlips qui s^pare la confec- 
tion de ces^masses : quoique je soutiönne qu'elles ont paru 
au m^me moment, dans la m^me catiistrophe, elles doivent 
compter des si^des infinis de si^tation, La partie verti- 
cale qui est debout, forme une partie d^ pans de Penve- 
loppe dans laquelle la mati^il coul^ pendantdes si^les^ 
t^ette partie est la phis homogene, la plus solide, la plus 
parfaitem'ent consolid^e pai^ l'effet d'une cbaleur perma- 
nente qui a bouch^ constamment les pores, rempU les ca- 
yit^s, et diminu^ les eSets d'une forte dilatation, parce 
que la partie sup^rieure se trouve rarement en contact di- 
rect avec le feu; il faut pour cela, que la brauche conduc- 
trice soit encombrde jusqu'li son i^mble, au point que les 
gaz qui sönt k la sürface, ne puissent plus eirculer ou s'eten- 
dre. Mais cet ^tat ne peut pas durer, il faut que PeuTeloppe 
cr^ve dans le point qui präsente la moindre resistance, qui 
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est Celle -de la surface. L'enveloppe est donc toujours la 

m^me depub son origine, quoique constamment renfor- 

c^, par les parties les plus pures qui s'dl^ent jusqu'i ses 

parois , et Tenduisent oomme d'un mastic invuln^rable ; 

c'est 1e creuset, tandis que la mati^^re, dans le fond, se 

renouvelle constamment , eile difiG&re d'un temps k un au- 

tre, et surtout eile dopend du degr^ de la force motrice 

qui est le feu par rapport 4 son intensit^* II est donc jnste 

de ne pas confondre les ^clats du creuset qui se sera dclat^ 

ayec la matiire quHl contenait j quoique les d^bris soient . 

m^l^ ensemble. On ne peut donc pas s'attendre k ce 

qu'mie matiire imparfaitement pr^par^e et inf<6rieure en 

qualit^ y puisse produire des effets aussi complets et aussi 

satis£iisaus , que celle qui a atteint le plus degr^ de per* 

fectiou* Mais je suppose mime que les deux matiires 

fussent exactement les m^mea , qu'elles fussent projet^s 

au mime degr^ de fluidit^^ les r^ultats, dans les cristal- 

lisations, deTxont encore 6tre diSirens. Tout d^montre Differences 

que la catastrophe est venne dela mer, il est impossible nJTSon ^"**** 

de supposer que la mer^ oü un ph^nomine pareil se fai-' 

sait, resta calme et passive; au contraire, eile doit avoir 

^t^ viol^nment agit^, et teile qu'on l'a Tue partout aux 

Moluques, auxA^ores^ en Islande, k la Martinique, oü 

des ^ruptions sous-marines ont eu Heu ^ et comme k Quito 

et au P^rou , en 17469 oü dans un cas pareil , la mer 

s'^leya k plus de deux cents pieds au-dessus de son niveau. 

La mer donc doit avoir submei^^ toute la cote m^me 

jusqu'i une asses grande hauteur. Les ^mersions des 

laves coulant horizontalement , ont donc ^t^ pr^cipit^es 

dans Teau , et doivent en avoir i^prouv^ les effets par 

un refroidissement plus prompt que les basaltes debout, 

qui se sont refroidis plus lentement dans Fair atmosph^ 

rique; ajoutons a cela que, pour qu'une er istall isation 

devienne geom^triquement r^guliire , il faut le plus 
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grand repos , le moindre mouvement se communiquant 
aux mol^cules, d^range l'effet dans son entier; or ici,ce 
repos ne peut £tre suppose la oü la mer en fureur, mime 
danssa retraite, a du troubler toute espice d'op^ration de 
ce genre. Yoila ce a quoi j'aitribue les diffi^rens efFets des 
cristallisations que j'observe dans les deux espices volca- 
niques d'un m^me produit , et venues a la m^me ^poque j 
mais de nature diffdrente. Une diffdrence des matiires dans 
unem^me eruption, se voit partout, et il n'y a que les 
geologues peu volcanistes qui les confondent^ partout la 
premi^re laye est la meilleure, cette perfection decline ayec 
la dur^e de F^ruption, au point que les demiires coul^es 
ne ressemblent plus aux premiires. La nature acc^lire 
Touvrage, pour rentrer dans son etat de repos, a untel 
point, qu'elle ne se donne pas le temps de broyeret de 
perfectionner les mati^res que le canal alimentaire verse 
dans son foyer; la spirale s'en empare et les porte k Vexti- 
rieur avec une teile rapidit^ , que les corps les plus fusibles 
n'ont pas eu le temps de se d^composer , ont ^t^ agglom^rä, 
par l'effet du tourbillon, dans la matiire liqu^fi^ , et reje- 
t^s au dehors dans leur dtat naturel. C'est ainsi que Ton 
trouve le calcaire , les coquilles m^mes intactes , au centre 
des morceaux de laves. On ne peut donc point pr^tendre 
que les cristallisations de ces deux espöces , soient d'une 
perfection ^gale , la matiire ne T^tant pas , k plus forte rai- 
son, elles doivent diff^rer essentiellement dans le nord de 
rirlande , entre les parties d'ancien basalte qul s'^lövent 
verticalement, et la lave basaltique des couches horizon- 
tales. 

Cependant M • Ricbardson cberche toute la force de son 
argument dans la diff^rence du grain entre les deuxespices 
de basaltes qu'il y trouve, et il pr^tend qu*elles ne peuvent 
appartenir a la mSme epoque de forma tion, puisque alors 
toute la matiere devrait 6tre ^gale« 
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Je vIeDS de eombattre cet argument; du reste , comment La di/Terenc» 
im 81 grand savant peut-il soutenir, comme preuve , la dif- ^^ ^'^"^ ■** 
ference du gram qui ne change en nen la nature de la »»tare d*un» 
pierre? Le grain d^termine seulement la qualit^ plusou '^^* 
molns bomie d^une pierre y mais il ne d^termine point 
qu'elle soit d'une autre uature« Les marbres des Pyr^nees 
appartiennent aussi parfaitement aux calcaires, que les 
marbres de Faros. La diffi^rence du grain , dans lesmatiires 
Tolcaniques, montre simplement la mesure du degr^ de 
fusion j du refroidissement plus ou moins prompt, et d^ 
pend surtout de la quantit^ de matiire terreuse envelopp^e 
dans la substance 4 la fin de Top^ration , tandis que la ma- 
ti^re ^tant plus incandescente au premier jet, a dü^par 
son refroidissement , former une substance pierreuse bien 
plus dure, bien plus sonore, bien plus compacte etd'un 
grain bien plus fin« M« Richardson, ensuite, croit voir 
dans la contiguit^ des couches horizontales, qu'il d^peint 
cooime couches accumul^es tellement adh^rentes, qu'on 
ne saurait les separer, mSme k coups demarteau, une 
preüve , dit-il, qu'elles ont ^t^ form^es par des Operations 
successives. Je tire de ce fait, que j'ai vdrifi^, une conse- 
quence tout-4-faitopposee, et je prouverai par la mSme rai- 
son sur laquelle il s'appuie , que ces couches doivent ayoir 
ete form^es dans un m£me temps et par un m£me jet« Nous 
trouvons partout qu'une stratification de lavessubs^quentes 
est divis^e par une ou plusieurs couches interm^diaires, 
ensuite par une difi'i^rence plus ou moins marquante dans 
la nature des laves, en sorte qu'il n'y a rien de plus facile 
que de s^parer ces couches , comme on s^pare ais^ment un 
Corps chaud de la mati^re froide sur laquelle il acoul^, 
quoique cette derniire soit de la mSme nature. La cohdrence 
ne peut avoir lieu que lorsque , au moment de leur jonction, 
les deux matiires sont a la m£me temp^rature et dans Le 
m6me etat de fluidite« 
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D'apr^la th^orie des volcans, dansle premier volume, 
j'ai assur^ comme une rigle constante qu'une bouche ac- 
cidentelle ouverte dans un cas pressant , ne joue qu'une 
seule fois, se referme si herm^tiquement par la matiire 
restante ou r^sidue, que ce point dans la suite pr^nte par 
son encombrement une r^sistance double et triple ji pro- 
portion des points lat^aux oü aboutissent les autres rayons, 
et comme j'ai d^montr^ que la nature ne se consume point 
en efibrts inutiles, ce point reste invuln^rable et la r^ 
sistance en augmente par le temps. Les crevasses dans les 
r conduits sont de la m£me nature , k moins qu'elles ne for- 
ment unnoeud comme les volcans sous-marins en Islande, 
le Saint-Micbel aux A^ores ou 1^ Santorin dans la Grice. 
Mais alors ce ne sont plus de simples crerasses accidentelks 
mais de y^tables volcans sous^marins. Ici, devant et au- 
dessous du nord de l'Irlande , il n'y a qu'une diyision dans 
le canal de feu qui s'y divise en deux brancbes, il ne peut 
y avoir un foyer central, et comme la pr&ence du canal se 
fait sentir comme dans la Calabre j le yolcan, s'il y en avait 
un, devrait k plus forte raison montrer de temps en temps 
sa presence , ce qui ne s'est pas v(5rifie. H est donc contre 
toutesles rigles que Pexperience nous montreque, sur le 
mSme point, la mSme crevasse ou boucbe accidentelle se 
soit rouverte k des ^poques diff^rentes , je crois en avoir 
assez d^montr^ Timpossibilit^« M. Bicbardson ne p'eut donc 
soutenir son assertion qu*en prouvant Pexistence d'un vol- 
can sous-marin sous ce m£me point, ce qui serait bien diffi- 
cile k faire, car dans cecas, la nature si sage, si pr^voyante, 
auraitsans nulle n^cessit^ creus^ trois noeuds centraux aux 
extr^mit^s d'un tris petittriangleirr^guliirementisoc^le, 
l'Islande , Jean-Mayen et l'Irlande , ce qui ne se laisse pas 
imaginer ; dans ce casl'tle Jeani^ayen devrait cesser d'£tre 
un volcan, parce que le foyer de Staffa absorberait et rom- 
prait la ligne droite de son canal alimentaire qui passe par 
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ce point y comme le V^uve a brise la communication enlre 
PEpomeo sur l'tle d'Ischia et le Yulturne dont la ligne 
drohe passait par son fojrer. 

n se peut bien qae le canal alimentaire qui se divisesaus 
Staffa en deux branches^ s'y crevasse enoore; mais cela ne 
sera Jamals sur le m^me point. 

U me reste enfm & d^terminer T^poque approxiaiative de 
la formation de cette substance basaltique ; je crois avoir 
sufBsamment d^montr^ par la nature du sol qui est un cal- 
caire fort crayeux sur lequel reposent les bases de ses cou- 
ches, qu'il serait contraire ä toutes les r6gles du d^veloppe- 
ment primitif de la nature, que cette masse put £lre pri- 
mordiale, puisquelle ne repose point sur une base primitive. 
EUe ne peut done avoir pris naissance que dans ou apris 
la derniire r^volution qu'a subie le globe, et dans laquelle 
le courant du feu central s'est 6lev6 plus pris de la surface^ 
k la profondeur oü nous le supposons k präsent. C'est alors 
que le systime regulier des volcans s*y est ^tabli , et qtf avec 
le grand canal qui fait le tour du globe, se sont form^es les 
branches laterales, toutes construites par la mime substance 
basaltique de cette ^poque, peu infilrieure k celle de la pre- 
miire epoque, car toutes les parties qui paraissent sur la 
surface affectent toutes la mime nature, et si la partie ver- 
ticale en est une partie, eile n'a pu itre lanc^e ou ilevie äur 
la surface que bien des siicles apris cette ^poque, ce que 
prouve la matiire qu'elle cbarriait dans son sein -, car cette 
lave, quoique ^minemment basaltique, n'est plus du basalte 
de la mime perfection. La verticale resiste depuis une s^ 
rie de siecles a toute influence de Tair atmosph^rique, et 
des miasmes ^minemment corrosifs de la mer, tandis que la 
nature des laves basaltiques en coucbes horizontales, res- 
semble k celles qui ont ete procr^^es depuis dans les diff<5- 
rcntes r^volutions locales,' comme Celles qui ont contribue 
a la naissance de rarchipel de la Grece. 
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Voila oü je termine mon opinion sur les heiles masses 
basaltiques qui oment le nord de l'Irlande, qui certaine- 
ment foiment un point du plus grand int^rftt , non-seulement 
pour le volcanUte, niais pour tous les gfologues qui eher- 
chent k connattre par comparaison. 

RevenoQs sur nos pas pour continuer l'analyse des autres 
branehes laterales« 
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Partie g^olo- £n nous arr^taut au detroit de Gibraltar, nous avons 
niqae du Por- d'uu c6te les cöles ihvuln^rables de TAfrique, et de l'autre 
{5f *Jj ** ^^^ provinces meridionales du Portugal et de l'Espagne, 
assises sur le cours du grand caiial centrique« Sous ce point 
de vue, ces provinces m^ritent toute notre attention , mais 
les reeherche9 qu'^n y fait ne r^pondent point , quant au 
produit, k ce qu'on espire y recueillir« Avec cela, il est 
^tonnant que lorsque les savans de toute TEurope s'occu- 
pent de la g^ologie, chacun dans son pays, ceux du Portu- 
gal et de l'Espagne restent passifs et insoucians pour le 
leur« Ces pays nous sont donc parfaitement inconnus. Tj 
suis venu plusieurs fois ; roais les dissensions intestines, les 
guerres continuelles, les r^volutions partielles m'en ont 
toujours cbasse, et cela Joint aux difficult^s sans exemples 
que trouve un etranger ä p^netrer dans Tinterieur, fait que 
peu y arrivent. En i83a, il y en a eu cependant , mais c'e- 
taient des dilettantes qui faisaient la g^ologie en amateurs, 
en courant la poste le long des grands chemins ; que peut- 
on en attendre? Avec toute la peine imaginable, je suis 
parvenu cependant ä bien voir et a examiner les c6tes de 
Malaga, de Murcie et de Valence, et je vais tracer ici le 
fruit de mes recberches, mais uniquement pour la partie 
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Tolcanique, seul but de mes voyage», et Ton verra, j'espire^ 
^ue ma r^colte a ^te riche et productive. 

J'ai di}k parle de LisbonDe et de ses d^sastres^ qui Tont 
(ait supposer construite dans le cratire d'un ancien volcan^ 
et malgr^ que du cöt<S sud de cette ville, on trouve du ba- 
salte intact de l'esp^e la plus pure, et tr^ anciemie, mais 
rien ne me prouye Tezistence d'un ancien voloan dans cet 
endroit, il suffit que Lisbonne soit soua Finfloence directa 
du grand canal , et au point de la sortie de la brancbe de 
Feroe, pour qu^elle participe k toutes les cons^queaoes 
de ces deuY points dangereux» Ce qui augmente cette po- 
sition critique, c'est quej'ai tout lieu de supposer que 
toute cette cöte, du cöte du, couchant ^ est min^e par la 
feu et par l'eau, et que la colline qui soutient Lisbonne^ 
est comme suspendue sur l'abtme. Mais comme ce u-esl 
nullement mon intention^ de cr<$er des craintes super- 
flues, je ne fais que glisser sur ce point sans m'y aj^uyer 
par une s^rie de preuves du moinsinutiles, puisque la ville 
eziste et peut encore eicister long-temps«. 

Toutes les provinces au sud qui. avoisinent la mer sont 
directement dans le domaine de Pluton, quoique aucune 
trace volcanique ne s'y montre a la surfacci et nous donne 
a conjecturer, que ja mais un volcan ou boucbe volcanique 
ne s'y soit ouverte. II est vraisemblable que le promontoire 
de Gibraltar, qui est de röche primitive, lesgarantit. Mais il 
n'en est pas de m^me des cötes de TELspagne, qui sont plus 
ezpos^es, et aussi plus tourment^es par le passage du feu 
Souterrain dont la direction est vers le centre du royaume 
deValenceyCommeje Faidemontr^, et comme oe ncBudceur 
tral absorbe toute la matii&re, on en trouve si peu dans les 
provinces de Malaga, de Murcie, et m^me de Valence, ä la 
surfaoe, qu'on les croirait parfaitementexemptes de ce fl^au 
si les tremblemens de terres, les crevasses, lesafTaissemens 
dans les terres, ne reveillaient.souvent les habitans de leur 
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leduurgiques^curit^, et si lea miaasies qui sorteat de cee de- 
diimres, et qui r^pandent la mort, ne leur prouvai^it la 
pr^senoe de cet ^l^ment si redontable qu'ils foulent sous les 
pieds. Deux pointscependant, quoique ^teints aujcmrd'hui^ 
montrent encore le cours pr^cis du feu vers oe noeud re- 
doutable souaValence.Ce ne sont point deux volcans, il n'y 
eu. a jamais eu, et j'ai prouv^ qu'il ne pourait jamais y en 
avoir lÄ si prts d'un volcan ou nceud central. Ces deux 
points ne sont dono q«e des bouchea aoeidentelles dont l'une 
s'eflt formte et ^v^ jadis, prfa du cap de Gcatt^ pr^ d'A}- 
meria ; et Pautre nc»i loin de Cartkag^ne a Almagarron, a 
Toiieftt de Murcie« Eües ont donn^ des larea en abondance 
qui ont coul^ vers le sud-sud-ouest, que le temps et la main 
de lliomme ont d^truites en partie, et dont les restes re- 
posent i une certaine profondeur sous le sol cultiy^, et qui, 
par Taide de ces d^ris, est devenu le terrain le plus pro- 
ductif de TEspagne. On ni'a assur^ qu'on venait ^alement 
de d^couvrir k Hott, dans la Catalogne, une andenne bou- 
che volcanique, que j'avoue ne pas oonnaitre, quoique peii- 
dant deux ans que j'ai passes dans les Pyr^n^es, j'aie par-' 
oouru ce pays de mdme que F Aragon dans tousles sess, sass 
y trouver la plus petite trace volcanique; malgr^ cela , je suis 
loindeyonloir nier lefait, il peut exister, car je d^montrerai 
dans peud'instans^etcela delamaniire la plus gtom^trique, 
qu'une branche sortant du noeud central et s'^tendant jus- 
qu'auxvolcans ^teints de la France avant Vaccumnlation des 
Pyr^^es, traversait ce point, et peut, sursonpassage, avoir 
ouvert momentaudment une bouche accidentelle, comme 
les branches le fönt partout ailleurs. Du reste ce point est 
si insignifiant et de si peu d'importance, que nous aurioiu 
tort de nous en occuper un seul instant. Jetons en passant 
un seul coup-d^ceil sur les eaux thermales qui se trouvent en 
£spagne, et dont une seulement peut ^treconsid^r^e comme 
produite par un effet volcanique ; c*est cclle qui se trouve 
dans le royaurae de Murcie, la sculc que j'aie ete ä m^me de 
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visiter« Sur lesautres j'aiconsulte le profeaseur de min^ra- 
logie j M« Tondi , qui les ayant visitees lui-möme m'en a 
communiqu^ lead^tailssuivans* 

Toutes les eaux thermales , dit ce savanl , k Pexception 
de Celles de Murcie , se trouvent dans les montagnescalcai- 
resetsp^alement dans celles de chaux hydro-sulfureuse, 
et elles contiennent du soiifre libre, de la chaux hydro- 
solfureuse , de l'acide sulfurique libre , du salfate de soude 
et du muriate de soude. M. Tondi a trouv^ le soufre en 
abondauce dans les montagnes de sulfate de chaux« et il croit 
que sa combustion plus ou moins lente produit la chaleur, 
le soufre gazeux et l'acide sulfurique. On remarque que le 
d^veloppement de ces matiires produit quelquefois de pe- 
tites flamme:»« et mSme la terre aux environs eprouve des se- 
oonsses l^ires j mais ces cas sont extrSmement rares« 

Pajouterai k ces observations celles que j'ai faites aux eaux 
thermales d'Arcdne dans le royaume de Murcie« La cha- 
leur de ces eauxmonte k gS degres de R^aumur. Cet ^i- 
nent et constant degr^ de chaleurmontre bien ^idemmexit 
la presence du feu volcanique pris delasurface, et prouve 
que mon calcul sur la position du grand canal de feu et du 
noeud central passe par ce royaume en longeant toute la c6te 
meridionale. Ces eaux affectent les m^mes qualit^s que dans 
les montagnes de sulfate de chaux^mais i Arcine, le soufre 
est plus dominant. 

VoiUi tout ce qu'il m'a ^te possible d'exploiter en faitdc 
geologie sur les c6tes de l'Espagne ', je passe donc a l'analyse 
des branches secondaires sortant du grand coürant duc6t«i 
de Torient. 

DU irOSUD CEVTRAX. AU - BE880U8 BS8 GOVZS 
m±BXI}10MALlBB BS Xi'E8VAGBnB. 

Poursuivant lanalysedes branches secondaires du cote du Noeudcentrai 

1» 1 • 1 1 VI sou«l« royaume 

letant, nous arnvoiisä 1 un despoinls les plus remarquables de VaUncc. 
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de tout le Systeme volcanique dansl'hemisphire septentrio- 
nah Ce point est du plus grand int^r^t parce cp'il forme le 
noeud qui He et r^unit en un seul tous les syst^mes des vol- 
cans tant eteinls que brulans de l'Europe, et quececentre 
forme un seul faisceau de toutes les ramifications qui s'^ten* 
dent hors du grand canal des paralleles. Ge foyer central , 
sous Valence, quoique de la plus grande cons^quence , ne 
peut cependant dgaler ni en forces ni en efFets , les deux 
grands foyers centraux qui se partagent ie globe. Ce noeud 
donc ne doit pas ^tre consid^r^ comme un principe domi- 
nateur, mais comme une consequence , comme un refuge, 
un secours au nioment d un grand danger, et que la pr^- 
voyante nature a etabli au lieu m£me oü ce danger peut le 
plus aisement se manifester a cause de la g6ne que doit faire 
eprouver au grand canal le resserrement de son lit entre 
les montagnes invulnerables et in^branlables de PAfrique 
et les cbaines granitiques du midi de l'EUpagne , et oä , 
pour franchir cepassage,«le courant doit prendre en liau^ 
teur et en profondeur ce qui lui est öt^ enlargeur ; ce point 
n'est dpnc point crdateur comme les deux autres , mais il 
est seulement conservateur ; car on peut pr^sumer que c'est 
a lui que TEurope doit sa conservation , ce continent ayant 
ete si souvent soumis^dessubmersions toujourssuiviesdela 
retraite des eaux, qu'ilaurait dejä cess^ d'exister, du moins 
en masses unies, sans le secours de ce feu souterrain qui main-* 
tient la croüte min^rale interieurea ce degr^ de hauteur touIu 
par la distribution entre les parties solides et les mers , et 
qui forme son equilibre. Si nous considerons ce nceud s^us 
c^ veritable point de vue , nous verrons que quoique ses 
r^yons ne s'etendent pas dans une circonference aussi puis- 
sante que les deux grands foyers centraux, les ramifi- 
cations qui sont poussees bors de son cercle , pour porter 
et distribuer la chaleur et la vie jusqu'aux parties les plus 
eloign^es, comme les veines distribuent le sang dans les 
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Corps organiques ^ ces ramificationii , dis-je , tont aussi 
multipli^e^, et d'une influence aussi majeure, au moins 
pour nous, que Celles qui sont laueres par les grands foyers. 
Ge noeud, consid^rö sous un autre point de Tue, nous 
donne la def de l'intelligence du Systeme g^neral jusque 
dans les plus petites divisions des Operations volcaniques. 
Tout se d^roule ici sous nos yeux, tout se montre non pas 
k 38,ooo pieds de profondeur, mais a la surface , a portee 
dela vueet de rattouchement, et comme les phdnom&nes 
et les particularit^ qui se manifestent k la surface ne peu- 
vent Ätre que les cons^quences des causes et des principes 
de Tint^rieur, et fönt que les angles k la surface doivent 
dtre le prolongeraent de ceux que la nature trace k Pint^- 
rieur, nous aurons les mesures g^omdtriques sur lesquelles 
se fonde Tunit^ de principe dans la simplicit^ des lois de la 
nature. 

Ce noeud peutdonc £tre consid^r^ comme lecompl^ment 
et la preuTe de tout ce que nous avons avanc^ dans le com- 
mencement de cet ouvrage. Ge noeud est comme une racine 
qui s'est fix^eaux limites septentrionales du grand courant, 
d'oü eile el6ve perpendiculairement son tröne sur sa base 
inclin^e d*apris les m^mes lois ei les mSmes proportions 
que toutes les indinaisons volcaniques et dont la difference 
ayecla perpendiculaireelev^esurl'horizon n'estquele 5** de 
Celle qui est ^levee sur ce noeud. Nous suivrons les subdi- 
visions parlesquelles la nature d^termine dans ses operaüous 
volcaniques les diverses d^clinaisons des rayons depuis la 
perpendiculaire jusqu*^ sa base, et nous verrons quecha- 
cune de ces branches se termine par des boucbes de d^ga- 
gement , et que sa pr^ence dans l'int^rieur de la terre se 
d^montrepardes train^es de matiires volcaniques sur toute 
l'etendue de son passage. (i) 

^i) J'aurai.% pu a la Terile me «ervir du caicul centigrade adopte par la 
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£n parcourant ces ramifications avec une sis&re exacü- 
tude Pon verra que rien n'est b&si sur des hypothises, ni 
moins encore donn^ au hasard qui est inconnu a la nature; 
ondevra se convaincre au contraire que tout y est systäna- 
tiquement pr^vu et calcul^ avec UDe justesse admirable , 
Selon laquelle ont m£ine 6t6 fix^es les localit^s, jusqu'aux 
extr^mit^s oüse sont elev^es lesbouches de d^agement, 
multipll^es lorsque le feu ^tait plus puissant et conoentr^ 
k Proportion de la diminution du principe jusqu'au hui- 
tiime et demier degr^ de puissance horizontale fermant le 
canal occidental qui porte encore le feu de ce foyer central 
au y^suye^ apr&s ayoir Steint toutes les autres branches. 
£n ^tudiant donc ma carte n^ ix , on ne doit pas se mc- 
prendre en confondant les rayons qui partent du centre el 
ne vont que jusqu'ä la circonf^rence, avec les canaux qui 
sortent de cette mSnie circonf^rence et se prolongent dans 
la continuation de ces rayons, comme des canaux lat^raux 
et de refoulement, qui portent la surabondance des mati^res 
jusqu'aux extrdmit^, en dirigeant leur courß souterrain eu 
lignes obUques qui s'el^vent peu-ä-peu vers l'horizon jus- 
qu'au point propre ä l'op&ation. 

Fassons maintenant aux applications de ce que nous ve- 

nons de dire comme preuve de ces v^nt^s. En parlant de 

r^l^vation de l'Etna , nous ayons deja montr^ que le poiut 

d&ign^ sous Yalence est le foyer central du secours et des 

T^ecesfit^piiy- d^gagemcus. J*ai dit qu'4 cetendroit la force active ne per- 

cent^afsoufvi ™^^^^' aucuu rcpos, puisque, par le r^trecissement du 

lence. IJt du fleuve de feu, la rapidit^ de son cours augmente ä 



Bcience corome le plus exact, mais voyant que partout ou la nature operespon- 
tanement, eile suit constamment dans la mesure des angles, les subdiTisioosdii 
calcul, doDt le diviseur est 9, et qui est le plusfocile a sui^re dauslesdivisioui 
des rayons 81,71,63 ... 18, j^ai cru devoir le conserver comme le plus analogtie 
aux Operations d^clinatoires. 
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Proportion que la pression se concentrait dävantage et se 
multipliait sur une surface plus resserr^. Elle a n^eessaire- 
ment du se replier et se ooncentrer dans un grand cercle 
dont la ciroon££rence devait Stre la mesure de la puissance 
operative pour la r^pulsion et le rejet des matiires encom- 
brantes sur le point qui devait op^rer sur toutes les extr^- 
mit^s des rayons j et qui devaient donc les refouler hors 
dela circonfiärenoe dans les canaux de dcgorgement, les Ion- 
gueurs desquels sont proportionn^es k la force r^pulsive 
du centre vers les extr^mit^s, en suivant constamment le 
prolongement des rayons« Ce sont maintenant ces canaux 
quis'^tendent sous toute l'Europe; mais chacun d'eux n'o- 
pire que dans les limites du plan d'op^rations correspon- 
dantes aux axes de leurs volcans respectifs qui sont paral- 
leles k Taxe g^n^al inserit dans un quart de cercle. Ces 
ramifications reposent en grand sur le m^me principe que 
les Operations et les subdivisions des rayons d'un volcan qui 
travaillant stSpar^ment en apparence , dlävent des bouches 
volcaniques sur leurs extr^mit^ , et cependant tout ce tra- 
vail divergent k sa surface ne sort que d'un seul principe 
dans Tint^rieur. Rappelons-nous ce que j'ai explique en 
diss^quant , pour ainsi dire , le Yal de Noto, en Sicile, par 
rapport aux Operations des lignes de f eu , et pla^ons ce th^me 
sur ime tr^s grande Gebelle : nous aurons alors parfaite- 
ment la carte des ramifications des canaux qui traversent 
TEurope inscrits dans un m^me plan qui passe par un seul 
axe gen^ral. Nous aurons ainsi partout les m6mes efFets et les 
m^mesconsequencesproduitespar les m^mes causes.Prou- 
vons toutcecien analysantsuccinctement et s^parement cha- 
cun de ces canaux quant k ses produits , car le principe 
est le m^me , il ne fait que d^diner par l'efiet de la dimi- 
nution de la force. Cela est si vrai que si une des forces 
pass^es pouvait renaitre tout d'un coup, cette force remon<- 
(erait de suite k la bauteur du canal horizontal oudu rayon 
II. 24 
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vertical qui 7 a colrespondu. Ghaque canal est creusd ponr 
la capacit^ de la force qui doit j operer, une force majeiue 
le d^truirait, une force moindre ne produirait aucun effet ou 
seulement un effet proportionnel. Si nous examinons donc 
dans chaque canal la d^clinaison relative k sa loDgueur et 
4 son produit , nous aurons une Schelle parfaltement gra- 
du^e de la diminution toujours croissante de la puissance 
du feu. En ne prenant que F^poque la plus clairement 
marqu^e oü la force , & la fin de la seconde ^poque, n'^tait 
plus qu'4 la moiti^ , c'est-4-dire k 45^ de son ^l^yation 9 
nous verrons que le feu pousse encore ses canaux brulans 
et ses yeines yivifiantes jusqu'aux extr^mit^s de la Boheme 
et de laHongrie, que son influence yportela fertiliteet 
Pabondance j et qu'il ne peut plus aujourd'hui d^passer les 
limites du foyer d'un seul volcan (le Y&uve) , tandis qu^au 
troisiime degrd de d^cadence , c*est-ä-dire au 63*> , il ali- 
mentait encore yingt volcans aux environs de l'Etat Romain. 

Premiere branche laterale^ servant (Taxe a toui le Systeme. 



Volcans e- Ccttc brauche mesuräit le maximum de la force du feu • 

teints dans la ^ ^ 

France cen- au temps de sou iutroduction, comme la hauteur des volcans 
donne au juste la mesure du degr^ de force qui les a ^ev^s. 
Cet axe dominateur p^n&tre jusque dans le cceur de la 
France , et quoique ses produits directs ne se d^couvrent 
plus a nos yeux , parce qu'ils sont trop profond^ment en- 
foncä sousterre pour que nous puissions y p^u^trer^ et trop 
recouVerts de ooucbes de toutes espices , nous en aperce- 
vons cependant assez aux extremitä de ces belles coul^es 
basaltiques, primitives, pour nous convaincre de Texistence 
d'ün grand foyer qu'un nuage a cacb^ dans la suite ä nos 
regards. 

Nous avons fait remarquer au sujet des Pyr^^es ccrnibien 
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la natnre s'est oom^ue k prodiguer k la France ses {Jus ri* 
ches combinaisons , et k soumettre k cette nation spiri- 
tuelle la Solution de ses plus profonds probl^mes. Ici en* 
core, dans le Cantal et dans le Puy-de-Döme, la nature k d^ 
pos^ tous les essais de sa puissance et tous les ^hantillons 
de ses tr^sors, en les entourant des pb^nomines les plus 
curieux. C'est la France qui, plus que tout autre pajs, of- 
fre au g^ologue la moisson la plus complite pour ses dtudes. 
Elle contient les plus beanx fossiles du monde el pos* 
side un Cuvier pour en fixer la g^n^alogie, depuis les 4ges 
les plus reculds; eile a une infinit^ de bassins et de plateaux. 
oü les innombrables r^volutions de la nature ont trac^ leur 
histoire. J'ai cberch(5 k d^montrer que cette r^gion favori- 
sie par la nature, possede une cbaine de montagnes v^ri- 
tablement unique, comme eile possede une cbaine r^guliöre 
devolcaus primilifs k la seconde epoque, bien sup^rieurs 
Selon moi, a ceux qui brulent encore et qui, en les suivant 
par les volcans secondaires et tertiaires, nous tracent la ligne 
de d^din de la puissance yolcanique, depuis l'angle droit, 
le plus baut point que la nature puisse jamais atteindre, 
jusqu'ä la fin de la seconde ^poque correspondant au 4^^ 
degr^ oü le feu quitte le domaine de la France. Je mets 
de cot^ ici, comme ailleurs, l'analyse et l'^num^ration des 
productions min^ralogiques de ces volcans, parce qu'elles^ 
m'^carteraient tropde mon plan, et que du reste« MM. Daus- 
sjj Le Coq, Delaizer, Cordier, de Bucb, d^Aubuisson, La- 
coste, etc. , les ont trait<les d'une mani^re bien sup^rieure 
k tout ce que je pourrais faire. Je me bomerai donc aux 
ph^nomönes volcaniques de ce royaume, comme faisant 
partie int^grante de la tb<lorie des Tolcans, et non pour en 
faire une analyse speciale pour la France. Je cbercberai ce- 
pendant k me guider ici par le flambeau de cesgrands bom- 
mes et par leurs propres sentimens qu'ils ont manifestes 
par des conjectures au sujet des volcans de leur pays*, et 
II. 24.* 
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comme ma th^orie est si simple, si peu conjecturale, on ne 
me trouvera jamais en contradiction avec les obsenrations 
-des ph^nom^nes physiques qui ont ^t^ remarques; tout 
doit comeider au contraire, quand tout sort d'un mime 
principe, mais on peut diffi^rer dans les cons^qucnces qu'on 
en tire. 
Rayon peiv Quoiqu^il ne reste plus de traces qui d^montrent ^vi- 
levantdanceud demmeut Pexistence des anciens volcans qui ont du, seien 
centra . ^^^^^^ opinion, 6tre plac^s sur la perpendiculaire, il en reste 

cependant assez de yestiges pour supposer ayec beaucoup 
de yraisemblance quMls ont du subsister ; mais comme la 
croüte rain^rale apr^s son affaissement caus^ par la pression 
de la masse sup^rieure d'eau ^tait devenue bien plus basse 
avant que les couches sup^iieures ne l'eussent rebauss^e, il 
est ais^ de supposer que ces yolcans , d'abord peu öleyes, ont 
^t^ recouverts et enfonc^s k la suite d'une longue sdrie de 
siäcles, et que le temps a fait ici ce qu'une catastropbe a 
op^r^ en un moment dans le Val- de-Noto« II n'y a donc plus 
la moindre apparence de yolcans ou de montagnes qui y 
ressemblent^ mais comme on y trouye de belles productions 
yolcaniques en coul^es r^guliires, il est tout simple de les 
attribuer ä des boucbes yolcaniques peu ^loigndes de 14; et 
comme la nature de ces productions ressemble en tout k 
Celles qui sont yenues des plus anciens yolcans du Val-de- 
Noto, et de l'ancien plan de l'Etna, on peut d'apr^s cela 
conjecturer que le volcan qui les a produites appartenait ä 
ceux des siicles les plus recul^s; car on trouTe ici k une tris 
grande profondeur quelques portions delapartiesup^rieure 
de diffi^rentes coul^es qui präsente dans sa nature un basalte 
primitif homogene de la seconde ^poque dont les stratifica- 
tions par coucbe sont plus r^guliäres, plus ressemblantes 
au trapp, que cellcs que l'on trouye sous la seconde ligne 
de declinaison (81°). Ccscoulces descendent vraisprablable- 
ment jusqu'4 la croüte porpbyrique, au point de division 
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entre les deux grancles ^poqne» du d^veloppement de la 
matüre, k Pexüiictioii du feu i{^e et 4 la naissance de Pem^ 
pire des eaux. Remarquons avec le savant d'Auasy (vol. ui, 
pag. 374)9 que ces stradficatioDa de basake n'ont plus k leur 
aarface de couches de acorie», ni de cendres, ni de lapillo^ 
toutes ces substances ont iti d^compos^es, p^tries et amal- 
gBcmies ayec d'autres substances dan» Peau et dans les va- 
peurs aqueuses, eUes sont derenues des pierres granuleuses, 
ind^composables telles que les granitSy les gneiss, et enfin 
tout ceque nous appelons pierres primitives. Mais ces cou^ 
l^es sont d'autant plus difficiles k decouvrir qu'elles ont du 
fl^chir sous les lois de la gravitd, qu'elles ont du desqendre 
dans des cavit^, fentes et interstices les plus profonds oü 
elles ont pris la forme de ce que nous appelons trapp (en 
consid<Srant le trapp comme uhe production volcanique). 

On Yoit une de ces coul^es dans la longueur de deux mil- 
les, sur les bords de la riviire Sioule au-dessous du pont 
Gibeau dans la direction du N» au S. (comme toutes les cou- 
l^s non interrompues de tous les volcans en de^a de l'^qua» 
teur), eile s'est arr^t^e en chemin et accumul^e en monti- 
cules qui existent encore et que M • Poulett Scrope prend 
pour l'ancien volcan. Cependant bormb que ces el^vations 
peu considdrablcs ne soient form^es de masses accumulees 
Sans ordre et entrem^lees ou recouvertes de scories, de 
pierres -ponces, de lapillo et d'une espice de pouzzolane, il 
est constant, pour peu qu'on n'ait pas ^tudi^ trop superfi- 
ciellement les coul^es de laves, que ces accumulations se 
rencontrent txhs souvent, et que le moindre obstacle peut 
les faire natfire* Mais ces elevations sont le caract^re le plus 
distinctif des anciennes couWes de basalte parce que cette 
mati&re ^tait ^minemment plus tenace que les laves d'au- 
Joürd*bui. Ces coul^es traversent quelquefois des lits strati- 
üis de substances secondaires qui les recouvrent ensuite et 
les tiennent cachees, et ces m^mes coulees ne reparaissent a. 
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la lumiire cpi'i la fin de la straüficalioQ; cht il serait ridicvle 
de prendre cetie cavit^, d'oü elles paraissent sortir, pour la 
bcmcbe d'un volcan. 

D est facile de distinguer les maases basaltiques mais cou- 
lets; d'^alxMrd le fea ^tant plus iiiteBse la fluidit^ a ^t^ plus 
parfaite^ et par consdcpieaat la matiire plus pure^ phis ho- 
mogene, plus compacte et moins poreuse quoiqtM sur la 
superfide ou remarque quelquefois quelques concr^tions 
sphi^roidalesy souvent globulaires, de maliiregrameuse; les 
väritables basaltes, qui sont en toutles mimes queceux que 
nous avons d^peints et analys^s au port Rush et aux iles 
Cyclop^ennes en Sicile, ne se d^mposentpresq»epas,ils 
s&at inalt^rables au feu comme dans l'eau et ä Tair, iU ne 
changent en aucune maniire et se conservent dans la plus 
grande puret^, au point que plusieurs geologues les confon- 
dent avec des ooul^es modernes. 

La plus belle de ces anciennes ooulees se voit pris du 
volcan nomm^ Ghalucel^ son basalte se distingue par sa 
pesanteur, 9a gravite, sa compacitö et par sa couleur ^gale 
dans tonte la masse sans la moindre cristallisation. Ge ba- 
salte offire encore une autre particularit^ bien remarquable, 
c^est qu'on trouve dans son Interieur quelques morceaux de 
granit qui paraissent arraches de quelque röche, fortement 
altera par la yiolence du feu de ce temps, mais nuUement 
adher^s ou d^composes et ne pr^sentant pas la moindre mar- 
que qu'ils aient subi uncommencement de fluidite« Cette de- 
couverte, qui a 6i6 v^rifi^e par tous les mineralogistes, est 
une preuve bien decisive en faveur de Tai^ument par lequel 
je soutiens que le granit et loute röche nomm^e primitive 
sont parfaitement invulnärables, parce qu'ils n'ont pas pris 
naissance dans le feu et ne se sont cristallis^ que par la 
chaleur du feu« Gelte Observation d^jk v^rifiee se fortifie 
encore par une autre belle coulee de basalte tr^ ancien 
pr^s du Puy de Gharade, qui repose enti^rement sur un lit 
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de granit sans l'avoir entam^« Gelte coul^e a et^ post^riei^ 
rement reooaverte par des laves sorties de la bouclte nofn> 
m^e Graveniire. 

Pris de la bouche Monthandon on obaerve encore une 
belle oouWe de basalle qui porte les marques de la plus 
baute antiquite. Ge qui distingue sp^cialement ce basalle 
c'est quHl est le plus ressemblant k celui de TElhiopie, sou 
grain est de la plus grande finesse, il est exlr&mement com** 
pacte, il contient par-ci par*la quelques faibles pointes de 
feldspath cristallis^ comme on en trouve quelquefois dans 
les porphyres egyptiens, II difi%re de celui de Gharade en ce 
que ce demier. contient beaucoup de cristaux d^augite et des 
Doeuds d'olivine. Ges deux coul^s se joignent au bas de la^ 
colline. Les aulres restes d'anciennes coul^es de basalle se 
trouvent d'abord pr^ de Puy de la Roulade; ce demier est 
de forme sph^ro'idale, on voit encore cette belle esp^ce surle 
plateau de GbiLteau-Gay. Le plalcau de Serre offre une coulee 
de basalle prismalique en coucbes verticales et en colonnes. 

On voit sur les c6tes ae Glermont des coucKes de basalte 
oppos^es et paralleles aux couches graniliques de DurtaL 
Le basalte qui couronne un promonloire de granit sur le 
plateau de Prudelle sielend jusqu'aux vallees de Villar« 

Enfin la carte g^logique n^io designe dans les das- 
sifications les endroits oü se trouvent les aulres coulees 
de ce beau basalle primitif ou du moins le plus aocien qua 
nous connaissions. 

Remarquons d'abord, en conlinuant, que la partie cen- 
trale du plateau volcanique ne doit pas, selon mon opinion^ 
sa convexite aux coucbes multipliees qui en ontifleve le 
fond; car, dans ce cas, il n* y aurait pas cette grande et con- 
slante r^gularite dans la surface et surlout dans les profils 
qui s'y fönt remarquer; il y aurait une ondulalion unifor- 
me, une succession de bauleurs et d'afiaissemens. Gelle con- 
vexite ne provienl que de Texteubion du canal de feu qui 
II. 
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passe sons son centre et qui ^live la croiite sup^rieure, 
Sans la &ire crever« L'enveloppe da feu qui est n^cessaire- 
ment basaltique, s'est ^lev^e par cette extension plus 
pr^ de la surface, et on la retrouve en effet a une pro- 
fondeur peu consid^rable. Tout ce plateaa repose donc en- 
türement sur un fond basaltique vraiseinblabiemeiit de k 
iD^me ^poque, et, par cons^qaent, de la m^me natare, 
c'est-a-dire, sans crislallisation, comme sont les masses de 
basalte qui se sont ^lev^es sur lescanaux volcaniquesduYal- 
de-Noto, en Sicile« Tels sont les basaltes qui conduisentyen 
le Mont-Dor, vers le Cantol et vers le Mont Mezen et qu'il 
ne faut pas oonfondre avec les coulees dont les pöles et 
les axes sont contradictoires. Ensuile, ces masses qnoique 
teiiant une directicm d^termin^e, n*ont point coul^^ car 
elles sont sans soories et sans coucbes; elles doiyentitre 
considdrees comme assises sur les canaux directs qui <Hit 
^lev^ k leurs extrdmit^s les v^ritables volcans de degage- 
ment, tandis que tous les autres ne sont, comme sur le 
dos de TEtna, que des bouches de secours ouvertes sur les 
prolongemens des rayons du feu dans les crat&res de ces y^ 
ritables volcans« D'abord les hauteurs des trois principaux 
le prouvent en ce qu'eües donnent la mesure de la plus 
grande puissance du feu qui les a ^levees, tandis qu'il est 
bien naturel de condure que ceux-K^i ont ^leve tous les au- 
tres. Gonune ^tant les plus oonsiderables, ils forment le 
principe de» plus petits, par la raison que ces demiers ^taat 
inf^ieurs en force, n'ont pu transmettre une force supe- 
rieure a celle qu'ils poss^daient eux-m£mes« Le Mont-Dor 
mesure 6,217 picds, d'apr^ Ramond; le Cantal 6,096 
pieds, et le Mezen 582o pieds, selon Gordier. Ges c6iie8 
sont encore parfaitement reguliers, malgr^ leur ige et en-* 
ti^rement isoles« Les nombreuses coulees de laves qui sont 
visiblemeut sorties de leur sein prouvent que la dur^ de 
leur activite a ^te longue, car les sillons que les laves ont 
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creus^s sont tr^ profonds*, il est k remarquer qu'ici, comme 
dans tout le Systeme volcanique, les axes de toutes ces cou- 
l^es sont dirigds vers le cours de la lumi^re, et, par consd- 
qoent, vers le sud, jusqu'i la sortie de leurs plans oü leur 
mouvement a suivi les variations du terrain. Tous les ob- 
servatears, eniin, s'accordent k dire que les ouvertures des 
cratiresne sont point au centre des sommets, mais qu'elles 
sont toutes placdes yers le sud et Fouest. 

Le second canal alimentairey au premier rayon d'indinai- p ,.. <,„ 

son dont Taxe ddcline de g"*, correspondant au 8i*^ du quart 
de cerde, passe par le centre du Cantal. II parait par les 
productions de ce volcan, qu'il a suivi le ddclin de la force 
du feu, car ses ^ections sont bien semblables au basalte 
produit par la perpendiculaire que nous venons de par- 
courir; mais quoique ^alement honu^ines, elles en difi!^- 
reitt cependant poiu* la puretd et pour la duretd; elles sont 
accumul^ en masses isoldes et prismatiques, en forme de 
colonnes que la succession d'une sdrie de siides a abimdes. 
La plus profcmde des couldes oü Pon ait pu p^ndtrer, passe 
sous la röche primitive, sous Jussac, Yic, Caiad^s, ia Gha- 
pelle, Mur-de-Barez et Panet ; les autres coulees sont au- 
dessus du granit. Ce basalte a un lustre resineux et approche 
de l'agatbe et du silex, la pierre argileuse y alteme avec le . 
basalte, comme le basalte secondaire dans la Sicile« Toutes 
ces profondes coulees sont recouvertes par d'autres coulees 
de laves modernes. Leurs directions sont toutes rdguli^res> 
elles s'dtendent, sans exception, dans le plan de la base du 
cöne uniquement du nord au sud. On doit remarquer, 
qnant k la pr&;ision des divisions de mes calculs^ sur les 
declinaisons des lignes, que quoique aucun gdologue h'ait 
encore observd cette particularitd, tous se sont persuaJds 
que le Cantal et ses ddpendances ne sont entrds en activite 
qu'apres le declin du feu dans le premier volcan de la per- 
pendiculaire dont Texislence nous est iuconnue. 



Poy-de-D6ine. 
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J'ai remarque que beaucoup de g^logues, et entreautres, 
M. Breislack, tombent dans une erreur au sujet de rorigine 
des coul^es des laves, erreur qu'il est neecssaire de refuter« 
IIs soutiennent que lors d'une «Eruption, la lave sort rare- 
ment de la bouche du crat^re, mais qu'elle filtre au travers 
du cöue vers sa base horizontale et s^dtend de 14 dans les 
environs« La vdrite est que la lave ne sort jamais du pied du 
c6ne que lorsque le cöne lui m^me crive ; car Tidee de la 
filtration d^une mati^re compacte, tenace et fort dpaisse, 
est tout-a-fait contraire aux lois de la pbysique. Bien loin de 
U, nous ne couloiis les fontes que dans des moules de sable, 
prdcisdment a cause de sadivisibilite, il ne se ddcbire point 
et rend toute filtration impossible. La m^me erreur se ma- 
nifeste ici dans les descriptions des couldes de laves qui ne 
se montrent qu'au pied des cönes Tolcaniques ; ils croient 
que c'est \k Tendroit Joü elles sont sorties^ mais examinons 
la partie supdrieure d'un volcan, celle qui entoure Penton- 
noir^ cette partie ne se compose que de cendres, tout le ta- 
lus est ordinairement tr^s escarpd ^ la lave qui ddcoule des 
livres de cette boucbe, descend rapidement par l'effet de 
sa gravitd et en sillonnant les cendres incapables de la rete- 
nir, eile descend ainsi jusqu'au bourrelet oü son propre 
poidsy constamment accru par les couldes supdrieures, Ten- 
traine jusqu'au pied oü eile s'accumule, et la pression su- 
pdrieure la pousse en avant comme un fleuve. Ala fin d'une 
cruption, les cendres remplissent et nivellent ces sillons, et 
rien ne parait plus. II n'y a que les personnes, qui, etant 
montees ne füt-ce qu'une seule fois au cratire d'un volcan 
puissent connaitre la fatigue et la peine qu'on a pour tra- 
Tcrser ses profonds amas de cendres. 

Troisieme canal alimentaire au second rayon, declinant 
de i8® et correspondant au 72" passe par le Mont-d'Or qui, 
Selon Ramond, mesure 6,21^ pieds, et, par consequent, 
223 pieds de plus que le Cantal^ et i,4o5 de plus que le 
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Piiy-de*D6iiie. Let volcana qui sont au-dessns de la coo- 
yexiti^ da plateau central du Pay-de-DAme , pr^ de Cler- 
mont , forment la chaine ou la continuation du seoond ca* 
nal de feu a^ec les ramificadons qoi en d^pendent. Leiurs 
prodniU proavent encore qalls sont d'an ige eztrdinement 
recnl^. 

Mais c*est id cpe Ton remarqoe qne les basaltes com- 
mencent a se cristalUser par Teffet d'un refroidissement lent 
et que l'oo trouYe des masses de ookmnes prismatiqaes qoi 
ont jusqa'a deux oents pieds d'ä^vation , et sur un grand 
espace de terrain; on en voit surtout sur les bords de 
la riviire Allier ou one ar&te qaeloonqne les a amoncelees. 

Je dois encore relever nne graude erreor de M. Poulett 
Scrope {Memoirs on the Geolog, of central Praaee) , au so- 
jet de la cristallisation des basaltes et des laves basaltiques. 
Eq parlant des lieox susHuentionnes, il pretend que la cris- 
tallisation du basalte peut etre l'effet d'une violente pres- 
sion« Cette assertion est tout-A-£ut contraire k la natore et 
a toutes les experiences, car on ne voit jamais dans l'int^ 
rieur des masses compactes la moindre trace , le moindre 
vestige de cristallisation, pas m£me microsoopique. L'ezpe- 
rience d^montre 4ue deux ciroonstances sont absolument 
necessaires pour operer la cristallisation , c*est a-dire , le 
temps et Pespace ; c^est ainsi que Texpliquent toos les geo- 
logues j et particulierement le savant Watt« 

Malgr^ r^norme quantite de bouches volcaniques qui s'e- 
l^yent sur oe plateau, il est ä presumer qu^il y en a bien da- 
vantage, surtout depuis Prudelles jusqu^älaCbaise-Dieu, et 
dont le temps a eSiaice les traces« On trouTe un nombre in- 
fini de coulees jet^ au basard, et dont plusieurs vont se 
perdre dans la Loire. Ces coulees se toucbent de sipr^, 
qu'ellesse confondentet ressemblent a Celles qui ont inonde 
la vall& centrale de Catane , dans la Sicile : preuve qu'el- 
les tiennent a un seul et m^me Systeme , qui sort d'un foyer 
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unique; et leiur agroupement demontre que ce ne sont 
que des ramifications qui sortent d'une m£me brauche ou 
d'un m£me tronc. 

On y compte, comme k l'Etna, quatre-viiigt-9ept de ces 
bouches accessoires, dont chacime n'a eu qu'une seule 
eruption; car en examinant avec attention , l'onsepersuade 
qu'on ne trouve qu'une seule coul^e distincte pour chaque 
bouche^ mais comme je viens de le dire , ces coulees diffe- 
rentes soat si nombreuses et si entrem^lees ^ si crois^es et 
si superpos^es les unes aux aütres , qu'on a peine ä ne pas 
les confondre. 

Le Puj-de-D6me , qui est un v^ritable volcan , n^ , i ce 
qu'il paratt lors de l'extinction du Mont-Dor , pr&ente un 
GÖne tronqu^ tr^s irr^ulier et 6\ey6 de 4>8ia pieds , selon 
Bamond. J'estime le plateau sur lequel s'elÄve le Puy-de- 
D6me a 2780 pieds au-dessus du niveau de la mer. La 
montagne mesure 1,600 pieds au-dessus du niveau de la 
Limagne, qui s'ölive comme ime plateforme k 3,5oo pieds, 
enyajoutant 1,600 pieds, ce volcan s^^levera ä 5,ioo pieds. 
Ce c6ne pencbe extr^mement vers Pouest. (G>rdier. ) 

On demandera : Ce c6ne a-t-il commenc^ son elevation 
de la hauteur du plateau , ou le plateau s'est-il elev^ pos- 
t^rieurement , en diminuant ainsi la hauteur du cöne? 
Gette question , quoique peu importante , parait avoir oc- 
cupe les g^ologDes fran^ais , curieux de bien approfondir 
tous les points. Je n'hesite pas a me convaincre par la char- 
pente de ce c6ne , que son ^l^vation a ^te post^rieure k 
Celle du plateau« Dans le cas contraire, sa hauteur aurait 
et^ de 6,000 pieds au-dessus du sol , et par cons^quent de 
ia,ooo pieds en tont, ce que la Idgiret^ de sa charpente 
ne pennet pas de supposer« Ce cöne n'est pas fait pour un 
tel calibre , qui aurait correspondu ä 35o,ooo forces de pou* 
dre, et il n'aurait pu y r^sister. La forme de la bouchedu 
cratire n'est plus assez compUte pour faire connaitre au 
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juste le äegr4 d'obliquit^ de Taxe, mais se« conlto nous 
prouvent que K>n inclinaison ^tait vers le sud-oueit; car, 
d'apr^s Ramond, Cordier, et mtoie Poulelt, toutes ces cou- 
1^ se sont dirig^es ercliuiTemeDt du nord au sud. 

Quoique tous les volcaas, situ^ sur le prolongement 
d'une ligne de fen soient alimentä par un seul et mfime 
foyer, comtne je Tai fait remarqaer eux tlt^ Lipari, en Is- 
lande, au Japon et au Kamlschalka, ce fojer peut en Vierer 
d'aussi grands que celui du centre ; nais comme sa force 
ne peut pas surpasser le degr^ sorti du grand canal volca- 
oique, Celle du principe qu! a äevi le volcan principal, 
toua les autres doivent lui 6tre införieurs, peuvent lui £tre 
ägaux, mais jainaia supärieors. Ainsi, en suivant la ligue 
alimentaire du Puy-de-Döme vers le nord, on troavc le 
petit Puy-de-DAme, qui cependant n'a que 6^6 pieds de 
moins, son crat^re est ^vas^ du cAt^ sud, et ses produits 
ont donn^ des couWes de basalte et de Uvea basaltiqnes. 
La coul^ la plus consid^rable, est celle qui ae dirige ven 
le sud-ouest, et qui est connue som le nom de Cbaire de 
FAumAne. Cette lave qui est tr^ belle et tr^s «»impacte a 
coule siir an fond de granit. 

Le Puy-de-Döme, präente le mtoe pb^Domäne que 
le Monte-Rossi, aa pied de l'Elua, c'est-i-dire, qu'il 
se forme de deux mamelons ^troitement uuis, dont l'un 
a servi pour emaner les grosses mati^res votcaniques, et 
s'^tant boucbe arant U fin de l'op^ation a prompte- 
ment äevi au autre cAne pour ^jecter les cendres et 
aulres r^sidus de rüruption. Du reste, presque tous les 
Tolcans, vos du sud, semblent 6tre composes de deax 
mameloos, mais il est biea rare qae cela ait Ueu, et je 
ne eonnais que ces deax exemples, le Monte-Rossi en 
Steile, et le Puy-de-DAme, en ÄUTergne. La forme ap- 
parente des antres, vient de ce que la lave d^bordant 
toujours du m£me cöl^, c'est-ä-dire du cAte sud, hors 
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des livres du cöne; il est tout simple que ces d^bordemens 
entaillent le eil k cet endroit, et y forment une breche 
profonde. 

Gette bouche volcanique nous donne une preuve con- 
vaincante dece que j'ai souvent avanc^, c'es^a•dire, quelefeu 
volcanique fuit, bien loin de jamais attaquer le granit qui 
est invuln^rable pour iui« D'abord les coul^es de cette 
bouche, se sont ^tendues sur un lit de granit pendant un 
tr^s long courSy sans en avoir rien ddtach^. Ensuite on 
voit dans cette coul^e, que la lave ayant rencontr^ des 
blocs isol^s, est entree dans leurs veines et dans leurs inter- 
stices, Sans entamer le granit en aucune fa^on«. On yoit en- 
suite cette m^me coulee s'arr^ter et s'accumuler devant uae 
masse de granit, la m^nager, T^viter ni^me au point de di- 
viser son cours en deux parties, et c'est partout de mSme* 

Qu'on ne ^'attende pas k me voir faire l'analyse de iSo^ 
volcans ^teints qui se trouvent dans trois ou quatre d^par- 
temens de la France. Je me contenterai de d^igner ceui 
qui presentent quelques particularites remarquables. 

Parmi ces i5o ou 200 boucbes voloanicpies, l'on n'ea 
trouve pas une seule qui alt fait couler la matiire de son 
crat^re dans une autre directioi^que versle sud et le sud- 
ouest, ce qui prouve incontestablement, que les inclinai- 
sons des axes qui s'el^vent perpendiculairement sur une 
m^me base inclin^e, etant parallMes entre elles, fönt 
toutes les m^mes angles avec l'horizon, puisque les parabo- 
les, dont le plan a ete d^termin^ par ces axes, ont toutes 
tenu la m^me direcUon. VoiU donc la r^le la plus inva- 
riable dans tout le Systeme volcanique. L'^cbancrure ou 
breche par oü les laves ont d^bord^ bors des lövres du 
Porion, l'un des volcans de cette plaine, a coupe le cöne 
presque en deux ; cette breche est de la profondeur de 3oo 
pieds, tandis que le Porion n'a que 738 pieds pour sa haa- 
teur totale. 
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O que je viens de dire sur Pinfusibilit^ da granit , s'ap* 
plique k toutes les rockcs qu^on nomme primitiTes. Nous 
YoyoiiB le Tolcan du Puy-de-Döme qui^ parmi tous les vol- 
cans qui existent ici , est celui qui a yomi la plus grande 
quanlitä de particules de gneiss , et cela du temps de la 
seconde force de la deuxiime ^poque du feu, paroons^« 
quent d'uneforce iucomparablement plus grande que celle 
de nos jours. Or, ces particules de gneiss se trouvent alt^ 
rees, a la v^rit^« par Teffet d'un long roulement dans la 
mati^re la jdus incandescente , mais aucun de ces fragmens 
ne presentent un commencement de decomposition quel« 
conque; le gneiss se trouve, comme le granit, englom^ 
dans la lave , mais il n'y a pas m^me un point de lave dans 
r^paisseur du gneiss. Si ces substances y qui selon moi, se 
sont form^es dans les sables volcaniques, uniesÄ d'autres 
matiires qui ont ^t^ r^duites dans le feu , ne peuvent £tre 
d^compos^ y elles doivent tomber en poussi^e de sable 
Sans s'alt^rer comme la pierre de sable avec laquelle on 
conslruit nos foumeaux m^talliques, et qui nese d^com- 
pose qu'en tombant en poussiere. 

Le Puy Galar a produit une des plus remarquables cou- 
l^es d'unbeau basalte fonce, scorifi^, noir et extrtmement 
compacte , tandis que tout pr^s de lä 9 le Puy de Beauny a 
vomi j de ses sept ou buit boucbes, une lave fort inf4^rieure 
et enti^rement feldspatbique 9 poreuse et cellulaire« 

Le Gour de Tasana, doit 6tre note comme un Tolcan fu- 
merolle qui n'exbibe que de la Tapeur et des gaz ^lastiques 
qui sortent du milieu d'un lac. Ces bouches vaporeuses , en 
grand, sont tr^ rares; il paratt qu'elles sont l'effet de la 
compression et du refouljement des gaz ^lastiques et des 
vapeurs,pendant le travail int^rieur du foyen 

Ces gaz sont alors forcds a se cr^r et k s'ouvrir un de- 
bouch^ k l'ezt^rieur , et cela a une bauteur oü les laves ne 
peuvent atteindre; c'est par cette Ouvertüre qu'ils s'eoou- 
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lent Sans inflammation et sans (Intonation. II sepeut, au 
reste, cpie cette grande masse de vapeurs provienne d'une 
nappe d'eau souterraine et correspondante ayec le lac ext«^ 
rieur, que la force du feu l'ait maintenue en Tapeur uni- 
forme, et que ces fumeroUes se soientrdunies en un grand 
courant Taporeux. 

La bouche de Barme präsente une particularitd que Ton 
pourrait alleguer, comme une exception , k la rägle g^n^- 
rale que j'ai ^tablie , c'est-ä-dire , que la force de feu qui 
elÄve un volcan est le maximum de celle dont la mesure 
estla hauteur, force qui peut diminuer, mais nepeut jamais 
augmenter, parcequ'elle est une division d^termin^e parle 
principe. L'on voit ici la bouche de Barme , trop insuffi- 
sante, se morceler, et le feu clever unsecobd cöne a cöt^ 
du premier, et qui m^me ne paraitrait pas encore suffire k 
la quantit^ de mati^re qui affluait dans son foyer. Une 
troisi^me bouche s'ouvrit alors sur la m^me base horizon- 
tale, mais la trop grande quantitd de matiire s'^levant tout 
a-ja-fois , fit crever ce nouveau cöne , et ce fut de cette 
crevasse que d^borda cette grande coul^e de lave si remar- 
quable et qui a inondö toute la plaine. Si Ton veut faire 
attention a la difii^rence quHl y a entre la force du feu et la 
quantit^ de la mati^re, on reconnaitra quHl n'y a aucune 
exception dans le principe, ni aucune contradiction dans 
l'expos^. 

Le Puy noir de Meyen a foumi une coul^e de beau ba- 
salte noir qui s'est ^tendue jusque dans la plaine de Faix, a 
dix milles de sa source. 
Mont-d'Or. Parlons maintenant du Mont-Dor , en particulier , et di- 
sons un mot des opinions contradictoires qui ont divis^ 
les g^ologues au sujet de ce Tolcan. Les uns, faute de n'a- 
voir pas assez ^tudi^ les volcans , ont cru que le Mont-Dor 
ntait une ancienne montagne , dont le feu s'etait empar^ 
pour en faire un volcan. Je crois avoir assez demontr^ que 
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cela ne s'est jamais yuet est hors de toute possibilit^ j d'a- 
bord parce que le feu troaverait dans la masse compacte 
de la moDtagne une consid^rable augmentation de r^s- 
tance qu*il se plairait k surmonter, «ans aucnne nieessiti 
et en pure perte , ce qui est contraire k la sagesae de la na- 
tare; et en second Heu , ceux qui ont vraiment Studie la 
formatiou et la cbarpente d'un volcan , savent que toutes 
les montagnes ignivomea ont poiur caractire distinctif que 
leurs couclies sont inclin^es vers les flancs du eöne en des- 
cendant de Taxe central« Toutes les fois qu'une montagne 
offre une charpente semblable , n'eüt-elle aucun vestige de 
cratire, comme c'est le cas du Mont - Dor, on peut certi- 
fier, en toute assurance , qu'elle a iti ^ley^ par le feu , 
qu'elle a donc toujoürs et^un Toloan. II est impossible d'en 
douter un seul instant. D'abord sa base est encombr^ jus- 
qu'4 une grande bauteur, de produetions purement vol- 
caniques , de couldes interrompues de basalte , ou qui des- 
cendent trop yerticalement dans des profondeura que les 
alluyions ont recouvertes d'amas de scories, dont une 
grande partie a it4 pulv^ris^e , d^ompos^e , soit par Pac- 
tion de FatmospbÄre , soit par le travail de l'bömme* Ges 
scories sont mSl^ avec des braches imparfaitement conso- 
lid^es* Lorsque Ton remarque que la terre a ^te creus^e 
depuia la base de cette montagne , par de profonds sillons 
qui se sont tous dirig^ depuis le sud-est jusqu'^ l'ouest , et 
que ces ravins sont pav^ de layes sur lesquelles ont 4ti di- 
pos^es les alluvions oausdes par les pluies et par les orages 
qui ont cacb^ et d^natur^ la topograpbie de sa r^gion vol- 
eanique, l'onvoitici, etsurtout dans les goi^es etroites, 
comme dans la Sicile, un fait bien trompeur et bien propre 
ainduire en erreur« Ontrouve souventque descoulees d'an- 
cien basalte cquvrent deslits calcaires de seconde formation 
et m^mequelquefois de formation tertiaire. Gependant ce- 
h. est impossible et contraire a la Chronologie des dates; ear 

JI. 25* 
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tout prouve que les basal tes proprement diu et de ceite na- 
ture, ne se forment plus depuis la d^croissance du feu (pri 
fir^cide la naissauce de ces calcaires« 

Expliquons comment s^opire ce ph^nomine avec la 
plus grande simplicitd : une coul^ de basalte tr6s ancien 
36 sera r^pandue sur du tuf ou sur de la terre primitive ^ 
formant par sa density une masse compacte plus ou moins 
remplie devideset decavit&^les eauxp^utoentau-dessous, 
elles enlÄvent ce tuf ou cette terre mobile ^ si cela a lieu dans 
'Un terrain qui devient ensuite calcaire , cette substance en- 
core fluide coule du haut des cötes et remplit ces cayit^ 
fondamentales oü la matiire se siebe et se durcit , ei forme 
des lits sous un lit d^ja formd. Dans d'autres endroits,ou le 
xalcaire couvre les laves, les pluies le ibnt descendre le pre- 
juier, comme le plus l^er, dans les ravins ; elles d^tacbent 
ensuite ces sections de lavesou de basalte que lecalcaire avait 
x^ouvertes et que 430uvrent enfin les matiires volcaniques. 
dette Operation sefait souvent avec tant de r^gularite qu'il 
^n nait des couches et des stratifications reguUires bien fai- 
res pour induire en erreur« 

U s'ensuit qu'il est bon de cboisir les hauteurs pour y 
.tracer des profils , puisque les ^boulemens y sont plus rares 
et ne se fönt, que dans la profondeur^ce qui a laverite bou- 
leverse les couches, mais elles ne se substituent point. Le 
>rayon basaltique et volcanique du Mont-Dor n'eKoide pas 
dix milles ; x^ette ^tendue dopend en grande partie dans les 
vvolcaos 9 de la position inchn^e ou horizontale du terrain 
surlequel leslayesont coul^, maispar contre lorsqu^elles 
diminuent en^tendue elless'accroissentenhauteur, ensorte 
que la masse demeure la m^me. 

Mais le Mont-Dor a produit des kves fort infi^rieuresaux 
derniers basaltes qui au Mont • Dor ne ddpassent pas le 
pied du cone , etalternent visiblement. avec les coul^ des 
layes» Ceci ne prouve cependant pas que le feu eüt d^ji 
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perda de son intensit^ ; fl se peutquela fermentation sesoit 
eiccäitie et n'ait pas lalss^ le temps depeifectionner les 
fontes ; par li le grain est plus co\i4$i[, Tincandescence moins 
parfaite, la grayit^ de lamatiire moins consid^rable, comme 
le prouTe la Tari^t^ frappante qui rigne dans les projections 
de oesmatiiresessentiellement diffifrentes entre elles« 

Geci s^expliqae encore d'une autre maniire. U jr a dans 
l'intärieor un passage , des conduits de feu , de profondes 
galeries oü les matiires se sont retir^es et snccessivement 
enoombr^eslong-temps avant r^niption, Pendantcetteder- 
ni^re, le feu les a rainoUies, les secousses de la terre les ont 
d^tach^s, etlesgaz^lastiques les ont souleT^es^cependantle 
degr^ de perfection de la matiire dopend encore d'une trop 
grande abondance de vapeurs et de fluides ^lastiques qui 
enlÄTent trop subitement ces masses avant que la fermento- 
tion se soit compl^t^e dans l'int^rieur du foyer« 

On reconnatt encore mieux que le Mont - Dor a ^t^ un 
Tolcan principal et non pas une bouche de secours comme 
les 87 du Puy-de-D6me, k ce qu'il a eu plusieurs ^ruptions 
dont chacune est marqu^e par une coul^e de lave distincte, 
tandis que les bouches secondaires n'ont ordinairement 
qu'une seule Eruption, comme nous Pavons dijk fait remar- 
quer en analysant les 87 boucbes de l'Etna y doi|t les ^rup- 
tions sont connues« Le baron de Ramond pr^tend que le 
basalte du Mont -Dor se distingue par une nature extreme- 
ment ferrugineuse, ce qu'il attribue k l'^lancement de cette 
matiire ducratire dans Tair^d'oü eile est retomb^een mas- 
ses comme une pluie.Jamaisaucune lave, et le basalte moins 
que toute autre , n'a ^t^ projetee : ce sont des substances si 
ooh^ives, si tenaces, qu'il est impossible qu'elles se divisent 
oused^chirentpour^tre laueres, et si pesantes qu'aucune 
force de feu ne pourrait les soutenir dans l'air. Je r^p^terai 
encore ici ce que j'ai d^& dit souvent : Pangle du sommet 
du cratire est le plus baut point de la puissance du feu , 
II. a5.* 
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qui s^y trouvant ea parfait equilihre avec la r&ction des 
deux puissances, se contrebalance avec ellea. Le feu ne peut 
donc Jamals outrepasser sa puissance qui est en raison 
inverse du carr^ des distauces« II a ileyi le cöne jusqu'a 
l'extr^mit^ de sa puissance calcul^e au double de la resi- 
stance j et le poids de la matiire que le feu ilhve dans le 
crat^re ne peut jamais exender celui de la masse premi^ey 
Sans cela tout se briserait, puisque la capacit^ du cratire ne 
pourrait oontenir un plus grand volume , de mdme qu'un 
canon de :»4 ^^ P^ut pas lancer un boulet de 36. Le poids 
-^ale la quantit^, et lorsque ces deux points sont en &pii- 
libre^ la spirale file lamatiöre dans le foyer, la fait monter 
par partles jusqu'aux l^vres du cratire , oü eile Pabandonne, 
^tant paryenue au dernier point de sa force ; eile redeacend 
ensuite pour en absorber une nouyelle et ^ale portion, ce qui 
se reconnai t aux intervalles qui s^parent les explgsions et dont 
la dur^e est toujours parfaitement uniforme. Pour laneer 
^t projeter la mati^re , il faut que la puissance soit trois 
fois plus grande i c'est«>a-dire que la matiire ne doit pr^- 
«enter que le tiers de la r^istanoe, telles sont les pierres, ka 
cendres , les scories et l'eau qui sont laueres en veiiu de 
leur yg^ret^. Si M« de Ramond avait vu une äri^^tion , il 
aurait it6 convaincu de cette v^it^ et n'aurait pas lance le 
basalte au baut des airs en decrivant une parabole de vingt 
milles pour at^eindre le Puy-de-Monton. 

II me parait plus simple d'attribuer ces masses aocumu- 
lees loin de leurs yolcans k des d^placem^is , a des roule- 
mens occasiones ])ar les vtolens efforts des eaux^ k une 
esp^ce de catactysme qui a tout bouleverse et tout entnund. 
Ce qui donne du poids k cet(e supposition, c'est qu'on 
trouve entre ces masses basaltiques des amas de d^bris du 
r^gne vegetal et m£me du r^gue animal« Ajoutons k eette 
coDJecture que la foroe des eaqx doit ^tre arriv^ a une ex- 
treme violence par la penle de 4)400 pieds sur dix mille 
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de loDgaeor qui s^parent le Mont-Dor du Puy-de-Monton. 

On trouYerapeut-^tre i^trangequej'ate aoutenu que le feu> 
fuit et ^te les diatnes de montagneB Froides , et que je le 
fasse passer an travers de tonte la base des Pyr^^es*, mat» 
je prie le lecteur de se ressouvenir que j'ai consid^r^ les 
Pyräides oomme des montagues accidentelles et qui ne re- 
posent pas sur une base granitique ou porphyrique, et que 
ces canaux de feu ontexist^long-tempsayant le cataclystne 
auquel les Pyr^n^es doivent leur existence. 

J'ai dit et je soutiens que rien n'est volcanique dans les 
Pyr^n^s, que lefeu n*ya jou^ aucunr6le,qu'onn'y trouve 
pas le moittdre vestige de productions Yolcaniques. Ceci est 
exacftement vrai et ne peut Ätre contest^. 

Gependant Ton m'observeraqueje fais passer un quart 
de cercle du point central deValence, sur les cdtes del'Es- 
pagne, au travers du centre des Pyr^n(5es. Ceci est encore 
vrai, et il ne peut y avoir de doute sur celte grande localit^;, 
mats nous ne connaissons point T^poque de l'activitd de 
ces rayons; tout ce que nous d^montrent les produits et les 
ruines des volcans fran^ais , c'estqu'ils datent d'une dpoque 
extr^mement recul^e, que je n'hesite point ^ rapprocherde 
la fin du second degnS de la force du feu, ^poque par con- 
sequent bien antdrieure k celle du grand catadysme qui a. 
accumul^ les Pyr^n^es. 

Ilse peut mfeme que celte terrible r^Volution,dont l'une 
des forces principales s'est particuUirement port^ entre la. 
France et TEspagne, ait bouleverse, inlercept^ et rompu> 
ces canaux , et que l'extinction des volcans de France date 
de cette ^poque. Cette id^e, quoique toute conjecturäle , 
n'est pas hors dela vraisemblance, quoique je presume cette 
extinction bien plus en atri^re *, dans ce cas , eile doit , a 
nion avis , s'^tre oper^e graduellement , et dater de la re- 
traitte de la mer sur les c6te$ de la France, cest-ä-dire , 
qu'il s'est Ä^oule une serie de siecles enlre cette date et le 
II. 
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catadysme, qui peut cependant aussi avoir ^tendu les cAtes 
de la France , ce qui est encore fort probable. 
Le montMe- Le 4* canal , au 3^ rayon de d^dinaison , correspondant 
rayon.*'^*'' "** *^ ö^* degre, se dirige vers la Haute-Loire et l'ArdÄche , et 
passe par le centre du Mezen. Cette partie volcanique va 
de Marguerite, sur les bords est de l'AlUer, jusqu'4 Temple 
de Brionde, et jusqu'au Puy-Velay. Ses volcans quisont le 
mont Mezen avec ses d^pendances, se prolongent de Paul- 
haguet jusqu'ä Alique, Pradelle et Anthcfuas. Le mont 
Me2en mesure 3,8ao pieds au - dessus de lasurface de la 
mer. Ses productions sont du basalte pur et du tuf basalti- 
que. Cette montagne , assise sur un plateau, a plusieurs 
bouches qui en d^pendent , daus la direction du sud au 
nord-nord-est. La principale est Garbier des Jones , d'oü 
sort la Loire. On y trouve une coul^e de laves du cöt^ et 
passantparla Chaise-Dieu. Cette coulee presente encore 
une surface de a6 milles de iongueur sur 8 de largeur, ce 
qui donne une surface de ao8 milles carr^s. L'epaisseur 
peut kive d^duite des diff^rentes ^levations que ses laves 
ont accumul^es j et dont plusieurs mesurent de 3oo k 5oo 
pieds d'^levation , toutes d'une seule masse , comme pro- 
duits d'une seule Eruption; cette coulee se dirige vers le 
sud-est. II y a un autre lit de basalte qui s'^tend en des- 
cendant sur un espace de 3o milles. Cette coulee a une 
epaisseur de 3 ä 4oo pieds , et les babitans du pays la nom- 
ment Coiron. Le basalte en est en g^n^ral cellulaire et com- 
pacte, de couleur foncee et Xria dense, et cristallise. La 
partie la plus compacte est souyent globulaire. 

II est bon de faire remarquerqu'entre toutes les lignesde 
feu j il faut distinguer les plus anciennes coulees qui sont 
a gauche de cette ligne, des plus modernes qui sont ä 
droite. 

Ici , les modernes passent par Pradelle , Aubenas, tandis 
que les anciennes passent par Marguerite , aux bords de 
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l'AlHer, par Saint-Upice, Chilac, Saint* Ar^on , Monistroi; 
le basalte y forme de süperbes masaes de oolonnes. 

On trouve dans le bas Vivarais , les c6nes de Montpezat, 
Burzet, Thueyts, Jaujac, Souillot et la coupe d'Ayzac. 
Au pied du cöne Soulfsola, pris du village Neyrac , il y a 
une source fortement empreinte d^acide carbonique , et 
pris de \k , est une espice de grotte oü ce gaz est si abon- 
dant , qu'il ^gale, en force et en eifet , celui de la grotte du 
Chien, au lacd'Aguano, pres de Naples. 

Les Premiers volcans , sous la pei*pendieulaire y sont en- 
tiirement effaces j quoiqu'on retrouve y a une grande dis- 
tance , des sections de produits volcaniques et des portions 
de coulees de basalte primitif , qui doivent provenir de 
cette premiire chaine. 

La seconde ligne traverse le Cantal et le canton d'Aubrac; 
ses produits sont un basalte pur. 

La troisiime, qui passe par le 72* degr^ du quart de cer- 
cle, a pour cenlre le mont Dome et les Limagnes d'Au- 
vergne. 

La quatriime passe par le Mont-Dor. Les produits de 
cette ligne j comme ceux de la pr^c^dente , sont un basalte 
m£le d'un peu de mica, de schiste micac^ et de Serpentine, 
et contiennent des veines de cbarbon fossile. 

La cinquiime , qui passe au mont de Mezen j traverse la 
Haute-Loire et 1' Ard^cbe. Ses laves sont feldspatbiques , 
le terrainestgranitique.Lescoucbes tabulaires se trouvent 
particuliirement dans les Cdvennes. 

En Auvergne , le mont Perrier, prÄs d'Issoire , fournit 
les couches fossileres les plus riches que l'on puisse desi- 
rer ^ cette montagne est sous un massif courant de basalte* 
La peperine est formte de sable de basalte , de scories de 
laves m^lees avec un ciment formd de debris calcaires. 
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TABLEAU 

Des differentet haiflefirs des boackes vtUaniquet iieiiiles de l« 
France centrale, <f apres MM. Hamond, Cordier, BeiUand 
Rnux et Demaray. 
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Remarquom dans ce tableau P^chelle de d&^roissement 
du feu dont , comme je Tai fait observer, la force est tou- 
jours ^gale k la plus grandehauteur de son prcNluit , d^ter- 
min^ par Fangle du sommet de ce mftme produit, et que 
le d^din des rayons marque ^videmment ce d^croissement. 
C'estpour faire ressortircetteproportion, que j'ai dress^ 
le tableau ci-dessus , selon l'ordre des bauteurs , d'apr^ les ' 
meilleurs auteurs. 

La carte sp^ale du Puy-de-Döme marque la cbaine j^ ^^f^ ^^ 
des puys de la plateforme, qui separe la riviire Allier de J^ **" **"*• 
Sioule. (i) 

La ligne de feu qui suit la quatriime d^dinaison enpas- 
sant parle 54'degr^ de notre quart de cerde, ne pousse, par . 
une raison entiirement inconnue, que jusqu'au milieu du 
golfe de Lion , oü eile produit les plus yiolentes tempfites 
et les plus terribles ph^nomines. Si l'on prolonge cette ligne 
des frontiires du Pi^mont jusqu'aux Pyr^n^es , l'on ne 
trouve aucun vestige de productions volcaniques k quelque 
degr^ de profondeur que l'on puisse parvenir, ce qui 
prouve que la ligne j dont nous nous occupons, ne p^nitre 
pas jusque-U. 

La ligne de feu qui suit la cinquiime d^dinaison , en 
passant parle 45'' degr^ du quart de cercle, le diviseen deux 
sections Egales , et m^rite toute notre attention k cause de 
sa grande influence« 

Cette ligne part des c6tes de Valence , au Sg* degr^ de 



(i) YoiUiii quoij*ai cru deroir me bomer pour les nombreux Tolcans 
eteints de la France centrale, laissant les details aux illustres savans fran^aist 
qui ont exploite cette partie de main de maitre ; je n'ai eu d'autre dessein que 
de Her ces volcans au Systeme general et de rectifier les consequeuc<>s qui ont 
echappe faute de connaitre le lien commun qui les unit en un corps regulier 
qui se rattache au tronc principal; plus de details nous auraient conduit trop 
loin et auraient nui ä rensemble. 
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latitude, passe par lelac de Garda, point central, et forme, 
avec le canal orienlal et avec la demiire ligne de d^dinai- 
son qui aboutitau Y&ure , un triangle ptesque rectangle , 
dont l'angle droit est au lac de Garda , et qui a le Sp« de- 
gr^ parallele pour hypoth^nuse ; la ligne qui se dinge de 
Valence ä ce lac ( et dont le prolongement se termine aux 
volcans ^teints de la Boheme et de la Hongrie septentrio- 
iiale), pour l'un de ses cathites , tandis que Tautre est för- 
mig par la ligne qui , passant par le Yesuve , Fuligno , 
Spoleto , les mines de soufre de Sinigallia , de la Perticara, 
de Cesine ^ les terrains sulfureux de Bertinoro, de Fayence 
et d'Imok , ya aussi aboutir au lac de Garda. 

Ce lac a indubitablement ^t^ un foyer central, un nceud 
iVoii part la diyision des lignes de feu , et qui recueillant 
dails son sein les branches divergentes 9 les y r^unit en un 
seul faiso^u , comme appartenant k un seul et m^me sys-- 
time* 

Consid^r^ comme un crat^e ^uterrain, ce lac est un 
des pointi qu'il int^resse le plus d'Äudier, il est le plus im- 
portant de tout le systime volcaniqüe hors des paralleles. 
Ce volcan souterrain , comme les volcans sous-marins de 
rislande et des Acores • est entour^ de bouches volcani- 
ques qui semblent ^tre de T^ritables volcans ; tel est par 
exemple l'Heda , qui n'est cependant qu'une chemin^e du 
grand laboratoire, dont le foyer est au centre du volcan 
souterrain. 

Les bords de ce lac, que les anciens nommaientBenacus, 
et qui an Heues de long sur 4 de large, sont remplis de 
cavemes d'une profondeur incalculable , et qui ont ^t^au- 
trefois les ramifications du feu , comme elles sont aujour- 
d'hui le receptade des vents les plus imp^tueux qui se 
d^chainent avecune incroyable spontan^ite. Ces vents sor- 
tent des plus grandes profondeurs , et sont surcharges de 
particules de soufre en d^composilion , ce qui rend tr^s 
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malsaine Pa^tmosphire des environs de ce lac. Yii^Ie dit 
f|ue les temp^tes ^taient effroyables sur ses eaux, et que pat 
un temps serein^ aprä un fort petit vent, on les yoyait 
bouUlonner comme Celles d'une mer violemment agit^« 
Virgile et Catulle , ayant habit^ la p^ninsule Sermione , 
pouvaient en juger avec certitude* 

La ligne qui y conduit, surabonde de matidres q*»i n^ ineetSaim- 
composent le feu et les produits volcaniques, quoique tous i^°* 
les volcans soient ^teints. L'on sait que tous les environs de 
C&äne, et notamment le mont de la Perticara, ceux de 
Maleo et de Saint-L^on, et en g^n^ral, tout le Monte-Fel- 
tro, ont ^t^ trhs anciennement le tb^4tre des plus violens 
tremblemens de terre , Fun desquels a ^t^ si terrible , qu'il 
a fendu et s^par^ en deux parties le mont de la Perticara , 
et enseveli la ville de ce nom qui ^tait situ^e pris de son 
sommet, et dont on trouve encore des ruines dans les exca- 
Yations joumaliires qu'exigent les trayaux de l'abondanie 
mine de soufre situ^e pr^ de ce sommet. Gette Tille ^tait 
nomxa^ par les anciens Pcurta GallisB« 

Le» coucbes sup^rieures se sont rompues et ont gliss^ sur 
les i]i£<^rieures9 en se confondant, au point de placer des 
plus aJiciennes coucbes au - dessus des plus modernes. Ce 
bouleversement a donn^ naissance au mont Saint -L^n , 
en abaissant autour de lui une vall^ circulaire , a inclin^ 
celui de Maleo , en faisant glisser ses coucbes les unes sur 
les autres et d^truit la forteresse qui couronnait sa oime, 
et dont on voit encore les döbris de son enceinte. Du reste 
tQut ce pays abonde ^tonnamment en soufre j en cbarbon 
fossile 9 en p^trole^ etc., etc. H suffira , pour en donner une 
preuve , de citer la mine de soufre de la Perticara , situ^ a 
l'ouest de Kimini , oü l'on exploite cbaque mois 3oo,ooo 
livres de ce min^ral. Celle de Maraazana, qui n'est s^pariSe 
de la premi^re que par un torrent, oontient beaucoup de 
▼eines de p^trole , l'une et l'autre ont plusieurs filons de 
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charbon fossile, et pris de li, auTÜlage de Sogliano, M. le 
comte Fantuzzi a exploit^ avec sucote une abondante mine 
de charbon. Les veines de soufre de la Marrazana et de la 
Perticara , se perp^tuent jusqu'au c6t^ oppose de oette 
montagne oü elles sont yisibles $ur les profils escarp^ qui 
se trouvent qk et Ik sur le flanc qui descend vers la riviire 
Marecchia, en face de Maleo et de Saint-L^on. Ces mines 
sont in^puisables ; on en exploite trois consid^rables dans 
les environs de G^sine ^ il y en a une autre a quelques mil- 
les de Sinigaglia , et on voit des traces de pierre sulfureuse 
k Spoleto, etc. 

Mais arrAtons-nous encore un moment , au sujet des mi- 
nes de soufre de Perticara , parce qu'elles präentent dans 
Tint^rieur des particularitä trop importantfes pour les 
passer sous silence. Par exemple , on trouye fr^uemment 
dans les cavit^ de ces mines , des noeuds. de marbre on 
de g jpse , interpos^s entre les deux coucbes de pierre de 
soufre; parmi ces d^ris on trouve des morceaux de sou- 
fre extr^mement transparens et semblables k l'ambre d'une 
couleur de citron clair, cristallisä en faoes pentagonales , 
allongees et parfaitement semblables entre eux; j'en aire- 
cueilli qui pesaient jusqu'^ une livre et demie et d'une li?re 
et dix onces. Les morceaux de la gro^seur d^une noix y sont 
trä communs. Dans une des cavit^s de cette mine , appel^ 
le Puits des Chiens, il se trouve des filons de pierre k soufre, 
oü la pierre paratt , non pas impr^gn^, mais comme enr 
graiss^e d'^paisses bandes de soufre fondu d'un jaune 
couleur de safran* Cette mine appartient k M* le comte 
Cistemi, k Rimini, l'homme le plus complaisant qu'on 
puisse desirer; ce seigneur s'empresse d'envoyer tous les 
objets rares qui se pr^sentent k l'analyse de M* le professeur 
de cbimie Ranaldi, de l'universit^ de Ferrare. 

Mais j'ai trouv^ , moi-m£me, une cbose tr^ extraordi- 
naire parmi les morceaux de soufre transparens, dontnous 
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venons de parier. Je vis y dans une grande grotte, le soufre 
tapisser la voüte en forme de stalactites affectant le prisme 
peu allonge. Dans un coin recul^, je vis de grosses gouttes 
tomber k terre ^ c'^tait da soufre parfaitement transparent. 
Ces gouUes tombirent fort lentement. A terre, je vis s*de- 
ver une cristallisation parfaitement reguliere , de forme 
pentagonale d'un pouce et demi de diamitre, divis^e r^gu- 
liirement , dans sa hauteur, en couches de six lignes d'^- 
paisseur, chacune de ces divisions ^tait convexe en dessous 
et concave dans la partie superieure , dans laquelle la cou- 
che suivante se logeait et adh^rait intimement. Ce prisme 
avaiti-peu-priscinq pouces de haut lorsque je le recueillis, 
et affectait parfaitement, quoique en petit , les formes des 
prismes basaltiques de Tlrlande. 

Mais poursuivons l'examen de cet interessant pays. 

II n*y a rien de plus volcanique dans ses debris , que les 
environs de Vicence , toutes les montagnes y portent les 
marques du voisinage de bouches volcaniques , ou des 
preuves qu'elles les ont ouvertes elles-m^mes ^ du moins 
est-il sur que la plupart de ces ^l^vations doivent leurnais- 
sance au feu volcanique. 

On voit partout , entre ces bauteurs , des restes des cou- 
l^es de lave et de basalte ; on y trouve une Enorme quan- 
tit^ de calc^doines en larmes et d'autres pierres ^ les fossiles 
y abondent ^galement. U y apris de Saint -Pancrace de 
Barbarano , des eaux thermales , mais qui sont tiides au- 
jourd'hui ; on trouve des eaux min^rales k Kecoaro ^ on 
peut visiter une ancienne bouche volcanique avcc toutes 
aes ramifications , dans la caveme du village de Cosozzo, k 
deux lieues de Vicence. Cette grotte n'est plus teile qu eile 
avait iti formte par le feu ,car depuis son extinction , eile 
a servi de carriire publique , et eile est si grande , qu'on lui 
a donn^ le nom de labyrinthe. 

C'est aux environs de Verone , que I'on peut suivre la 
marche gradu^e du d^veloppement de la nature, depuis le 
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d^luge, Selon M. Cuyier, et a mon avis , depuis la Involu- 
tion du cataclysme 9 car U n'y a rien de naissant Ici , tout 
^tait , mais dam uu <Stat de bouleversement et dans le plus 
grand d^ordre* / 

Ici comme auVal-de-Noto, enSicile, lefeuetPeau reunis 
ont tout produit et tout detruit ; mais la longue et paisible 
retraite des eaux a r^tabli Tordre; on suit ais^ment leur 
mardie uniforme dam la succession r^guliire des coudies 
coquilliires. Ces couobespr^entent si Pon veut une ^helle 
progressive de la vitalite, non pas oomme eile s'y est deve* 
lopp^e , car la plupart d'entre eUes sont de rapport et par 
cons^quent bien plus modernes cpie les autres* D'abord les 
coquiUes p^trifi^es remplissent le calcaire, puts viennentles 
bancs fossiles« Mais il est k remarquer que dans cette lente 
d^croissance des eaux , les fossiles les plus parfaits ont oc- 
cup^ les couches inf^rieures des flancs des montagnes, tan- 
dis que les huttres et les coquilles ont form^ les eouobes 
sup^rieures. (i) 

Quant aux productions voicaniques, elles portent la 
preuve de leur peu d'antiquit^. En premier lieu, il 7 a trte 
peu de basalte, mais pr^s des villages de Ronca et de Bolca 
on tronve des laves nommdes mdtalliques , qui sont assez 
rares« Ce sont U les conldes les plus andiennes et de la kve 
la plus dure y par consdquent la mieux conserv^. Vien- 
nent ensuite les laves couldes et mildes de tuf coquillier, ce 
qui prouve la prdsence de la mer« Ces laves traversent des 
oouches fossileres dont les produits , inconnus en grande 
partie, remontent a la plus incalculable antiquitd« Les por- 
pbyrea qu'on y trouve sont souyent cristallisds ; on y voit 
beaucoup d'amphigines de diffcrente»couleurs et de diffe- 
rentes grandeurs, des pyroxines noii« souvent intacts avec 
quelques grains de pdridot jaune« 

Que tout ce pays ait dte considdrd par les anciens comme 

(i) Voyez les additions ii la fin de Touvrage. 
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^minemment vdk^nique, est cl^montre par Fall^gorie de la 
chute de Phaeton dont la fable place le tk^ätre sur les monts 
Eugan^ens, au nord de la yille d'Este, k l'endroit oü ces 
montagnes forment un groupe isol^ de pitons, et non sur 
l'Etua : c'est une version moderne oü l'on a confcmdu la 
chute d'Icare^ <jui eut lieu sur les rescifs de la Sicile avec celle 
^e PhaetOD. II est certain que les ^ormes masses de ma- 
ti^res Yolcaoiques qu*on y trouye et qui portent les mar- 
<]ues evidentes d'avoir ^t^ laueres par les yolcans qui ^taient 
situ^ k la bouche de l'Eridan, out vraisemblablement dcmne 
lieu k cette ing^ieuse fable* 

Le lecteur qui desirerait plus de particularitä sur les di- 
verses productions volcaniques du Yicentin, peut consulter 
le bei ouvrage de M* Fortis sur la g^logie de cette partie 
de ritaUe. 

Suivons maintenant la premi<&re d^dinaison de la seoonde La Dairaatie 
section de notre quart de cercle, c'est-4-dire la ligne de feu *" »«i^e ra- 
qui passe parle 36« degr^ et, apris avoir e£Gieur^ et ronge 
le calcaire ä l'extr^mit^ septentrionale de Ttle de Corse et 
laiss^ le granit intact, traverse la Toscane oü se trouvent 
tant de d^bris volcaniques; cette ligne suivant la mSme di- 
rection que le grand cataclysme, l'eau et le feu r^unis por- 
t^rent leurs fureurs et les ravages sur les c6tes de la Dal- 
matie, pays tris interessant pour le geologue, et dont la ca- 
ract^ristique est le bouleversement le plus g^neral, le chaos 
le plus complet, suite des r^volutions fr^quentes et multi- 
pli^es qui ont tourmente la cbarpente extraordinaire de ce 
sol volcanique. Nous chercherons cependant k le d<k^ire, 
du moins par parties ou par lambeaux. 

Ce pays ^minemment volcanique ressemble au Yal de 
Noto pour les effets de ses revolutions; il presente les m^mes 
pbenomines du s^jour du feu, de ses Operations reguliires 
et de l'apparition subite des eaux venues du sud-ouest, de 
leurs destructions et du bouleversement total de tont ce qui 
II. 26 
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existait. Des montagnes form^ de matiires inoohf^rentes 
s'y sont dlevdes, d'autres ont iti nivekSes ou pr^ipit^s dans 
les abines; an simple coup-d'oeil sur la carte suffit pour 
d^raontrer que rien n'a pu r^sister k la violence des eaux 
sur les c6tes occidentales oü s'est port^ leur choc, tonte la 
c6te a 4t6 dechir^e en lambeaux doQt nne partie a ^t^ en- 
gloutie par la mer, tandis que le feu a rehauss^ les autres 
parties en iles presque fiottantes et dont chacqme est devesiBe 
«omme un reservoir de matiires combustibles. On ne voit 
nulle part en Europe une o6te ausst maltraitcSe, aussi d^chi«- 
ree que celle de la Dalmatie, si l'on en excepte les c6tes oc- 
cidentales et septentrionales delaNorw^ge.Ilparattqueson 
terrain ^tait autrefois, par l'effet du canal de feu qui passe 
sous ses fondemens, aussi cavemeux que celui de la grande 
partie de la Calabre, et suspendu au-dessus de profonds 
abtmes que la force du feu tenait en ^quilibre au-dessus de 
cette croüte souvent d'une ^paisseur peu consid^able. On 
en trouve encore des restes aux enyirons du lac de Krin; 
entre ce lac et celui de Margude, le sol de toute la plaine 
tremble sous les pieds, et dans d'autres endroits resonne 
comme si l'on frappait sur un tambour. lA s'accumulörent 
paisiblement les coucbes d'alluvions, des terrains de rap- 
port et de transition qui disputirent en jouant avec la puis- 
sance de la mer, alors peu consid^rable. Les yolcans en 
grand nombre prouvaient qu'ils ^taient ^ley^s au-^essus d'un 
grand foyer qui fertilisait ce sol par les sables des lavesy et 
ce pays, arros^ par une infinit^ de sources vives, et plac^ 
sous ce climat d^licieux qui n'a pas cbang^^ doit aToir 6ti 
un Eden, un paradis terrestre. Mais lorsqu'un Enorme yo- 
lume d'eaux charg^es de masses ^pouvantables de mati^res 
en dissolution comme le calcaire et le tuf marin, s'est pr^ 
cipit^ jusque sur le sommet de oes volcans qu'il a enoom- 
brds et ^teints, la croute inf^rieure perdant soq equilibre 
a fl^cbi et entratiH' dans sa chute toutes les coucbes super-^ 
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posees qui se sont precipitees daiis Tahime d'une mani^re 
iDCoWrente, eo sorte qu'on trouve les däuris des couches 
et des prodoctioDS premi^s aa-dessas dcss seeondaires et 
des tertiaires« Les riviöres qui coulaient d'abord a la surfacc 
tronv^ent un nouveau lit k plusienrs centaines de pieds 
au-dessoos, oomme ime brauche de la rivi^ Cettiae qui 
jadis ferlilisait les pres et qui mainteaant coule et murmure 
paisiblement daus le sein de la terre au fand de la cayeme 
Banmaoniana depuis des si^les a une profondeur extraor- 
diuaire. Ou trouve dans ce pays, et m^me eu quanlite, en- 
tre Spalatro et Almissa dans le Poglizsa ä remboucbure de 
la Cettine, des rividres qui coulent au-dessous de la mer. 

On Yoit dairement qu'ici oomme au Yal de Noto^ tous 
ces ravages ont ^te Teffet du catadysme, loFsqu'on contem- 
ple seulement le volcan Y erbuik et le Monte-Cavallo qui a 
ete tellement englome dans le calcaire encore fluide et mou 
et dans d^autres substanoes enoore, qu'on ne se serait ja- 
mais dout^ que celte masse infonne eüt pu £tre un aacien 
voLcan, si un petit torrent qui creuse son lit a sa base n'^tait 
paryenu a nous dicouvrir des coucbes obliques incUn^ 
du centre vers les extr^mit^ ( oe qui distingue les volcans 
de lautes les momtagues fccHdes), et si, aux pieds de cette 
mime masse, desfragmens d^anciennes coulees delaves n'en 
ayaient donn^ rassurance. Or, si Ton examine le smnmet de 
ce volcan, an trouvera qoe l'ancien crat^re est couvert par 
quelques centaines de pieds de tuf marin et ooquillier. 

Quoique> conune au Val de Noto, les traces du plus grand 
nombre des anciens volcans de la Dalmatie se soient efia- 
c^s, on en trou¥€ cependant de tr^ reconnaissables sur- 
t0Qt dans Te^Mce qui Bietend de Krin jusqu'a la cascade de 
Tsifaljy c'est-a-dire que la partie volcanique est conoentr^ 
entxe ks riviires de Kerka et de Gettine a l'ouest de la Bas- 
sina; mais par suite des teiribles effets du catadysme qui 
a ims fin au rigue du feu (car an j^e trouve aucune eoulee 

26. 



404 LA DALBIATIE. 

de lave au-dessus du calcaire, du marbre et du tuf marin), 
et des violentes secousses de la terre dont la force s'est re- 
•doubldeparsuite de robstruction des bouches de d^gage- 
ment, des dboulemens des montagnes dont aucune n*a pn 
r&ister, et de P^croulement du sol sup^rieur, ces coul^, 
jadis r^guli^res oomme Celles du Val de Noto, ont ^te preci- 
pit^es ä des profondeurs incommensurables, et lä oü, comme 
k la caveme Baumanniana, un t^m^raire observateur cherche 
k y pendtrer, il y trouve les blocs de marbre qui ^taient 
auparavant sur les sommets des montagnes gisans en couches 
verticales irreguläres. Si l'on examine les sommitä des 
monts qui cintrent cette caveme du c6te de Test, on voit 
dairement que ce qui est sommet aujourd'hui ^tait alors la 
plaine, car on y remarque distinctement l'encaissement du 
lit d'une riviire qui coule maintenant k quelques centaines 
de pieds plus bas. L'^boulement des montagnes a laiss^ par- 
tout des traces bien Evidentes quMl a du n^cessairement 
changer le oours des rivifoes, qui lors de la retraite des 
grandes eaux ont ^t^ forc^es k creuser de profonds ravins 
que le calcaire encore en d^trempe a recouverts en partie, 
en s'y consolidant en masses de marbres impurs pleins de 
cailloux, de braches et d'incrustations de fossiles d^animaux 
et de vdg^taux dont la p^trification parfaite prouve la haute 
antiquit^. C'est de ce mdlange du calcaire dominant avec 
tant de substances hdt^rogines qu'est form^ cette espöce 
de marbre connue sous le nom de marbre de Dalmatie. 
L'^chelle de sa formation se suit exactement, depuis le plus 
imparfait jusqu'au plus parfait de ce genre; et ceci prouve 
bien la v^rite du principe que j'ai demontr^ ailleurs: c^est- 
^-dire que les pierres en g^n^ral, et les marbres en particu- 
lier sont d'autant plus durs et plus solides qu'ils sont plus 
rapprochä d'un canal de feu« On voit de ces blocs de mar- 
bre qui, lors de la d^gradation des montagnes, ont roul^ du 
baut de leur sonmiet jusqu'au lit de la riviire Kerka, qu'ils 
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ont interrompu et oü s'etant r^unis en masses de i5o pieds 
de hautenr sur 7a de largeur, ils ont fonn^ plusieurs jolies 
cascades. 

Toute la plage qui ddcline vers la mer est d^gamie de 
terrain de rapport que les tles ont empdch^ de s'y porter et 
les masses pierreuses ont fourni troppeu de terrain d'allu- 
yion poor rehausser ces bas-fonds qui avaient ^t^ balay^a 
par la retraite des eaux de la mer jusqu'^ une grande pro» 
fondeur^ anssi toute la plage entre la Kerka et la Cettine 
ne pr^ente-t-elle que des marais et des lacs profonds. Tel 
est le cruel ^tat oü le feu et Peau ont r^duit cette contree 
qui n'a jamais joui d'aucun repos, car ce pays est oonstam- 
ment exposd k de violentes seoousses de la terre, une des 
plus terribles desquelles eut lieu en 1769. Mais par contre, 
ces bouleversemens ont mis au jour des veines min^rales de 
la plus grande richesse, qui seraient peut-^tre rest^es en- 
fouies dans des profondeurs inaccessibles, et qui du temps 
oü les Romains colonisirent la Dalmatie, ont joui de la plus 
grande r^putation surtout pour l'or qu'on y recueillait mdme 
k fleur de terre : in summa cuspäe , dit Pline (Hist. natun^ 
lib« xxxiii, cap« iv). Ce m£me auteur assure que sous le 
rögne de l'empereur M^ron, l'on tirait chaque jour des mi- 
nes de cette province, cinquante livres pesant d'or. Florus 
nous transmet qu'un certain Yibius k qui Auguste ordonna 
de soumettre les Dalmates, obligea les yaincus ä exploiter 
les mines d'or. Nous trouvons dans une lettre que Martial 
ecrivit k Macrobe, qu'on d&ignait sous le nom de terre d'or 
les environs de Salone en Dalmatie« J'abröge les citations 
ä ce sujet. 

En d^criyant les marbres de la Dalmatie, il est n^ces- 
saire de faire observer que ces braches sont pleines de de- 
bris de testac& , de crustacä , comme d'^chinites et d'en- 
crinites qui sobt les p^trifications d'un polypier; aussi les 
testacees et les polypes fourmillent-ils dans le fond de la 



406 Lk 1>ALMAT1E. 

mer qui baigne ces c6tes, ce qui proure la cavcfrnosfite cle 
son foni et de ses bords. Les couehea de ces mairbres sont 
tantöt horizontales, tant6t inclinees et tant6t ronipues et 
clevres verticalemeiit. 

Sans vouloir sacrifier an temps pt^ieux ni Fharmonie 
d^un grand tableau , k peindre au petit pinceau toud les 
menus detail« des Varietes qü'offrecha<{ue breche demarbre, 
et le jeu de» rapports des paf ties le» plus heterogenes dans 
les (^ehantilkms des laves^ des calcaires et des tufs, sans sur- 
charger et durcir par \k un cadre fait pour £tre eonsid^re 
dans l'effet de son ensemble, je me borrterai k suivre cette 
section de cercle qui est renfertn^ entre la Kerka et Tem- 
bouchffredelaC^ttin^ jusqu'a Almissa , et je ne designerai 
que oe qui me pa^attra le plus propre k nons donuer une 
f dee süffisante du terrain qu'ä traraili^ le premier canal de 
fau de la seconde section de notre quart de cercle. 

Dans le comt^ de Spalatro, sur la rive droite de l'Hyader 
a'd^ve la montagne Clissa dont le sommet ^boul^ est rd- 
pandu par masses dans la plaine. La mitjeure partie de ces 
masse» se cotnpose de marbre Dahnate^ de pierre dure^ de 
saUe et de pierres parsem^es de coquillages fossiles numts- 
inatiques et lenticulaires selon la d^nomination de Fortis et 
de Brugiere« 

On trouve souvent dans les braches des particules de 
pierres noires qui demontrent qu'elles ont cte form^s et 
calcin^es par le feu v<dcanique et precipitees sur une masse 
sous-marine de calcaire mou^ qui depuis est devenu marbre. 
Dans la vallee appelide Gipalovo-Vrito du nom du lit d'un 
torrent qui la pai'court, on trouve des restes de coulecs de 
lave pure, compacte et pesante de couleur noire , ce qui fe- 
rait presumer que la montagne qui s'dfeve sur le cöte de la 
vall<b de Luzzana, est le rcste d'utt volcan qui pendant Ic 
cataclysme a e't^ englomc de diff^rentes mati^res et rendii 
roeconnaissable. Jele crois avec d'autant plus de facilitc^ quf» 
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ccUe montagDe a exolusivement vers son coucfaant une i|uan«- 
tit^ de petites devaüom qui bordent le tarrent nomm^ Gla- 
▼ixe en langue illyrienne, et qui Traisemblablement ren- 
ferment des masses de laves dam leur int^rieur. Du moins^ 
cat-^l txhs remarquable qu'U se troave au milieu de ces pe- 
tits c&nes une quantit^ de racines et de troncfr d'arbres, > 
doDt quelques-UBS ont jusqu'ji trois pieda de circonference^ 
et qui ont iii entiörement carbonUes et p^trifi^s dan» cet 
^tat. On y distingue dairement les coups de hache qui les 
ont coiqp^ k plus d'im pied au-dessus de la racine» Le tor- 
rent GipaloYO ronge les bords escarp^ des el^vations et en 
detache beauooup de terre bitumineuse , friable , aussl 
noire que Pagathe et pleine de corpe marins. On trouve dans 
le gravier que charrie ce torrent une quantit^ de pyrites et 
des ^sites attacb^s k des corps marins, et quelquefois de 
jolis moiceaux d'agatbe d'une grande finesse et ^alement 
remplis de oorps marins. Du reate toute cette vall^e est 
pleine de chariaon fossile. 

Pai diA plus haut le mont OstroTitza^ U est a remarquer 
que cette montagne se perd dans un grand marais qui est 
une Y^table tourbi^e. Les babitans assurent que la foudre 
s'y ^tant pr&ripit^e allnma tout le fond qui brula sans don- 
ner de flaonme (on sait que la tourbe n'en donne pas) et qui 
ne s'^eignit qu'au bont de plusieurs ann^es lorsque toute 
k matiäre fut consum^e. 

Dans le grand nombre d^iles qui bordent les c6tes occi- 
dentaks de la Dalmatie, il s en trouve d'enti^ement volca- 
niques et ^levdes par le feu dans k mer ou anciennement 
snr k cftte^ ce qu'on ne saurait d^der. De ce nombre sont 
nk Pelagosa et scs däpendances, qui sontentUremeat com- 
pes^ea de matiices vokaniques mais si d^natur^es, qn'il est 
impesaibk de d^erraiiner si elles ont coule ou si elks se 
sont ^lev^es en masse. Gemme ce gouffre est d^ms une mer 
extr^mement profonde^ il se peut qu'il soit Ja beuche ou le 
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sommet d'un ancien volcan i d^ooavert qui s'^tant affaissö 
a et^ engloutiau point oü nous le voyons aujourd'hui, comme 
le sont presque tous les volcans des ües A^ores« Get ancien 
volcan est fonn<i d'une kve tiis imparfaite^ ou plut6t d'une 
masse de scories, de pierres-ponces non porenses et k demi 
form^es. Les tles Diomed^es sont dans la m^e cat^gorie; 
on leur donne le nomde Tremiti k cause de la fr^quencedes 
secousses de tremblement de terre auxquelles elles sont 
süjettes« 

Mais revenons k la partie volcanique centrale form^ par 
les coteaux qui se trouvent entre la cascade de Tapoly et 
la ville de Krin, dans l'espace d'environ cinq miUes,le 
long des deux riviires Kerka et Cettine. Vis-4-vis de Krin 
et pris des bords de la Kerka, s'dlive la colline nomm^ 
M onte-Gavallo , au pied de laquelle se r^unissent k la Ker- 
ka , les eaux de la Cassovichitza qui descend des coUines 
volcaniques de la campagne de Cassove« 

Le mont V arbuyck , qui ne forme qu'une masse avec le 
Monte-Cavallo, contient une grande variet^ de productions 
volcaniques. Entre Tapolype et Krin, Ton voit des deux 
c6t& de la rivi^e, deux coteaux assez singuliars^ Tun 
d'eux est enti^rement compos^ de marbre cakaire common 
m^le de sable^ l'autre est totalemait form^ de productions 
volcaniques de toute esp^» Les habitans du pays Tai^l'- 
lent Gapitule. II renferme surtout une espÄce de pieire- 
ponce micac^e, quoique peu poreuse. Cetle pierre broy^e 
forme im ciment excellent et comparable au meiUeur 
tripoli. 

Je crois qu'il y a peu de pays en Europe, oülescou^ 
ches fossileres soient aussi multijJides que dans la Dalmatae, 
et präsentent une distinction d'äges aussi frappante« Gar 
certainement , eUes ne datent pas toules de la demi^re r^"- 
volution qu'a std)ie notre globe; dans le peu de jours qu'a 
dure le dringe , toutes les races n'ont pu dediner a un 
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point aussi consid^rable qu^elles Pont fait; ces coaches 
pr&entent assur^ment la gen^alogie de trois ou quatre r^- 
volutions, k cfaacune desquelks, les races semblables n'^- 
taient nullement ^ales, car pendant un temps , elles sont 
anivdes k la perfection en toutes choses ^ et cet ^tat mo- 
inentand est bientöt suivi du d^din. Je crois qae c'est dans 
un des premiers degrä de cette d^cadence, que notre 
esp^ce est n^e , du moins par rapport k la partie physique« 

Fassons k la partie cavemeuse de la Dalmatie, eile n'est 
pas moins interessante que la pr^cädente, d'autant plus 
qu'elle va nous montrer leshabitations des premiires races 
des hommes qui y ont vdcu; mais en ceci , comme en tout, 
allons du petit au grand , et commen^ons par le gouffre de 
Cocooricfa , pris des lacs Rastock , Jesero et Bossina. 

Le gouffre de Coccoricb a au moins lao pieds de pro- 
fondeur, et sa bouche a5 pieds de diamitre, il donne la 
preuve du travail perp^tuel qui s'y opire dans l'int^rieur 
de la terre , et dont les effets , plus ou moins p^riodiques , 
indiquent la r^gularite. Ge gouffre ( le plus grand de ceux 
qui sont en grand nombre dans cette conträe) lance spon- 
tanement , dans le temps des ^quinoxes , une si prodigieuse 
quantitd d'eau , et avec tant de violence , que le nom d'^- 
ruptions d'un volcan aquatique , conviendrait fort bien k 
oes pbdnomines. II s'<5l^ye dans un instant, de la bouche 
du gouffre , une colonne d'eau de ao k 3o pieds de hauteur, 
cette colonne retombe sur la plaine qu'elle inonde en un 
clin-d'oeil k une grande ^l^vation , quoique x^tte plaine ait 
plus de trois milles de longueur« Cette vallee se change 
alors en un lac etendu et profond ; les babitans qui con* 
naissent ces phdnom^nes p^riodiques, ont construit n^ces- 
sairement leurs maisons sur le dos d'une colUne plus ^lev^e 
que le niveau ordinaire des inondations, c'est-4-dire k plus 
de loo pieds au-dessus du fond de la vallee; et, malgre 
cette precaution , le petit bourg oü reside le chef , a failli 
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Itre empört^ I ü y a peu d^aDii^es , Teati ^tant moatee jua* 
qu'au second ^Uge. 

Od a eu k curiosit^ de mieux connaitre rint^neur de ce 
cralÄre a({ueux, et oa a trouv^ qull avait la forme d'an 
entoonoir» au fond diujuel U y avait dorne piedsd'eaa, 
dont le niveau correspond exactemeiit k oelui da lac de Je- 
xerO) qui est k troifl mUlee de distance. Lea emptions d^aa* 
tomneaiiiveiit les gtandes fduies; il ae fait sentit alors iin 
graad mouvement dam lea eaux dulacBossina. Gesernp 
ticffis durent ordinaurement de i a & iS jours , ptnfedant lea* 
iftteU la hattteur du lac augmente. Ce qu'U y a d'^tonnant, 
c'eat que pendant Teruptioa y une Enorme qnantitä de poia- 
aona eat lanc^ hora des entraillea de la terre^ leahabtlans 
en retiront un grand profit , et leur n(»Bbre eat quelquefois 
ai graud ^ que lea oodiosa , a'emparafit de ce qui reate , s'en- 
graiaaent prodigiensemeiLt« 

La vall^e reste k aeo pendant Unat Vitim Gette masae 
d'eau Tieut-dle du lac Je&ero et de Boaaina? Ceci est vrai- 
aemblable ^ uiais las eaua de ces lacs ne duninuent pas d'un 
pouce pendant le tonps de ces «rupttona. II eat malheu« 
reux que lea habitana de cea contreea soiait ai stupides , 
qu'il eat difficile de a'en faire oompr^idre ou d'apprendre 
quelque ckoae d'eux. 

Je m'ex^que^ jusqu'a un oertain point, ceamguber 
pheaonu&ne. J'ai ddmontr^ que l'^niption de feau qui aort 
de la boucbe Coccorichy ä des ^poquea fixes ^ n'est point 
prodmte par lea eaux des lacs Jezero ou de Boesina^ puis* 
que le niveau de leurs eaux ne baisse pas d'uneligne 
pendantPänersion d'une maaae auaai oonaid^rable; la cause 
doit doBc cxiater dans la profondewr aoua la surfaoe« Tont 
nona d^montre qu'anciennementy avant que le feu et Feau 
aaeut ai cratUemeMt booleversd la I>afanatie , schi sei 
^it arroae par un nombre infini de rtrieres et de ruis- 
seawu Le demier grand cataclyame^ üäisant reposer ces eattx 
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sur uue surface crensee par le feu, a dük n^ceMaircment y 
former des aßaissemens de terrain, oü la partie sup^rieure 
a ^t^ pr^eipit^ dans ka abhnca , tandis qne les aOu^ions k 
la retraite de ces meines eaux , out form«! la nonvelle 
eroüte sup&'teure; cette marche d^organiaatrice ae voit 
partout dans un chaos perp^tuel; les ruisseaux ont bien ii6 
pr^ctpites dans les Souterrains^ mais Icors sourees'n'en fu-> 
rent point taries ; ils s'y creus^ent leurs lits noateaux au 
Iravers de oes masses de d^tombres, quelques-uns reparuren t 
de nouveau sur la snrface k de tr^ grandes distances, tan« 
dis que d'autres trouvant dans leurs cours de profondes 
cavernesi s y pi^cipitirent et les transformirent en des lacs 
Souterrains. Ces cavernes creuscSesdana le roc, ordinaire* 
nient n'ont point d*issues« Tant que ces cavitesne sont point 
remplies jusqu'au fatte , tout reste paisible et tranquille ; 
mais aux epoques des grandes pluies , surtout h IVquinoxe 
d'automne ou k la fönte des neiges, au printemps, les 
sources se gonflent, remplissent ces cavernes; lee eaux ne 
pouvant Atre comprimees, la partie sup<^rieure du roclier 
deyras*ouvrir & l'endroit oü il y a le moins de resistance, et 
la surabondance des eaax en sortira avec une force egale 4 
la pression, en tournoyant sur elle-m^me; c'est ce tour- 
noiement qui enUve tout le poisson, qui incapable de n^sis- 
ter k ce courant, est rejete au dehors. Cette eruption 
continue jusqu'^ l'epuisement du röserroir, dös ce nioment, 
tout rentre dans IVquilibre jusqu'ä une ^poque prochaine. 
Que ce n'est pas la pression des eaux de la mer qui forme 
ce ph^nom^ne , c^est evident ; car dans ce cas , les eaux se- 
raient saumätres de douces qn'elles sont. 

Je crus d'abord que ces gouifres, dans la Dalmatie, 
etaient de la m^me nature que les Katavotrons ^ dans la 
Mor^e , mais ils sont enti^rement Pinverse Tun de Tautre. 
Les cavernes 9 dans ia Grece, absorbent les eaux qui se 
perdent en tourbillonnant dans Finterieur^ taiidis que 



4U LA DALMATIE. 

Celles de la Dalmatie , vomissent les eaux de Pint^rieur sur 
la surfaGe* 

Quant k la quantit^ de poissona qui sont ^ject& pendant 
ces ^ruptions, on se demande comment peuvent-ils vivre 
SOU8 terre, priv& d'air. et du jour ? Nous connaissons fort 
peu eiicore la nature des di£f(6rente8 espices de poissons , 
nou$ ne pouvons donc juger que par le fait. Ici, au Cocco- 
|icl| , uQus en voyona un exemple qui se renouvelle deux 
fois Yann^e'f ils peuvent ätre conduits en partieparles 
ruisseaux k d<^couyerts , mais ils doivent rester long-temps 
dans les cavemes , et vraisemblablement se propager k l'in- 
fiai ; or, nous sayons que le poisson , pour yivre , demande 
le moins d'air. Le calcaire qui les entoure, en contient suf- 
fisamment 9 ils y trpuvent un aliment que beaucoup d^es- 
pÄc^ aiment et recherchent*, on connattPhuitrebivalye , que 
M. Cuvier nomme Lithodomes^ et quis'insinue dansle cal- 
caire et s'ennourrit^ les colonnesdemarbredutempledeSe- 
rapb, aPouzzole, pr^ de Naples, le prouvent. Nous yenons 
de decouyrir un autre exemple que les poisscms viyent k de 
grandes profondeurs sous la surface. Dans la Westphalie, 
en i83a, on fora un puit art&ien de i43 pieds de profon- 
deur, ayant de trouyer de l'eau, au yillage de Riemka, 
pr^ de Bochum , et lorsque Teau monta , eile amena une 
quantit^de petits poissons de 3 ä 4 pouces de longueur; ce 
fait ay^rea iti annonc^ dans plusieurs joumaux ^ mais^ce 
fait si etonnant , cesse presque de l'£tre , lorsqu'on apprend 
que des masses de poissons sortent du sein des yolcans , 
tels que M. de Humboldt nous apprend que le Gatopaxiet 
Tangurata, en Amärique, en yomissent; cela encore s'ex- 
plique : ces poissons pendant les interyaUes de repos d*un 
yolcan , ont s^joum^ dans les galeries ou cayit^s laterales, 
dans la partie sup^rieure , oü l'eau est aliment^e par les 
pluies, par les filtrations et par la condensation des ya- 
peurs. Le germe peut y avoir ^te port^ par les yents, que 
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le repos aura developpe , et qui ensuite sont entratn^ par 
la violence d'une eniption. Je viens de dire que la natiire 
de plusieurs genres de poissons nous est parfaitement in- 
coDBue. Je vis , en 1827, s'ouvrir momentanement un^ 
.source thermale de 80® R^umur, dans laquelle nageaient, 
arec une vivacite extreme , de petits poissons couleur de 
saDg de a & 3 lignes de longueur /qui moumrent au mo- 
ment oü l'eau perdait sa cbaleur« 

Mais rerenons aux cavemes de la Dalmatie. 

La description de la nature des cavemes souterraines 
n'int^esse pas moins la curiositä du g^ographe et du 
g^ogue; commen^ons par celle des sources de la Get- 
tine. Cette caveme est remarquable par ses stalactites 
form^s par la filtration de l'eau au travers du cakaire. La 
nature y a pris plaisir k grouper et ciseler, de la maniire la 
plus bizarre , assez de figures pour occuper l'imagination 
des id^es les plus romanesques ; on y remarque aussi un 
travail d'angles reguliers de toute espice, ce qui a fait don- 
ner k cette production le nom de Pietra matematica. On 
en troqre une gtande quantit^ dans la montagne de Marti- 
gnone , pris deBologne. 

Cette caveme , extr£inement profonde , donne un exem- 
ple des a£faissemens dont tout le pays a dt^ le tbeätre, 
et des d^placemens des riviires a de» distätices perpendi- 
''culaires. 

Mais la caveme de Baumanniana estla plus curieuse, et 
dans son temps, c'est-ä-dire , avant que les descentes des 
masses sup^rieures l'eussent enfoücde, elleauraitpu riva- 
liseravec la caveme de Citta-Veöcia , ä Malte ^ car toutes 
deux sont les anciennes babitations des Cimm^riens« Je 
ctbis avoir suffisänunent expiiqu^ quelle etaifmon opinioti 
au sujet de ce peuple picbeur, dans la premiäre enfänce 
de l'^tat social. Cepcndant , qudique les cavemes de la Dal- 
jnatie ressemblent a Celles de Malte, je les crois encore 
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plii3 aiiciaiuie^ <|iie ce$ d«rtii(&n?9 , parce qti'eiks ^orteni les 
marque$ de quelques ckgr^Ss d'inf^riorite daus k civilisa- 
tioii , comparativement a celle que poss^rent les babitaas 
des ramifioations «outerraines de cette ile« II est vcaiqu'ioi 
r^cvasemeut des voutesa fortem^ut altere les coostnidioiis^ 
fiftais^ j'jr recounais cependant une timidit^, iinecrainte 
plus •eu&utMte^ les ctfuduits a Pext^rteur sont beaucoup 
plus etroits, beaucoup plus tortueux» plus difficiles i ^tre 
parcourus, u'ayant souvent que trois ou quatre pieds d'tl^ 
vatiou ; dans les parties interieures qui n'ont point iv6 en- 
donunag^, <m trouve une cl^Tatioa majeure «t i'*peu- 
prös Gonforme k Celles de CiUa-Veccia, 
Septiime ^ UoisÜDie biTanclie du d^clin volcaniquey iiait autre 
branche : Rome f Qjg 4^^ fonuidaUe« comme le ddmoutre laquaulitede 

et le Latium. ' * 

boudbes qu'elle a ouverties a $aa esLtxüoiii » a Rome et dau 
ses euvirons, ji«9qu^& Tivoli^ en se divisaut en wue infinili^ 
4e jpamifications* II est bien prouy^, quaut aux localites, 
que le foyer loentral i^tait jdace au m&me endrott qu^oecnr 
pait .atttrefois le Fofmn roinamim« Oo ue peut plus fixer te 
tempd da l'exta&ctiou de ces vo^ns , car du temps ie Bo* 
mulus y ce cratire ^tait d^jä rempU d'^au et fintQait uakc, 
pr^ duquel Thistoire mm» apprend que <^« prince sou- 
tu»C un tenrible cc^ibat sioguUer coiUre Curtius^ dout oe 
laic a dc^pis ixm»eTv6 le n&m^ 

Cette ancienne bouche s'^roula, etles gazqui ^taiept 
enfemi^ dai^ les eavites sVnflaiamerei^t par le coMOurs 
d'uae»offette» Tous les babitaD$ de Booie fuioeat saiais 4e 
terreur ä oet aspect , et ccaigaaat que cette bouche violoasA- 
jque ue se raUwoAt« lui autre Curtius s'y pr^ipita aree son 
cheTjJ^ dans Tespoir, d^)äpr^ Vovacle^ d'^toufier le feu*, 
eu eutraiuAUt avec lui uu ä^ifdemeul; a^sesi confid^cabk 
pour y piarveuin 

Je vais deaM>utc^, par des ckeinples, que foeß d^ager 
vmu» de f/m eaflammes , .saus toe accompagu^ de mattärem 
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peuvent avoir lieu dans \ts volcans ^teinls, sans qu'il s'en» 
suiye pour cela que ces mtmes volcans se rallmnent. 

L'an 19a de notre ire , une moffette ayant par nalhenr 
allume le feu, consuma le temple de la Paix , ^rig^ stur les 
ruines de la maison d'or de N^ron , par Vespasien • et con* 
sacr^ oomme un mus<^e destin^ par Gonstantin ^ k renfer* 
mer les plus beaux produits et les d^pouiltes dont Rome 
avait ^t^ enrichie par ses conquttes. 

Pen aprte cet accideot, une autre moiFette consuma ^- 
lement le temple de Yesta« Tous les hktoriens de ce temps-* 
\k assurent que l6 feu vint de dessous terre et fut allum^ 
par une main invisible« 

Je bomerai ici la description des effets de la troisiime 
branche, parce que la quatriöme nous y reconduira de 
nouveau, et qu'^tant moins ancienne , eile a laiss^ des int* 
ces plus visibles* 

Quatriime et demi^e branche de la seoonde sectkm de 
d^croissance de la force du feu« — G'est sous l'influence de 
cette ligne de feu , que nous voyons les formidables eflfets 
des Tiolens efforts que fait le foyer sur la surface« Gir il est 
evident , d'apris le rongement et l'enfoncement des cdtes 
de Valence, que cette partie du continent a it6 d^cfair^^ 
qu'une partie a ^t^ engloutie et l'autreconserv^entles, 
parce que cette demi^re, ^tant granitique, a pu r&ister« 
II me paralt dair, que si l'on considire avec attention les 
bords occidentaux des tles de Majorque et de Minorque, et jorqne» Minor^ 
que Ton compare leurs j^hancrures avec celles de la cAte ^ormratäi** 
d'Espagne , depuis le cap Denia , dans le royaume de Mur- «>»» des parties 
cie, jusqu'ji Tembonchure de PEbre, on se convaincra que rEspagne. 
les veines se sont communiqu^es , qu^elles sont de la m^e 
fonnatlon granitique tissu de calcaire, et qu'elles ont ^t^ 
rompues et s^par^s par une force majeure , et comme le 
sol sup^rieur n'est point recouvert et englom^ de tuf marin 
et d'une masse Enorme et inoohdrente de produits rappor^ 
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tes ayec violence, on peut en conclure que ce d^hirement 
n'a point ^t^ Teffet du gr^ind cataclysme ^ mais uniquement 
celui du feu^ et, comme ces tles ne sont plus assises sur 
lef grand canal^ ^tant pkc^ entrele So^etle 40« degrä 
de latitude septentrionale , leur isolementdoit Stre unique- 
ment attribu^ au grand nceud volcanique situe sous Va- 
lence. Quant k la petite ile d'Iviga et k oelle de Formentera 
( 4 laquelle il est visible que l'ile d'Espartel a et^ annexde)^ 
comme eUes ne sont compos^es que de trachytes et qu'elles 
sont assises en partie stu: les bords du grand canal, elles 
demontrent provenir d'une partie de la croüte basaltique 
ou porphyrique que le feu a soulev^e. Si les iles de Major- 
que et de Minorque eussent it6 ^galement soulev^es du 
fond de la mer, on n'y trouverait aucune trace de granit, 
parceque cette röche ne se trouve point dans l'enyeloppe qui 
adt^creee parle feu, etlecalcaires'ytrouveencoremoins. Or, 
on voit dairement que les veinesdecalcaire, qui ont coul^ 
autrefois entre les interstices du granit, ont ete toutes con- 
Les tics de sumees par le feu apr^ l'existence de la röche granitique 
SS|2^t*^l!^ que le feu n'a pas alterte , de m^me que dans Ffle de Corse, 
nitiques, mais et surtout daus ccUe de Sardaigne, oü lam£me combustion 

perc^ par le - . . ,. % i, * i 

fea. de calcaire a eu iieu, et ou Ion reconnait partout que la 

ligne de feu s'est fray^ un passage. Cette combustion des 
matiires cakaires entre les roches granitiques, sans que 
celles-ci soient entamäes , est sans doute une preuve evi- 
dente de ce que j'ai toujours observd, c'est-a-dire , que le 
granit est incombustible et ne saurait ^tre attaque par le 
feu qui au contraire le fuit constamment. Gar, si Ton con« 
sidäre combien ce canal de feu a pu s^augmenter et se for- 
tifier par la masse immense de calcaire qu'il a trouy^ sur 
son passage, dans toute la largeur de l'ile de Sardaigne, 
depuis les golfes d'Oristagni et de Simiscola , jusqu'a 
Torre-Nova , et dont les veines se sont proloi^gees autoefois 
jusqu'au-dessus de Porto- Vecchio , dans File deCorse, 
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a¥ant qne k feu n'eüt s^par^ ces deux iles ; il est ^tonnant 
qu'avec un accroissement si considärable de force le fett 
n'ait pu changer la nature du granit qui Tenvironnait. 

En poursuivant ce canal , nous arrivons aux lies Poncest • ^c« lies Pdo- 
c'est ainsi-que Ton nomme Celles oui sont situ^es entre ^^ coutideree** 
Terracihe etle golfe de Gaete. Ces tles vont fiiire k sujet bru d'un muI^ 
de notre analyse. 

Pai d^montr^ plus haut quelesarchipels voleaniques sont 
une suite de bouches voleaniques, cireonscrites dansun 
cerde d'une certaine ^tendue , et qui tiennent toutes k un 
seul et m£me foyer. J'ai cite comme tels- les arehipels des 
Moluques, des Antilles, de la Grice, les 87 bouches vol- 
eaniques du Puy-de-D6me , celles du Kamstchatka , etc. 
Selon ce principe , je dois censiderer les trois pointes de 
Ponza , Palmarola et Zannone> comme n'etant qne les d^- 
bris d'un seul et m6me volcan sous-marin, dont Pouverture 
peut £tre un angle tr^ grand , vule surcroit de r^sistance 
que pr^ente la profondeur de la mer, et Mtpris cela je 
ne puis envisager les iles de Ventotiene et de San-Stefano, 
<jue comme des bouches d^pendantes du grand volcan 
Ponza , de la m^me maniire que j'ai envisag^ les i\ea de 
Xiipari. Ces trois restes du volcan Penza sont trois points 
d'un arc de cercle qui passe par leurs centres , et les trois 
cordes qui les unissent forment un triangk presque ^qui- 
lateral, eten conduisant des droites de ces trois angles, jus- 
qu'4 la profondeur de ai>,ooa pieds , le point de leur ren- 
contre d^terminera k centre du foyer. Ce volcan ^tant 
expos^ k toute la vioknce du catadysme , il est vraisem- 
blable que le canal alimentaire qui s'y portait a et^ boucb^^ 
par les masses de mati^re que la mer y a precipitees^ et quv 
ont en m£me temps brise sur la surface ks points de W 
circonf^rence qui surpassaient le niveau de la mer. D'apr^- 
cette hypothÄse si vraisemblabk , Ton nedoit point cher- 
cher dans chacune de ces iles des bouches de cratfere qu'on 
II. 37* 
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n'y trouverait pas^ mais c'est au centre , au milieu de la 
merqui les sdpare, qu'on doit les chercher, la oü les ma- 
rins voient souvent un tourbillon et une mer plus agitee 
qu ailleurs dans les temps d'orages ou de fortes temp^tes. 

Ces trois tles ne peuvent ^e regard^ que comme des 
parties d'ua crat^re morcel^, car les pointes de roches tra* 
chytiques colonnaires, qui eutourent ces ilesdans une di- 
rectiou circulaire, prouyent assez que ces d^ris^taient li& 
ensemble et avaient une plus grande ^tendue. U est mäme 
probable que ce volcan avait^ley^ son sommet par des pro- 
duits qui retombaient sur ses flaues , car la hauteurdu mont 
Gardi mesure encore 800 pieds au-dessus du niveau, de la 
raer. 

Les restes de cette montagne nous demontrent que les 
laves s'ecoulaient vers le sud-ouest, car sa partie nord-est est 
concave comme l'est l'interieur de tous les yolcans connus, 
et pr^ente distinctement une forme circulaire qui s'est 
maintenue dans le dessin et dans la forme du promon- 
toire qui Futiit au reste de Itle ; tandis qu'a Fext^rieur 
de cette concavite , l'on voit les d^bris s'appuyer a des ro- 
chers presque perpendiculaires , et qui se soutiennent reci- 
proquement, saus tenir k une base determiu^e« Si l'on fait 
tomber la sonde au centre de cette concavite , qui s'indine 
en avant ^ eile se perd dans une mer saus fond ; cette incli- 
uaison , cette convergence vers un centre commun aus iles 
de Zannone et de Gabbi , me semblent mettre hors dedoute 
que la bouche de Tancien crat^re ait ^t^ situeesurlapointe 
la plus ^ev^e de Ponza. Elle est formte de.oolonnes pris-^ 
matiques peu solides et cruellement rong^es par l'air at- 
mospb^rique. L 'interieur de ce crat^re fait encore connaitre 
que c'est le m^me que celui qui a et^ eley^ parlaforce pri- 
mitive de la puissance du feu, car touteslesveines et raju- 
res sont perpendiculaires y mais indin^ea vers un cen- 
tre commun , et se perdent sans Interruption dans la pro-* 
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fondeur de la mer , parce que cettc masse a ^i^ ^lev^e en 
^tat de demi-fluidit^ , consdquence d'une chaleur intense, 
que doit avoir produit la fusion partielle de la bouche, des 
fragmens de couches d^tach^es^eDglom^sdefeldBpath et a 
demi vitr^es, et par cons^quent d une facile fusion. La com- 
pacitä et la texture qui resultaient de cette fönte imparfaite, 
aussi bien que des localites d'une structur^ concr^tionn^e 
porphyrique , sont vraisemblablement les effcts de la pres- 
sion et la r^sbtance qu'elle a dprouv^es dans son pa^sa- 
ge h travers la röche naturelle, car les fragmens supe- 
rieurs ont conserve le caractire porphyrique du pechsteiu, 
tandis que, la partie infcrieure est d'une mati^re terreuse , 
pulverulente , remplie de cristaux de feldspath et de mica, 
devenus plus ^videns par TeiTet de la demi-fusion et par la 
d^coloration des mati^res les moins r^fractaires qui les 
enveloppcnt. 

En examinantattentivementla structure des iles Ponces , 
on est frappe de la regularit^ constante qui r^gne dans les 
divisions des colonnes d'un tracbyte terreux, et dans la 
direction lindaire des raies et des bandes qui les caracteri* 
sent, et fönt comprendre que, lors de l'extension de cette 
masse, eile n'etait point dans un ^tat de fluidiu^ compl^te, 
mais seulement amollie par le feu , car les braches constan- 
tes qu'elles presentent sont la preuve des efibrts qu'elles out 
du faire pour traverser les couches superieures ^ aussi \e$ 
voit-on altemer avec elles en couches irreguli^res et verti* 
cales. ' 

Daus rUe de Ponza les roches de gr^s et les trachytes 
s'unissentet se confondenten couches horizontales , quoi- 
qu'elles admetteat quelquefois entre elles du tuf coquillicr 
mais fortement brise. La partie trachytique est partout ä 
Ponza d'une grande regularite prismatique, tandis que 
dans les iles de Venlotiene et de San*Stefano eile est d'un 
caract^re amorphe, c'esl-ä-dire saus forme dcterminec. 

27. 
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L'tle de Ventotiene presente une masse de roches poin- 
tues , et dont les c6tes sont perpcndiculaires. Elle est par* 
faitement semblable k toutes les masses voleaniques qui 
ont ^t^ ^lev^es en bloc du canal Inf^rieur sous la mer. Les 
couches d^montrent cette eldvation , elles sont inclinees k 
leurs extr^mit^ , ont une forme ondüleuse , et le tuf occupe 
la partie sup^rieure, ayant ^t^ ilevi le premier , commeon 
le voit au lac Agnano , pr^s de Pouzzol ^ et dans les iles du 
Santorin dans Tarchipel de la Gr^ce , etc. Ce tuf repose 
sur un massif de gras pur ^ et la mati^re volcanique occupe 
la base. La hauteur de cette tle, du cöt^ deCapo del Arco 
«st de 3oo pieds au-dessus du niveau de la mer^^ eile de- 
•cline par degrds du cöt^ du levant et se perd dans des abi- 
ines. La plus grande partie de sa masse est composee de tuf^ 
entremMi^ de petites pierres-ponces , qn'on appelle lapillo 
dans les environs deNapIes.Ontrouve plusbas dela si^nite, 
qui se compose, comme l'on sait, d^ grains de feldspath et 
d'ampbybole iinis par aggr^gation intime. Elle repose pour 
l'ordinaire sur le porpbyre qui forme yraisemblablement la 
base et les parties infdrieures de l'tle de Ventotiene. Cette 
tle poss^de en g^n^ral des laves particuli^res par la quantite 
de terre siliceuse qu'elles contiennent. Ces laves sont d'une 
grande durete et donnent de vives ^tincelles en les frappant 
avec le briquet, ce qui est une preuve de leur antiquite; 
leur grain ressemble au gr^ quarzeux, aussi leurs fentes 
sont-elles remplies d'un enduit de quarz. Cette abondante 
production s'unit, dans le refroidissement, en formant des 
masses tantöt r^guli^res, tantöt irrdguli^res, selon la diversit^ 
des lieux et de l'espace. 

M. Breislack a trouv^ dans cette ile des laves d'une sub- 
stance quarzeuse limpide et cristallis^ dans leur päte; il a 
vu les parois de quelques cavit^s internes couvertes de pe- 
tits cristaux de quarz r^guliers. On y trouve aussi quelques 
debris de röches cnti^rement composdes de mica et de py- 
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roxöne. Quant au tuf qui occupe le sommet, il est empreint 
de fragmens de coquilles entremM^ea de pierre sablonneuse 
mais qui sont bris^es au point de ne pouvoir que irks diffi- 
cilement les reconnaitre. En g^ndral dans les tles Ponces 
la pierre est dure et solide partout oü le sable volcanique 
domine sur le eiment^ au lieu qu'elle est friable partout oü 
les matiöres calcaires abondentr 

L'ile de San-Stefano est divis^e dans toute sa largeur par 
5ia rayin profond qui en fait deux parties; sa composition 
est semblable k celle de Ventotiene, eile est plus defigurtSe 
et plus d^truite par la mer. La sommitd de cette tle de- 
montre que l'ouverture du grand crat^re occupait le centre, 
quoique le temps et Pimp^tuositd de la mer en aient efface 
jusqu'ä la demi&re trace. Mais les tles Ponces, et speciale- 
ment celle de San-Stefano, nous presentent le phdnomine 
d'un m^lange de corps hettSrogines anciens et modernes, 
unis jusque dans le noyau de la röche basaltique, souvent 
produit par Teau et dont la nature intacte prouve que le feu 
ne l'a nuUement atteint^ on y trouve du tuf marin, des co- 
quilles et des portions de calcaire. Ce phenomine si extraor- 
dinaire est bien fait pour embarrasser ; cependant ce fait 
s'explique tout simplement : lorsque le feu ilive un c6ne de 
dessous la mer, il entratne aussi les couches sup^rieures qui 
sontsuperpos^es k la croute porphyrique, mais dans un etat 
de mollesse et de d^trempe qui empöche plus ou moins la 
cohesion des parties volcaniques ä demi fluides. Le temps, les 
eaux pluviales, le soleil m^me fönt descendre les parties li-^ 
quefi^es dans les crevasses, dans les interstices et jusque dans 
le sein de la röche oü elles se joignent et s'incrustent avec 
les parties encore plus ou moins chäudes,. s'y cristallisent, 
et emp&chent souvent l'entier deyeloppement des cristaUi- 
sations volcaniques, ou repassant de l'interieur ä l'ext^rieur 
par les veines, elles y forment des stalactites et semblent ne 
plus former qu'un seul corps compose de deux substances 
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contmdiotoires; o'est pr^cis^ent \k cequ'on observel^plos 
particuliÄrement dans les roohers des tlea Ponces et surtout 
de oelle de San^Stefatio. 
Repiiement Adi^s avoir visit^ ftvec tout le d^il n^essaire les 

du canal ver« .^ ' . • i i« 

le montAibano. iles Ponces, oontmttons k suivre la ligne ou branche de 
feu yers Terracine qui est Traisemblablement la m^ine ville 
que Celle que ddsigne Homere sous le nom de Lamo, dans 
le i(y* Hvre de VOdyssie^ 

Nous trouvons ici une particularit^ qu'il est tr^sn^essaire 
de faire observer. c'est que , quoique les tles Ponces toucbent 
par leur extr^mite sud le qua trimme canal ou haitiime rayon , 
ou la branche qui conduit au V^suve , elles ont cependant 
appartenu a la troisi^me branche ou septi^me rayon, et 
communique par lesmaraisPontins avec le volcand^AIbano, 
d'abord a cause de la tendance vers le nord, naturelle aux 
canattx de feu, et ensuite parce que, quoique je d^crive ces 
canaux selon la direction de leurs axes, les obstacles qu'ils 
rencontrent dans Pinterieur les forcent souvent a des sinuo- 
sit^s locales k de petits courans lateraux , comme une ri- 
viire Jette souvent de petites branches sur ses cot^s sans ce- 
pendant changer la direction g^n^rale de son cours. 

II est vraisemblable qu'il s'est presente ici un obstacle au 
eours direct de la quatri^me branche, et qu eile a du se re- 
plier vers le nord en ^levant dans cette luttele volcan Ponza 
a Tangle de son changement de direction, apr^s quoi eile 
s'est unie k l'ancien canal de la troisi^me branche par les 
marais Pontins jusqu^au mont Albano, qui en effet a htiM 
bien plus long-temps que tous les autres volcans des environs 
de Rome, et ce n'est qu'apr^s l'extinetion de cette branche 
que le feu a pris un cours plus rectiligne. Ce sont \k les mar* 
ques de la longue et terrible hitte que Ic feu a du soutenir 
avant de vaincre les obstacles pour arriver au Vesute, qae 
nous allons decrire, et qui par leur nature forment un objet 
plus int(fressant que le cours de tou(es les aulres branches. 
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Les effets de ce premier repliement rars le mont Albano se 
50iit teUement iiendms que nous yojods tout le terrain 
perc^, depuis Rome jusqu'i Gaete^ d'nne grande quantit^ 
de petiteft branches yolcankpiet; ensuite lorsqne ce terrain 
a &i6 abandonne par le feu, soit par ra&issement d'une par- 
tie des marais Ponli&s sous lesquels passait cette branche, 
soit par teile aut^e cause que ce soit^ eile s'est indinde dans 
la m^ine direction du nord jusqu^i ce qu'elle ait 6t4 forc^ 
de se joindre au Yesuve qui Yraisemblablement existait de- 
puis loog^temps et etait aliment^ par un canal qu'avait 
oretisä un efiet contradictoire, ce qui sera l'objet de notre 
analyse la plus minutieuse et la plus compUte, parce qu'elle 
est pour nous du plus grand int^r&t dans l'^>oque präsente, 
et qu'elle d^ontrera par quel concours de circonstances 
ce volcau est devenu duplex. Le V^suve et le Yolcan de Gi- 
lolo dans les iles Moluques sont les deux seuls volcans de 
ce genre que nous connaission» a la surface du globe» 

Nous Yoyons d'abord quel a etä le but de la nature en 
ouvrautce quatriöme canal en d^linaisondu troisi^me pour 
pen^trer jusqu'au pied des Apennins qui cintrent ce que 
nous appelons Vinternumj qui s'^end depuis Gaete jusqu'aiix 
montagnes de Pouzzol^ et qui ^tait alors occup^ par la mer^ 
mais trouvant uli obstacle insurttiontable au pmnt oü sont 
situ^ les lies Ponces, le feu poussa ses eiforts par la valh'e 
du Grarigliano jusqu'au pied des montagnes Volsci qui bor- 
dent les laarais Pontins en se frayant un passage sous ces 
m^es marais qu'il eleva au-«dessus du niveau de la mer 
(car nous voyons dans la nature de tontes ces looalit^s les ^ 
caract^res volqmiques), et arriva enfin aupoint oü il ^leva 
le mont Albano joignant ainsi ses nouveaux produits aux 
ancieojS dont la campagne de Rome <^tait remplie. 

II est inutiic.de prouyer ici que le lac Albano a et^ leLcmoaiAibano. 
crat^ d\in grand et ancien volcan, puiscpie tout k monde 
en est convaincu^ mais il est necessaire de prevenir une er- 
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reur dans laquelle on pourrait tomber si l^on annexait ce 
volcana ceux des environsde Rome. Albano est d^d^ent 
d'une date plus r^cente que ces demiers; Tanalyse de leurs 
produits jnontre leur difii^rence. La campagne de Rome 
c^tait d6jk recouverte de couches de mame tertiaire et de 
terrain ar^naire lorscpie les coal^es d' Albano, sup^rieures 
ä ce terrain, inondirent ses environs. Le beau cabinet de 
vases et d'objets d'antiqnit^ de M. Giuseppe Camevali ä 
Albano, nous prouve la longueur du grand Intervalle qui 
s'est ^oul^ entre l'extinction des volcans des enyirons de 
Rome et la formation de celui d' Albano, car les fouilles 
pratiqu^es au-dessous des couldes de layes provenues de ce 
demier ont fait trouver dans le sol ardnaire plusieurs tom- 
beaux et des vases cin^raires qui montrent appartenir a un 
äge extr^mement ancien, et que les laves ont recouverts 
depuis. 

Nous voyons les traces Evidentes de tout ce que ce pays 
jusqu^aux Apennins a ^t^ cruellement tourment^ par la 
pr^ence de ce canal, m^me apris l'extinction du volcan 
d'Albano ; les eflforts du feu, pour y revenir, durärent en- 
core long-temps; on se souviendra qu'un violent tremble- 
ment de terre se fit sentir au lac Trasimöme le matin m6me, 
et peu d'heures avant la bataille qu'Annibal y livra. Au- 
jourd'hui encore la pr^sence de cette brauche , abandon- 
nee pour la mati^re, mais pas pour le passage des gaz, s'y 
fait clatirement remarquer par les exhalaisons enfiammees 
qui s'echappent k la surface, et dont un de ces ph^nom^es 
a et^ d^crit par Pline, qui dit qu'un jour tout le lac etait 
couvert de flammes. Remarquons a ce sujet que, quoi- 
qu'une brauche laterale soit Steinte et ne serve plus k por- 
ter directement le feu vers son debouchd, eile demeure ce- 
pendant sous l'influence du grand canal oü eile a pris sa 
source, par exemple, lorsqu'il se presente un fort obstacle 
a l'ecoulement du grand canal, le refoulement lateral, 
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chercbant une issue sur les c6t^, y retrouve cette ancienne 
bouche et s'y precipite, non avec la matiöre compacte, 
mais avec les gaz et les fluides liqu^fi^ jusqu'a l'^t a^ri- 
forme. Ces gaz pdn^trent aussitot au travers des interstices 
de l'ancienue mati^re, se pr^cipitent avec rapidit^ et avec 
violence jusqu'ii Textr^mit^ de cette bouche^se d^agentpar 
la bouche m^me de Fanden yolcan, et leur passage ne s'o-* 
pere que par des chocs violens qui ^branlent toute sa sur- 
face : tels sont les effets qui se fönt sentir souvent k Rome, 
et plus souvent encore aux environs du mont Albano, 
ce qui fait craindre au vulgaire que ce volcan ne se rallume 
et ne redevienne actif, ce qui est impossible. Tels furent 
les gaz inflammables et enflamm^ qui sortirent de ce vol- 
can un peu avant T^ruption de l'Etna, en 1766 et en 1799, 
et en demier lieu, en i8a6, le sommet de la montagne 
futtout en feu pendant trois jourscons^cutifs. Au moment 
m6me oü j'^is, un cas pareil vient de se pr^enter* La 
ville de Foligno a ^te presque d^truite par les secousses 
lerribles qui ont eu lieu le i3 janvier i83a. Beaucoup de 
personnes y ont perdu la vie , surtout dans la secousse du 
3 fdvrier suivant , par suite de laquelle la chapelle Degli 
Angeli, l'^lise de Saint-Fran^ois et un grand nombre de 
maisons se sont ecroulees. 

Je dirai ä ce sujet en passant, et pour prouver la com- 
munication du feu du canal du mont Albano, et de tout 
le pays jusqu'aux Apennins , avec les anciens conduits de 
la campagne de Rome, que peu de jours avant la catastro- 
phe de Foligno, le 1 3 janvier i832, les puits et toutes les 
fontaines de la plaine de Rome se sont trouv^ k sec. L'ab- 
sorptibn de Peau par le feu volcanique est un efiet con- 
stant dont j'ai dej4 ddmontr^ ailleurs l'existence , et qui 
s'estmontr^ 4Foligno le i3 janvier i83a, comme k Lisbonne 
pendant le desastre de 1753 , et en Galabre l'ann^e 1783 , 
et constamment avant chaque Eruption du Vdsuve. Le rap- 
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port exact que je me suis prOcure du tremblement de terre 
de Foligno porte, qu'un paysan voulant peu avani la se- 
cousse puiser de. Peau dans un puits , tr& profond ^ vit 
que l'eau s'y etait teUement ekv^e qu'elle en ddbordait et 
ruisselait comme une fontaine sur toutes les terres enyiron- 
nantes ^ le cboc eut lieu pendant qu'il allait faire soa rap- 
port sur ce phenom^ne. A son retour, il revint au puits, 
qu'il trouva enli^rement a sec, comme aussi tout le terrain 
d'alentour, et il reconimt que l'eau aväit et^ ahsorbee par 
de profondes crevasses qui sillonnaient les ohamps. 

Peu de joursapr^s (29 f^vrier m^e annee iS3:^), un 
ey^nement semblable eut lieu k Trdvi et fut suivi d*aae se- 
cousse si violente c[ue presque toute la viUe fut detruite. 
Du la au i3 mars suivant, la ville d*Assi (berceau de Me- 
tastase) a et^ entierement rüinde par diverses violentes sc- 
cousses de tremblement de terre, en {vogressioti de force, 
et toutes dans la directiou du sud-ouest au nord-est. 
Ce qu'il y a de plus a regretter, outre la mort de beau- 
coup de personnes, c'est l'ecroulement d'uu des plus beaux 
restes de l'antiquitcS romaine. L'ancien temple de Minerve^ 
conterti en ^glise caüiolique sous le non de Sainte-Marie- 
des' Auges, et qui rebaussait^l'eclat de cette ville, s'est 
ecroule a moitie par reffet de deux secousses. 

Ces ph^nom^nes, qui se succ^dent si rapidement, sont 
la preuve evidente de l'obstruction du grand canal eatre 
les paralleles, dont le point de l'obstruction est bien exac- 
tement d^sign^. 

En observant attentivement ce cruel ph^nom^ne, qui 
pourra devenir si funeste au midi de l'£spagne et de FI- 
talie, on voit par les faits que les masses internes qui pb- 
struent la circfilation du feu s'etendent entre les paral- 
leles jusqu'a Textremite occidentale de la Sicile , car le 
cours est force de se resserrer dans la partie sud'du canal, 
el ensuite par l'effet du contre-courant dontj'ai ddmontre 
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Texistence en parlant des iles Lipari; les dtfsastres des 
tremblemens de terre se dirigent par la Calabre sans tou* 
eher k la Sieile centrale, comme le prouvent quinze peti* 
tes secousses indirectes, ressenties k Messine en d^oembre 
demier (i83i), denx yiolentes secousses h ßeggio le 17 
janvier suivant (i83a), et enfin le terrible tremblement de 
terre cpi a renverst^ les villes de Gatanzaro et de Gosensa 
an oommencement de mars de la m6me annee« Ges ddsas* 
tres se joignent aüx premiers par la mer Adriatique , et 
laissent intact le golfe de Naples, qui est situ^ dans Pou- 
verture de l'angle que forment ces deux branches. D'ail- 
lears, la preiive la plus Evidente que nous puissions avoir 
de oette obstruction est l'apparition du petit yolcan sous- 
marin qui s'^lera au mois de juin i83i au lo«- degre 16 
minutes de longitude est, et 37* n minutes de latitude nord, 
et qni nVtait qu'une bonrsouflure par laquelle s'^chappa la 
aurabondance des gaz, sans que la matiire ait pu £tre en* 
tam^, car aucune lare nea^est ^lev^ jusqu'a son Ouvertüre^ 
auflsi n'a-*t-*elle projetä que des cendres, des pierres-^ponces 
et quel^pies scories qui ont bientöt 4i6 dädaydes par la mer. 

U s'agit maintenant de prouver que le canal qui s'est re- Biarab Pontins. 
pli^ 8OUS les ile^Ponces, passait anoiennement sous les ma- 
rais Pontins. On trouve partout dans ces marais des de- 
bris volcaniques m^l^s ou recouverts de terrain de rapport 
que la mer y a d^pose, ou de terrain alluvien descendu des 
montagnes qui les environnent. C'est ce m^e sol mdl^ de 
mame et de terrain ar^naire, que l'on voit r^gner sur toute 
la cöte entre Terradne et Ostie, et qui a servi ä former la 
röche insulaire du promontoire de Girc^; M. Brochi as- 
sure aToir trouv6 ce m^lange de terrain jusque dans les plus 
grandes profondeurs des marais Pontins. Le sable qui re- 
couyre les marais et les bords de la mer, et qui s'etend 
jusqu'4 Citema , est forme en partie de sable volcanique 
dans les couches inferieures qui reposent sur le tuf, et en 
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partie de grains de pierre ä feu rougeätre , de quarz lai« 
teux 9 de quarz am^thiste et de fer magn^tique avec quel- 
ques fragmeus de cristaux feldspathiques. Gelte composi- 
tiou prouve qu'elle provient des debris des roches des iles 
Ponces et d'autres d^pöts sous-marins de la m^me nature. 
Cette brauche a passd sous les marais Pontius, et, en 
heurtaut coutre les Apenuins qui ciutrent la campagne 
de Rome, eile a du se replier, et former cette ramificatiou 
que l'on reconuatt k ses traces dans toute la campagne de 
Rome« Le canal volcanique, en passant par dessous les ma- 
rais Pontius, a suppld^ au volume de mati^re qu'il a de- 
plac^, en elevant leur lit , et maintenu la croüte sup^rieure 
k la m^me hauteur, long-temps apr^ Pextinction du foyer 
d'Albano^ car, selon lliistoire, cette Taste pleine pr^en- 
tait le champ le plus fertile aux environs de Rome, ä Pex- 
ception de quelques afiaissemens partiels ä cöte dela ViaAp- 
pia , directement au-dessus du canal abandonn^ par le feu, 
qui , par cet abandon , pr^ente une cavit^ ä la pression tou* 
jonrs croissante de la masse sup^rieure du sol, lequel, ali- 
menU par de, productions aUuvioniques, perd lafor.; r^ 
sistante, qu'entretenait le feu dans son intdrieur, et doit 
n^cessairement s'enfoncer. Cet affaissement , qui n'etait que 
local dans le commencement,quin'ayaitquepeud'etendue 
en largeur, et ne formait qu'un petit marais nommd Pon- 
tince Paludes, au travers duquel les Romains creus^rent an- 
ciennement une saign^e pour en ^couler les eaux dans la 
mer, fut transformd par l'empereur Auguste en un canal 
navigable de 19 milles de longueur appele Decemnovium , 
sur lequel nous lisons qu'Horace et H^liodore s'embarqu^- 
reut dans le voyage qu'ils firent pour se rendre aupr^s de 
Mecenas. Tout le reste de cette plaine ^tait si enchanteur 
( Selon Tite-Live, 11, 34» et vi , ai) , que les babitans 
les plus distingu^s de Rome y £ix&:ent leur demeure. 
Ce pays se peuplait a un tel point qu'on y comptait selon 
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Pline (iii, 5) vingt-trois villes et iin nombre consid^- 
rable de villages. Le luxe y ^galait la ferti^ite du sol , dit ce 
m^me auteur, et finit par gagner tout le pays, au point 
qu'on y trouvait plus un seul agriculteur, et qu'il n'^tait 
dans son entier qu'un jardin continueL 

Cette plaine, quoique plate, dtait cependant fort ölevde, 
comme le prouvent les restes de la Via Appia, prös de Sainte- 
Agathe, qui la traversait k la profondeur k laquelle eile est 
parvenue de nos jours ; eile est ddtermin^e par les m^mes 
restes de cette chauss^e. La cause de cet afiaissement est 
fort simple : iin pays plat, a proximite de la mer d'iin cöt^, 
et born^ de l'autre par une chatne de montagnes d'oü sor- 
tent trois rivi^res qui les traversent, l'Astura, la Nymph^e 
et POfante, et submerg^ a chaque crue de ces rivi^res, 
ne pouvait r^sister, surtout 14 oü son int^rieur cayemeux 
est ^ranld par suite des fr^quentes secousses de tremble- 
mens de terre, et devait n^cessairement s'^crouler. 

En cons^qqence de ces bouleversemens, les matiires vol* 
caniques qui reposaient dans l'intdrieur sont venues a la 
surface, ont 6i6 exposdes ä la lente d^composition de l'at- 
mospbire et des eaux pluyiales et stagnantes, et ont rendu 
ces marais pestilentiels. 

La d^croissance du feu et la retraite de cette brauche, 
en sont une autre preuye, en ce que les tles Ponces ont encore 
form^ un volcan actif long-temps apris l'extinction de 
celui d'Albano; nousvoyons en eflfet dans le dixiime livre 
de V Odyssee que les ^ruptions de ces tles formaient Pef- 
äroi des marins qui naviguaient dans cette mer et qui 
voyaient les flammes s'^lever de leur sommet et remplir 
de terreur les campagnes. Du moins est-il sür que l'activit^ 
du mont. Albano avait cesse long - temps avant Strabon , 
qui n'en parle que comme d'une montagne fameuse par le 
culte de Diane, k laquelle servait de miroir le lac qui rem- 
plissait I'ancien crat^re, etqu'on appelait Nemorensis^ pärce 
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que la statue de oette deesse se reßechis$ait dai)s l'eau lim- 

pide de ee baasin« 

La branche de Le feu oblig^ d'abandonner la route tortueuse qui le con- 

donnant "^""e doisait au mont Albano , est parrenu, k force de travaux, 

mont Albano, ^ s'introduire dans la baie de Naples , et parait avoir cre^, 

»est rephee vers ^ i . . 

la baie de Na- dans ses premiers efforts , rtle d'Ischia , au sein de laquelle 

^* ^' il a ^lev^ le mont Epomeo , jadis volcan formidable ; mais 

nous obseiTons qu'avant de s y replier, le feu a fait encore 

bien des efforts pour pousser plus au nord, en s'ouvrant 

momentan^ment un nouveau debouchd a la gauche du 

Elle a eleve mont Masscoo, jusqu'au mont Cortinelli , qui a ^videmment 

les mouts Mas- i t \ ii» ii» i»i 

seco et Corü- ^te un graud volcan , a peu de distance de la rive droite du 
"** *' Garigliano , quoique son enveloppe ait että preSque englo- 

m6r^e de matiires calcaires qui ont ensuite 6t6 recouvertes 
de tuf par les eaux qui s^y sont portdes en masse du cöte du 
sud, et cela, peut-6treaumoment du cataciysme , car toute 
cette plaine est parsemde d'el^vations accidentelles et tu* 
mullueuses, mais que la paisible tetraite des ^ux a rendues 
plus rdguli^res. 

L'ancien crat^re du Cortinelli se distingue clairemenl 
dansla crSte nomm^e Torrerana, dont le.diam^tre immense 
prouve que ce volcan a ^t^ bien plus^levd, et que, s'^tant vrai- 
semblablement ^boül^ au debors , il ne s'est point Steint , 
car. le feu a ^lev^ dans son centre deux c6nes jumeaux qui 
portent les marques volcan iques» Ces deux c6nes portent 
les noms de Lactrio et de Santa-^rpce. En examinant ce 
volcan avec attention , Ton reconnatt que deux immenses 
couläes de laves se sont dirigdes vers le sud. La vall^e d'A- 
mala 9 qui separe ces deux coulees , a et^ formee par elles. 

La premi^re coulee descend du crat^re ä l'endroit oü est 
aujourd'hui le village de Fontana Fredda, et descend dans 
la plaine pris de la grande route qui y a et^ creus^ pour 
cet effet , et qui vient de Cascano , en se continuant par le 
village de Santa-M aria della Piana. Si je dis que cette route 
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a it6 cxeuMie , c'est parce que cela est ^Yident, puiscfa'elle 
repose ftur des matiires volcaniqaes en d^mposition , et 
il nie parttt que oette immense coiü^e, ou peat-^tre Pac- 
cumulation de plusieurs coul^es, nomm^es aujourd'hui 
Monte-Garrepicate, se soit ^tendue jusqu'i la mer, et que 
la ligne prolong^e du mont Masseco, qui va depuis Cascano 
jusqu'ä la mer, en soit la continuation. Ceci me semble 
tris vraisemblable, quoiqu'il soit impossible de creuser a 
travers la lave les terrains de rapport et le tuf , qui pendant 
tant de siicles s'y sont accumul^s. J'ai cependant vu auvil- 
läge de Cascano , que le fond des püits ^tait creusi6 dans le 
tuf Tolcanique. 

Le c6t6 droit dela vallde Amata est form^ de deux oou- 
lees paralleles que l'on nomme aujourd'hui Monte Atano , 
et qui s'etendent. du crat^te jusqu'4 Torrerane. Celle qui 
4^st au-dessus du bameau nomm^ Cara-Fetida, c'est4-dire , 
la ooul^e de fiaucbe^ se replie et va se r^inir ii celle que 
l'on nomme Monte Masseca , tandis que la plus petite , 
c'est - i-dire , celle de droite , se prolonge par Fumok) et 
FeanOy et finit pris de Montanaro« Aujourd'hui les inter- 
valles de ces deux coul^es , sont sillonn^ par une petite 
rivi^re , que forment les eaux pluTiales qui se rassemblent 
dans l'^tendue de Tancien grand cratire. 

S'il est impossible de d^cider si ce yolcan a existe long- 
temps, ou s'il n'a exist^ qu'un moment , comme le Monte 
Rossi, sur les flaues de l'Etna^ tomt ee qui paratt au moins , 
c'est que le feu qui l'alimentait s'est retir^ vers son foyer 
aux lies Ponces , pour se replier ind^finitivement yers le 
golfe de Baia. 

L'intime connexion des iles Ponces atec les cötes de la 
baie de Naples, se manifeste ^yidemment par la similitude 
de leurs parties , surtout avec Ischia , qui est a la m^me 
dbtance de Ventotiene , qvte cette demiire ile Test du 
foyer central sous l'ile de Ponza. Cette relationestsi intime, 
qu on ne remarque aucune difference sensible entre les 
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causes d'uue part, et les effets de l'autre pari. Onpourrait 
doQC croire qu'elles datent d'une m^e ^poque ^ ce serait 
une erreur. Toutprouye que le yolcan Ponza est beaucoup 
plus ancien que TEpomea, car les roches trachytiques qui 
ibnnent la charpente de Ponza, ne se vetrouyentpointdaiis 
TEpomeo, ni dans celle du roont Albano. D'ojl il suit que 
la formation du premier date d'une ^poque bien plus recu- 
lie que celle des seconds. Mais le gr^s qui s'est mAi par 
la suite aux substances volcaniques des tles Ponces j doit 
£tre du mftme ftge que I'tle d'Iscbia ; ce gcha porte en effet 
dans toute la baie de Naples, le mime type , le mime ca- 
ractÄre. 

Nous savons , et Phistoire de tous les pays volcaniques 
nous le prouve, que dhs le moment qu^une brauche de fett 
s'est ouvert un d^ouch^ , tout le pays , qui l'enYironne, 
demeure daus la plus parfaite tranquillit^. Q est donc a 
pr^umer que le mime effet aura lieu pour toute la partie 
occidentale des pays qui forment aujourd'hui le royaume 
de Naples. 

Mais pour mettre de la clart^ dans cette analyse ( si in- 
teressante pour nous qui yivons au milieu de ce secteor 
circulaire qu'occupait autrefois la mer, et que le feu le plus 
terrible et le plus actif a occup^ k son tour, apris que des 
combats inouis lui ont assur^ la victoire sur la mer qu'ü a 
forc^e i la retraite), et pour proo^der ayec ordre j je com* 
cans^^qiTi* da- mdcerai par jeter un coup-d'oeil rapide sur la topographie 
trcnt la partie ^^ J^ g^ologie dcs montagnes qui cintrent la partie occi- 
septentriooaie dentale du royaume de Naples, c'est*ä-dire j de cette par- 
N.p^cr""* ^^ t*® ^^ ^ chaine des Apennins qui s'^tend en arc depuis^ 
Gaete jusqu'4 Castellamare, et qui seryait autrefois de bor- 
nes k la mer du cöt^ septentrional. 

Nous yoyons d'abord la y^ritable chatne des Apennins 

traverser les Abruzzes , depuis le Gran-Sasso , au nord- 

/ üuest , jusqu'au mont Magello , au sud-est, Une seconde 
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chatne presque paralMe k la premi^e , mais coapos^e de 
montagnesmoinslÜeT^ ctües par la retraite de la mer, et 
compos^es des d&ris de la cr^e de cette premi^ ohatiie , 
s'^tend des d^fil^ d'Antrodoco jusqa'Ji Avexzano , que nous 
allons bientöt ezatniner avec plns de d^tafl. Ces montagnes 
poussent de nombreuses ramifications , et se rattachent par 
Tagliacozza , aus Apennink de la Sabine , et se proloogent 
jusqu'ä Sora , oü elles forment le noyau des montagnes de 
la terre de Labour. 

Deux autres chatnes de oes montagnes se proloogent 
vers Picinisco j et s'y divteent en deux lignes divergentes , 
dont Tone s'^tend k Test vers le Samnium , et Fautre a 
Pouest , vers les plaines de la terre de Labour. Le mont 
Matese forme le miUeu de la premi^ branche , dornt les 
sommets les plns Aevis sont ceux des monts Meta Masstoo, 
Cairo et Gascino. 

Une partie des montagnes dn Samnlnm se pr^doage vers 
le sud-est et vaseperdredans les irastes plaines delaPonille. 
Au nord-est de cette r^on, s'döve un promontoire isol^ de 
tous c6t^ appel^ Monte Gargano , qui n'est qn'nne röche de 
pierre ii fosil, surtont snr le flanc du c6td de Manfredonia. 
Une autre branche s'^tend du Matese y vers la Principante 
olt^rieure y oü nne chatne va se rattacher par le mont Ta- 
bumo et le {Aonte Yergine , k Celles qui couronnent le c6t^ 
sqptentrional de la Campanie y et se prolonge par une de 
sea hcancheS) jusqo'i File de Gipri , en cintrant le golfe 
de Na|]ile8. Uüe de Capri fait partie de cette branche , 
quöiqu '^e eb äit 6x6 s^ia»Se par l'effiet de la violence des 
eaux. Cette branche est domin^e par le Mont Lactarius j 
aiy ourdliui Saint-*Ange , pris de CasteDamare. 

Tellessoat les limites extdrieures que nous d^crit M.Teno- 

wey dansson essbiaor )a GeographUpfys. etbotan. duroyemme 

dts Detut'Sicikis. Je irais aiaiiitenant donner la description 

de Pitit^rieur de ce demi-cercle, quant k la partie toleanique. 

II. a8 
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La ligne de feu en se repUant s'^carte visiblement de son 
anden cours dans l'j^tat roBUun , par lea montagnes qui 
forment un grand promontoir^ a Gaete» Cependant la com- 
municaticm rolcanique avec la campagne -de Rome ge oon- 
tinue, car la vall^ du GarigUano» le rocher d'Evandro, 
Pofi ) Veroli ^ Frosinone et Tichiena unissent le courant 
volcanique^le la tenre^de Labour avec edle de la Gampanie. 
Les montagnes de Gaete se terminent k l'est sur les bords 
du Garlgliano (l'Iris des anciens si aimablement cliant^ par 
Horace dans sa premiire ode), pris du mont Leffola. 

La demi&re ligne de circonvallation de cette plaine vol- 
canique cpi'occupait jadis la mer se compose de petites mon- 
tagnes et d'A^vations jet^es comme au hasard et dont 
parties ont ^t^ ^lev^ par le feu et parties aocumul^es par 
la mer. 

Cette plaine est divis^ par les riviöres Voltumo et G- 

lore qui la paroourent dans toute sa laigeur de Test ä l'oiiest, 

et en forment deux parties. 

La cr^te la plus elev^ est done celle de la premiire en- 

ceinte , que forment les monitagnes primitives des Apenoas 

compos^ en grande partie dans leurs bases de granit , de 

gneiss et de quars (i). La seoonde ligne est formte des 



(i) J'ai trouT^ dans quelques ecrits que le c^Iebre M. Dolomiea a Itissesä 
son ami, le comte Milano , qa*U croit qn'on ne doit pas donner la d^nonuDi- 
tion de primitive aux Apenniiis , qui , seUrn moi ( dit*il ) , surtoat dans U Qoi- 
panie, n*oiit qa*uiie apparence calcaire, et si Ton y raacoBtre du graoit eldo 
goeisSf oes bloos doifent y 4tre Teans par acddent. R^eill^ par la remaitiae 
d'un aussi graod homme , j'ai redoubl^ d'attention et je'me suis de plus en plus 
persuade que la base y est partout de substanoes primitives se cachant soof ent 
dans une grande profondeur et cruellement dichirto k la surface parla^o- 
lence du passage des eaux qui traversmnt cette presquile du temps da ctO- 
clystoe, qui untt te goUe de Salemo k eelui de BeoeventOy et ce ph^ooütee' 
'par suite» a donn^ k ces wontagnei une apparence calcaire, de priiaiti^^ 
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montagoes aUiivtoniques et des debris de la premiire mdWs 
de calcaire et de schiste argileux ferriföre. La demiii« se 
compoAe d'dl^Tations de rooliesde transition mfil^es de aub- 
sUncea Tolcaniquea que la mer j a accumoWet en partie et 
qui le proloiigeiit souvent jusqu'au fond des d^files qili sont 
entra les montagnes les plus froides. Plus avant, vers la mer, 
ou rencontre des cristallisations sph^roi'dales entrem&yes 
de matiires volcaniques qu'ont vomi les hombreuK volcans 
de cetle r^iou et dont les axes priHnatiques sont tous dans 
la rnAme direotion du nord au sud,^ce qui d^montre celle 
qu'om constamment suivie les coul^s de lave. 

La composition du sol de la plaine et des coUines qui ont 
^te occup^es par la mer, offre peu k recueillir pour le geo- 
logue. Ge terrain se compose de quelques couches de chaux 
oarbouat^) stratifi^ et oonci^tionn^) mA6e de pierres 
argileuses et ar^naires, de brtches et de quelques cailloux 
de silex pyromaque« YoiU ce qui regardeles ^l^vations^ on 
ne voit k leurs bases que du tuf marin, quelquefob coquil- 
lier et mhU de debris de substances volcaniques telles que 
le lapillo, et qui pai^ leur Wgiretd sont empört^ par le 
vent jusqu'au sommet des plus hautes montagnes^ comme 
on les trouye en grandes masses sur toutes les montagnes 
qui environnent Gastellamare et mftme sur le mont Saint- 
Ange et sur le Monte Yirgine« Cette rägion est entrecoupee 
par les d^fil^s de Nocera, de Gradello, de Sabato, de Leu- 
cio et de Cajazzo, qui tous coupent k angles droits les trois 
riviires de Volturno, Galore et Garigliano dont je viens de 
parier plus baut« 

Ce pays abonde en eaux min^rales qui tiennent a la lo* 



qa*elle»etnent; mais cette apparence ne s'etend que jusqae-lä oh les eaux ont 
scjounii et y out accumule les mati^res de rapports. Ou ne doit eoBsiderer le»^ 
Apennins que oomme la barriere oonlre laquelle le cataclysme s'est rompn« 
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calit^ du soly et ne viennent pas des terres volcaniques comme 
on Va cm pendant long-temps. On trouve par exemple une 
sonrce d'eau sulfureuse pris du village de Lettamanopello 
au pied du mont Majello qui renfenne des mines de soufre, 
de p^trole et de pyrolignite; ün peu plus loin l'on voit une 
carri^re de gypse et de chaux sulfat^e cristallis^e. Ge ssour- 
ces abondent dans la vall^e d'Amsancte k Tdise, entre le 
mont Malise et B^nevent. On trouve a Cast^llamare cinq 
esp^ces d'eaux min^rales, et a Sainte-Lucie dans la ville de 
Naples il y a une source fortement imprdgn^e de soufre. Les 
montagnes de Castellamare sont oompos^es prasque unique- 
ment de calcaire, elles abondent en soufre et en p^trole. 
Sur toute la cöte qui s'etend de Castellamare jusqu'a Sor- 
rente et m^me plus loin, il se fait sentir le soir une odeur 
forte et bitumineuse qui provient de la distillation du zofi- 
lantrax , occasionee par la proximit^ du canal de feu qui 
passe en partie sous cette cote et en partie prös des roches 
qui renferment des couches de bitume et de soufre. Une 
source de pdtrole pur jaillit dans lamer non loin de la Torre 
dell'Annunziata, et une autre semblable ^galement dans la 
mer a peu de distance de Pietra-e-Bianco. 

Les sources thermales sont sans nombre depuis les mon- 
tagnes de Pouzzol jusqu'^ Pextremit^ d'Ischia; celles-ci tien- 
nent ^videmment a la partie volcanique. 

Cette r^on renferme encore quelques ddpöts fossiles 
d'animaux ruminans et l'on voit sur le c6te' des montagnes 
des coquillages p^trifi^s, tels que des ammonites, etc. ,M . Te- 
nore, qui a etudi^ en partie cette brauche g^ologique, a 
trouve dans les environs du village de Pietrarosa une colline 
formte de pectinites et d'huitres de Saint- Jacques. II est 
vrai qu'on trouve dans cet endroit une quantit^ d'autres 
productions maritimes fossiles^ comme des poissons pdtri- 
fies dont abondent les oarri^res de schiste argillo-califere. 

Fassons maintenant ä la partie volcanique renfermee dans 
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<e demi-cercle jet qui s'eteDd depuis rexti^mil^ sud-oiiest 
de l'ik d'Ischia jusqu'ä Frigento et VlUa-Maiina daBS la 
Principaut^ ulterieure et depuis le GarigUano dans la terre 
de Labour jusqu'aux moutagnes de Castellamare« 

C'est cette partie que nous allons parcourir syst^atique^ 
ment) en suivant pas ä paa les progr^ de la bianclie princi*- 
pale de feu venant des Ües Ponces et des ramifications qne 
ce canal a du jeter en heurtant contre la chatne desmon- 
tagnes primitives qui cintrent cet arc. Mais pourplus de 
clart^ je nommerai cette blanche volcanique branche occi^ 
dentale^ par rapport au V^uve, pour la distinguer d'une 
autre branche qui vient du sud et qui alimenteegalem^it 
ce volcan en le rendant duplex, et que je nommerai branche 
Orientale^ parce que la matiire y vient du contre<x>urant 
dont j'ai parl^ en traitant des tles Lipari« 

Nous avons laiss^ les conduits des laves de la quatriime 
branche de d^clinaison se replier peu-&-peu du Mont-Al- 
bano, se reconcentrer au foyer des tles Ponces oü nous 
avons vu t'tle Ventotiene comme une bouche detach^e au 
sud-est de Ponza, et que j'ai indiqu^e comme ime preuve 
que le feu voulait s'ouvrir un autre d^ouchdpar ce chemin« 
J'ai dit plus haut que Ventotiene ^tait situ^e ä ^gale dis- 
tance d'Ischia et de Ponza; c'est k cette extremit^ que s'est 
^tabli le foyer de Ponza, aussi les premi^res laves du c6t^ 
sud prouvent-elleS) dans la formation de cette tle, qu'elles 
tiennent k la nature d'un gris de la m&me espece que les 
debris de Celle de Ponza, tandis que les laves pures qui for- 
ment toute l'ile d'Ischia sont feldspathiques parce qu'elles 
proviennent de la composition min^rale d^ign^e par le c^- 
lebre Haüy sous le nom de trachyte« 

C'est ici que je termine mon second volume pour proce- 
der a la partie volcanique qui nous int^resse le plus, ^tant 
situee directement sous nos yeux, et que tout voyageur dont 
le temps est limit^, peut etudier ayec facilite. Si le philo- 
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sophe tvenipl dt pi^^ug^ a it6 plus ou moiiis satiafait de 
U [Mr^cismi de mes dict^ jiuqa'ä pr^seat, j'ose um» flattar 
qa*il le aent bieB davantage de eette demiire paftie si riebe 
et 8i ^minemmeiit iat^reisaiite , o^Umtest cotcore en pleine 
aetivit^ et qiie j'ai ökd>orde avee le soia le plus infat^able et 
le phu mioniticus. Mais let petnea aont cottipl^ paar neu 
et cek est jaste, c'est l'apanage de eehi qui cherdie. Cest 
4'iqpffÄs lea rdattltata aeub, «pie le public jnge et veat con- 
nakre le auco&a« Qn jugeia doiic juaqu'i qiiel poiiit mon 
ainoire^ d^ito&ment k la acaence et k l'utilit^ publique, 
a pii s'^lerer ; mais cpie Ton veuIUe ue paa perdre de vue 
qtie j'exploite une carritee toute nonvdle. 
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